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HISTOIRE  DES  ANIMAUX. 

CHAPITRE    PREMIER. 
Comparaijbn  des  Animaux  if  des  Végétaux, 

DANS  la  foule  d'objets  que  nous  pré/ènte  ce  vafte 
globe  dont  nous  venons  de  fore  la  defcription, 
dans  le  nombre  infini  des  différentes  produdions  dont 
û  (urfàce  efl  couverte  &  pé^^plée,  les  animaux  tiennent 
le  premier  rang,  tant  par  la:  conformité  qu'ils  ont  avec 
nous,  que  par  la  fupénëHté*^q^e  nous  leur  connoifTons 
(ùr  \t%  êtres  végétans  ou  inanimés.  Les  animaux  ont  par 
Tome  IV.  A 
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leur  fèns,  par  leur  forme,  par  leur  mouvement,  beaucoup 
plus  de  rapports  avec  les  choies  (jui  les  environnent,  que 
n'en  ont  les  végétaux  ;  ceux-ci  par  leur  développement, 
par  leur  figure,  par  leur  accroiffement  &  par  leurs  diffé- 
rentes parties,  ont  auffi  un  plus  grand  nombre  de  rapports 
avec  les  objets  extérieurs ,  que  n'en  ont  les  minéraux  ou 
les  pierres,  qui  n*ont  aucune  forte  de  vie  ou  de  mouve- 
ment, &  c'efl  par  ce  plus  grand  nombre  de  rapports  que 
l'animal  efl  réellement  au-deffus  du  végétal ,  &  le  végétal 
au-deffus  du  minéral.  Nous-mêmes ,  à  ne  confidérer  que 
la  partie  matérielle  de  notre  être,  nous  ne  fommes  au« 
dèfllis  des  animaux  que*  par  quelques  rapports  de  plus, 
tels  que  ceux  que  nous  donnent  la  langue  &  la  main;  & 
quoique  les  ouvrages  du  Créateur  fbient  en  eux-mêmes 
tous  égalemens  parâits,  l'animal  eft,  félon  notre  façon 
d'apercevoir,  l'ouvrage  le  plus  complet  de  la  Nature, 
&  l'homme  en  efl  le  chef-d'œuvre. 

En  effet,  que  de  reffons,  que  de  forces,  que  de 
machines  &  de  mouvemens  font  renfermés  dans  cette 
petite  partie  de  matière  qui  compofë  le  corps  d'un  animal  ! 
que  de  rapports ,  que  d'harmonie ,  que  de  correfpondance 
entre  les  parties  !  combien  de  combinaifbns,  d'arrangemens^ 
de  caufès,  d'effets,  de  principes ,  qui  tous  concourent  au 
même  but,  &  que  nous  ne  connoiffons  que  par  des  réfiiltafs 
fi  difficiles  à  comprendre,  qu'ils  n'ont  ceffé  d'être  des 
merveilles  que  par  l'habitude  que  nous  avons  prifè  de  n'y 
point  réfléchir. 

Cependant,  quelqu'admirable  que  cet  ouvrage  nous 
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paroHTe ,  ce  n'efl  pas  dans  Tindividu  qu'efl  la  plus  grande 
merveille,  c'eft  dans  la  fùcce/Hon ,  dans  le  renouvellement 
&.  dans  la  durée  des  ^èces ,  que  la  Nature  paroît  tout-à-£iit 
inconcevable.  Cette' faculté  de  produire  (bn  fèmblable, 
qui  réfide  dans  les  animaux  &  dans  les  végétaux,  cette 
dpèce  d'unité  toujours  iùbfiflante  &  qui  paroît  éternelle» 
cette  vertu  procréatrice  qui  s'exerce  perpétuellement  fans 
fè  détruire  jamais ,  eft  pour  nous  un  myflère  dont  il  fèmble 
qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  de  fonder  la  profondeur. 

Car  la  matière  inanimée,  cette  pierre,  cette  argile 
qui  eft  fous  nos  pieds ,  a  bien  quelques  propriétés ,  fbn 
exiftence  feule  en  fùppofè  un  très -grand  nombre,  &  la 
matière  la  moins  organifee  ne  laifte  pas  que  d'avoir,  en 
vertu  de  fbn  exiftence,  une  infinité  de  rapports  avec 
toutes  les  autres  parties  de  l'Univers.  Nous  ne  dirons  pas, 
avec  quelques  Philofbphes ,  que  la  matière ,  fous  quelque 
forme  qu'elle  fbit,  connoit  fbn  exiftence  &  fès  facultés 
relatives  ;  cette  opinion  tient  à  une  queftion  de  Méta- 
phyfique  que  nous  ne  nous  propofbns  \pas  de  traiter  ici , 
il  nous  ftiffira  de  £dre  fèntir  que  n'ayant  pas  nous-mêmes 
la  connoiftànce  de  tous  les  rapports  que  nous  pouvons 
avoir  avec  les  objets  extérieurs ,  nous  ne  devons  pas 
douter  que  la  matière  inanimée  n'ait  infiniment  moins 
de  cette  connoiftance,  &  que  d'ailleurs  nos  fènfàtions 
ne  reflemblant  en  aucune  façon  aux  objets  qui  les  caufènt, 
nous  devons  conclure  par  analogie  que  la  matière 
inanimée  n'a  ni  fèntiment,  ni  fènfàtion,  ni  confcience 
d'exiftence,  &  que  de  lui  attribuer  quelques-unes  de  ces 
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facultés ,  ce  feroit  lui  donner  celle  de  penfer ,  d'agir  & 
de  fèntir  à  peu-près  dans  le  même  ordre  &  de  la  même 
façon  que  nous  penfons,  agiflbnt  &  fentons,  ce  qui 
répugne  autant  à  la  raifon  qu'à  la  religion. 

Nous  devons  donc  dire  qu'étant  formés  de  terre  & 
compofés  de  pouffière ,  nous  avons  en  effet ,  avec  la  terre 
àlapouffière,  dts  rapports  communs  qui  nous  lient  à  la 
matière  en  général,  tels  font Tétendue ,  Timpénétrabilité , 
ia  pefànteur ,  &c.  mais  comme  nous  n'apercevons  pas  ces 
rapports  purement  matériels ,  comme  ils  ne  font  aucune 
impreffion  au  dedans  de  nous-mêmes,  comme  ils  fiibfiftent 
fans  notre  participation ,  &  qu^après  la  mort  ou  avant  la 
vie  ils  exiftent  &  ne  nous  afFedent  point  du  tout ,  on  ne 
peut  pas  dire  qu'ils  faffent  partie  de  notre  être ,  c'eft  donc 
i'organifation ,  la  vie ,  l'ame ,  qui  fait  proprement  notre 
exiftence  ;  la  matière  confidérée  fous  ce  point  de  vue,  en 
eft  moins  le  fiijet  que  l'acceffoire ,  c'eft  une  enveloppe 
étrangère  dont  l'union  nous  eft  inconnue  &  la  préfënce 
nuifible,  &  cet  ordre  de  penfée  qui  conftitue  notre  être^ 
en  eft  peut-être  tout -à -fait  indépendant. 

Nous  exiftons  donc  fàns-fàvoir  comment,  &  nous 
penfons  uns  fàvoir  pourquoi  ;  mais  quoi  qu'il  en  foit  de 
notre  manière  d'être  ou  de  fèntir ,  quoi  qu'il  en  foit  de  la 
vérité  ou  de  la  fàuffeté ,  de  l'apparence  ou  de  la  réalité  de 
nos  fènfàtions ,  les  réfiiltats  de  ces  mêmes  fèn(àtions  n'en 
font  pas  moins  certains  par  rapport  à  nous.  Cet  ordre 
d'idées,  cette  fuite  de  penfées  qui  exifte  au  dedans  de 
nous-mêmes ,  quoique  fort  différente  des  objets  qui  les^ 
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caufènt,  ne  laifTe  pas  que  d'être  l'affedlion  la  plus  réelle 
de  notre  individu ,  &  de  nous  donner  des  relations  avec 
les  objets  extérieurs ,  que  nous  pouvons  regarder  comme 
des  rapports  réels,  puifqu'ils  font  invariables  &  toujours 
les  mêmes  relativement  à  nous;  ainfi  nous  ne  devons  pas 
douter  que  les  différences  ou  les  reflemblances  que  nous 
apercevons  entre  les  objets,  ne  fbient  àt%  différences  & 
des  reffemblances  certaines  &  réelles  dans  Tordre  de 
notre  exiflence  par  rapport  à  ces  mêmes  objets;  nous 
pouvons  donc  légitimement  nous  donner  le  premier  rang 
dans  la  Nature;  nous  devons  enfuite  donner  la  féconde 
place  aux  animaux,  la  troifième  aux  végétaux,  &  enfin  la 
dernière  aux  minéraux  ;  car  quoique  nous  ne  diflinguions 
pas  bien  nettement  les  qualités  que  nous  avons»  en  vertu 
de  notre  animalité ,  de  celles  que  nous  avons  en  vertu 
de  la  fpiritualité  de  notre  ame ,  nous  ne  pouvons  guère 
douter  que  les  animaux  étant  doués,  comme  nous,  des 
mêmes  fens ,  poffédant  les  mêmes  principes  de  vie  &  de 
mouvement ,  &  fàifànt  une  infinité  d'aâions  fèmblables 
aux  nôtres,  ils  n'aient  avec  les  objets  extérieurs  éits,  rapports 
du  même  ordre  que  les  nôtres ,  &  que  par  conféquent 
nous  ne  leur  reffemblions  réellement  à  bien  des  égards- 
Nous  différons  beaucoup  àt^  végétaux ,  cependant  nous 
leur  reffemblons  plus  qu  ils  ne  reffemblent  aux  minéraux , 
&  cela  parce  qu'ils  ont  une  e^èce  de  forme  vivante ,  une 
organifàtion  animée,  fèmblable  en  quelque  façon  à  la 
nôtre ,  au  lieu  que  les  minéraux  n'ont  aucun  organe. 
Pour  Êûre  donc  l'hiiloire  de  l'animal^  il  faut  d'abord 
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reconnoître  avec  exaélitude  l'ordre  général  des  rapports 
qui  lui  font  propres,  &  diftinguer  enfùite  les  rapports  qui 
lui  font  communs  avec  les  végétaux  &  les  minéraux. 
L'animal  n'a  de  commun  avec  le  minéral  que  les  qualités 
de  la  matière  priiè  généralement,  fà  fùbflance  a  les 
mêmes  propriétés  virtuelles,  elle  eft  étendue,  pefànte, 
impénétrable  comme  tout  le  reile  de  la  matière ,  mais  fon 
économie  eft  toute  différente.  Le  minéral  n'eft  qu'une 
matière  brute,  inadive,  infènfible,  n'agiflant  que  par  la 
contrainte  des  loix  de  la  mécanique,  n'obéiffant  qu'à  la 
force  généralement  répandue  dans  l'Univers,  fans  orga- 
nifàtion ,  fans  puiflance,  dénuée  de  toutes  facultés ,  même 
de  celle  de  fo  reproduire ,  flibftance  informe ,  faite  pour 
être  foulée  aux  pieds  par  les  hommes  &  les  animaux , 
laquelle,  malgré  le  nom  de  métal  précieux,  n'en  eft  pas 
moins  méprifee  par' le  Sage,  &  ne  peut  avoir  qu'une 
valeur  arbitraire,  toujours  fùbordonnée  à  la  volonté  & 
dépendante  de  la  convention  des  hommes.  L'animal  réunit 
toutes  les  puiifances  de  la  Nature ,  les  forces  qui  l'animent 
lui  font  propres  &  particulières,  il  veut,  il  agit,  il  fo 
détermine,  il  opère,  il  communique  par  fès  fèns  avec 
les  objets  les  plus  éloignés,  fon  individu  eft  un  centré 
où  tout  fè  rapporte,  un  point  où  l'Univers  entier  fe 
réfléchit ,  un  monde  en  raccourci  :  voilà  les  rapports  qui 
lui  font  propres  :  ceux  qui  lui  font  communs  avec  les 
végétaux,  font  les. facultés  de  croître,  de  fe  développer, 
de  fè  reproduire  &  de  fè  multiplier. 

La  différence  la  plus  apparente  entre  les  animaux  & 
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les  végétaux,  paroît  être  cette  faculté  de  fë  mouvoir  & 
de  changer  de  lieu,  dont  les  animaux  ibnt  doués,  & 
qui  n'eft  pas  donnée  aux  végétaux  :  il  eft  vrai  que  nous 
ne  connoiffons  aucun  végétal  qui  ait  le  mouvement 
progreflîf,  maas  nous  voyons  plufieurs  elpèces  d'animaux, 
comme  les  huîtres ,  les  galle-infè(5les ,  &c.  auxquelles  ce 
mouvement  paroît  avoir  été  refiifé  ;  cette  différence  n'eft 
donc  pas  générale  &  néceflaire. 

Une  différence  plus  effentielle  pourroit  fc  tirer  de  la 
Êculté  de  fèntir  qu'on  ne  peut  guère  refuièr  aux  animaux , 
&  dont  il  fèmble  que  les  végétaux  fbient  privés  ;  mais  ce 
moi fimir  renferme  un  fi  grand  nombre  d'idées  qu'on  ne 
doit  pas  le  prononcer  avant  que  d'en  avoir  fait  l'analyfè  ; 
car  fi  par  fèntir  nous  entendons  feulement  6ire  une  adion 
de  mouvement  à  l'occafion  d'un  choc  ou  d'une  réfif^ 
tance ,  nous  trouverons  que  la  plante  appelée  Senftive  efl 
capable  de  cette  efpèce  de  fèmiment,  comme  les  animaux  ; 
fi  au  contraire  on  veut  que  fèntir  fignifie  apercevoir 
&  comparer  des  perceptions ,  nous  ne  fbmmes  pas  furs 
que  les  animaux  aient  cette  efpèce  de  fèntiment,  &  fi 
nous  accordons  quelque  chofè  de  fèmblable  aux  chiens , 
aux  éléphans,  &c.  dont  les  a<5lions  fèmblent  avoir  les 
mêmes  caufès  que  les  nôtres ,  nous  le  refufèrons  à  une 
infinité  d'efpèces  d'animaux ,  &.  fùr-tout  à  ceux  qui  nous 
paroiffent  être  immobiles  &  fans  adion  ;  fi  on  vouioit  que 
les  huîtres ,  par  exemple ,  euffent  du  fèntiment  comme 
les  chiens,  mais  à  un  degré  fort  inférieur,  pourquoi 
n'accorderoit-on  pas  aux  végétaux  ce  même  fèntiment 
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dans  un  degré  encore  au-deiïbus  î  Cette  différence  entre 
les  animaux  &  les  végétaux,  non -feulement  n'eft  pas 
générale,  mais  même  n'eft  pas  bien  décidée. 

Une  U'oifième  différence  paroît  être  dans  la  manière 
de  fe  nourrir,  \es  animaux  par  le  moyen  de  quelques 
organes  extérieurs  fàifiifent  les  chofès  qui  leur  conviennent, 
ils  vont  chercher  leur  pâture,  ils  choififfent  leurs  alimens  ; 
les  plantes  au  contraire  paroiffent  être  réduites  à  recevoir 
ia  nourriture  que  la  terre  veut  bien  leur  fournir,  il  fèmble 
que  cette  nourriture  foit  toujours  la  même,  aucune  diver- 
fité  dans  la  manière  de  fe  la  procurer ,  aucun  choix  dans 
i'efpèce,  l'humidité  de  la  terre  eft  leur  ièul  aliment. 
Cependant  fi  Ton  fait  attention  à  Torganifâtion  &  à  Taélion 
des  racines  &  des  feuilles,  on  reconnoîtra  bientôt  que  ce 
ibnt-là  les  organes  extérieurs  dont  it^  végétaux  fe  fervent 
pour  pomper  la  nourriture,  on  verra  que  les  racines  fe 
détournent  d'un  obflacle  ou  d'une  veine  de  mauvais  terrein 
pour  aller  chercher  la  bonne  terre  ;  que  ces  mêmes  racines 
fe  divifent,  fe  multiplient,  &  vont  jufqu'à  changer  de 
forme  pour  procurer  de  la  nourriture  à  la  plante;  la 
différence  entre  les  animaux  &  les  végétaux  ne  peut  donc 
pas  s'établir  fur  la  manière  dont  ils  fe  nourrirent. 

Cet  examen  nous  conduit  à  reconnoître  évidemment 
qu'il  n'y  a  aucune  différence  abfolument  eflentielle  & 
générale  entre  les  animaux  &  les  végétaux ,  mais  que  la 
Nature  defcend  par  degrés  &  par  nuances,  imperceptibles 
d'un  animal  qui  nous  paroît  le  plus  parfait  à  celui  qui  l'efl 
le  moins ,  &  de  celui-ci  au  végétal.  Le  polype  d'eau  douce 
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fera,  fi  l'on  veut,  le  dernier  des  animaux  &  la  première 
des  plantes. 

En  effet,  après  avoir  examiné  les  différences,  (i  nous 
cherchons  les  reffembiances  àç^&  animaux  &  des  végétaux, 
nous  en  trouverons  d'abord  une  qui  efl  générale  &  très- 
efl*entielle,  c'efl  la  faculté  commune  à  tous  deux  de  fè 
reproduire,  faculté  qui  fùppoiè  plus  d'analogies  &  de 
chofès  fèmblables  que  nous  ne  pouvons  l'imaginer,  &  qui 
doit  nous  £iire  croire  que  pour  la  nature  les  animaux  &  les 
végétaux  font  des  êtres  à  peu-près  de  même  ordre. 

Une  féconde  reffemblance  peut  fè  tirer  du  développe- 
ment de  leurs  parties ,  propriété  qui  leur  efl  commune , 
car  les  végétaux  ont,  aufH-bien  que  \es  animaux,  la  faculté 
de  croître ,  &  fi  la  manière  dont  ils  fè  développent ,  efl 
diâërente,  elle  ne  ('efl  pas  totalement  ni  effentiellement, 
puifqu'il  y  a  dans  les  animaux  des  parties  très-confi- 
dérables,  comme  les  os,  les  cheveux,  les  ongles,  les 
cornes ,  &c-  dont  le  développement  efl  une  vraie  végé- 
tation ,  &  que  dans  les  premiers  temps  de  fà  formation 
le  fœtus  végète  plutôt  qu'il  ne  vit. 

Une  troiiîème  reffemblance,  c'dl  qu*il  y  a  des 
animaux  qui  fè  reproduifènt  comme  les  plantes ,  &  par 
les  mêmes  moyens  ;  la  multiplication  des  pucerons  qui  fè 
ait  fans  accouplement ,  efl  femblable  à  celle  des  plantes 
par  les  graines ,  &  celle  des  polypes ,  qui  fe  fdiil  en  les 
coupant,  reffemble  à  la  multiplication  dts  arbres  par 
boutures. 

On  peut  donc  aflùrer  avec  plus  de  fondement  encore, 
Tome  IV.  B 
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cj^t  les  animaux  &  les  végétaux  font  des  êtres  du  même 
ordre ,  &  que  la  Nature  fèmble  avoir  pafle  des  uns  aux 
autres  par  des  nuances  infènfibles  ,  puifqu'ils  ont  entr^eux 
des  reflemblances  effentielles  &  générales ,  &  qu'ils  n'ont 
aucune  différence  qu'on  puifle  regarder  comme  telle. 

Si  nous  comparons  maintenant  les  animaux  &  les 
végétaux  par  d'autres  faces ,  par  exemple ,  par  Ife  nombre^ 
par  le  lieu,  par  la  grandeur,  par  la  forme,  &c*  nous  en 
tirerons  de  nouvelles  indudions. 

Le  nombre  des  efpèces  d'animaux  efl  beaucoup  plus 
grand  que  celui  des  efpèces  de  plantes ,  car  dans  le  fëul 
genre  des  infèdes  il  y  a  peut-être  un  plus  grand  nombre 
d'efpèces ,  dont  la  plupart  échappent  à  nos  yeux ,  qu'il 
n'y  a  d'efpèces  de  plantes  vifibles  fur  la  fiirface  de  la  terre. 
Les  animaux  même  fè  reffemblent  en  génénJ, beaucoup 
moins  que  les  plantes ,  &  c'efl  cette  reffemblance  entre 
les  plantes  qui  fait  la  dif&culté  de  les  reconnoître  &  de 
les  ranger,  c'efl-là  ce  qui  a  donné  naiifance  aux  méthodes 
de  Botanique,  auxquelles  on  a  par  cette  raifon  beaucoup 
plus  travaillé  qu'à  celles  de  la  Zoologie ,  parce  que  les 
animaux  ayant  en  efïet  cmr'eux  dts  différences  bien  plus 
ienfibies  que  n'en  ont  les  plantes  entr'elles ,  ils  font  plus 
aifés  à  reconnoître  &  à  diflinguer ,  plus  Êiciles  à  nommer 
&  à  décrire. 

D'ailleurs  il  y  a  encore  un  avantage  pour  reconnoître 
ks  efpèces  d'animaux  &  pour  les  diflinguer  \ts  unes  des 
autres ,  c'efl  qu'on  doit  regarder  comme  la  même  efpèce 
celle  qui,  au  moyen  de  la  copulation^  fe  perpétue  & 
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conserve  la  fîmiiitude  de  cette  efpèce,  &  comme  de% 
ei^ces  différentes  celies  qui ,  par  les  mêmes  moyens ,  ne 
peuvent  rien  produire  enfèmble;  de  ibrte  qu'un  renard 
ièra  une  efpèce  différente  d'un  chien ,  fi  en  efîèt  par  la 
copulfdon  d'un  mâle  &  d'une  femelle  de  ces  deux  eipèces 
û.  ne  ré/ùlte  rien,  &  quand  même  il  en  réfùlteroit  un 
animal  mi-parti >  une  eipèce  de  mulet,  comme  ce  mulet 
ne  produiroit  rien ,  cela  fùffîroit  pour  établir  que  le  renard 
&  le  chien  ne  fèroient  pas  de  la  même  e/pèce ,  puifque 
nous  avons  fùppofé  que  pour  conftituer  une  efpèce,  il 
£dloit  une  production  continue,  perpétuelle,  invariable, 
ièmblable ,  en  un  mot ,  à  celle  des  autres  animaux.  Dans 
les  plantes  on  n'a  pas  le  même  avants^e,  car  quoiqu'on 
ait  prétendu  reconnoitre  des  fèxes  &  qu'on  ait  établi 
des  divifîons  de  genres  par  les  parties  de  la  fécondation , 
comme  cela  n'efl  ni  aufli  certain ,  ni  aufli  apparent  que 
dans  les  animaux,  &  que  d'ailleurs  la  production  des 
[Nantes  fè  fait  de  plufieurs  autres  façons ,  où  les  fèxes  n'ont 
point  de  part  &  où  les  parties  de  la  fécondation  ne  font 
pas  néceflaires,  on  n'a  pu  employer  avec  fùccès  cette 
idée,  &.  ce  n'efl  que  fur  ime  analogie  mal  entendue  qu'on 
a  prétendu  que  cette  méthode  fèxuelle  devoit  nous  fàh'e 
diflinguer  toutes  les  efpèces  différentes  de  plantes  ;  mais 
nous  renvoyons  l'examen  du  fondement  de  ce  fyflème 
à  notre  lufloire  des  végétaux. 

Le  nombre  des  efpèces  d'animaux  efl  donc  plus  grand 
que  celui  des  efpèces  de  plantes ,  mais  il  n'en  efl  pas  de 
même  du  nombre  d'individus  dans  chaque  efpèce  ;  dans 
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les  animai» ,  comme  dans  les  plantes ,  le  nombre  d*îndî- 
vidus  eft  beaucoup  plus  grand  dans  le  petit  que  dans  le 
grand,  Teipèce  des  mouches  eft  peut-être  cent  millions 
de  fois  plus  nombreufe  que  celle  de  l'éléphant,  &  de 
même,  il  y  a  en  général  beaucoup  plus  d'herbes  que 
d'arbres,  plus  de  chiendent  que  de  chênes;  mais  fi  l'on 
compare   la   quantité    d'individus   dts   animaux  &  des 
plantes ,  efpèce  à  e/pèce ,  on  verra  que  chaque  efpèce  de 
plante  eft  plus  abondante  que  chaque  e/pèce  d'animal  : 
par  exemple,  les  quadrupèdes  ne  produifènt  qu'un  petit 
nombre  de  petits ,  &  dans  des  intervalles  de  temps  affei; 
confidérables  ;  les  arbres  au  contraire  produifènt  tous  les 
ans  une  grande  quantité  d'arbres  de  leur  elpèce.    On 
pourra  me  dire  que  ma  comparaifbn  n'eft  pas  exade, 
&  que  pour  la  rendre  telle  il  faudroît  pouvoir  comparer 
la  quantité  de  graine  que  produit  un  arbre ,  avec  la  quantité 
de  germes  que  peut  contenir  la  femence  d'un  animal ,  & 
que  peut-être  on  trouveroit  alors  que  les  animaux  font 
encore  plus  abondans  en  germes  que  les  végétaux  ;  mais 
fi  l'on  fait  attention  qu'il  eft  poflible  en  ramaffant  avec 
foin  toutes  les  graines  d'un  arbre,  par  exemple,   d'un 
orme ,  &  en  les  fèmant ,  d'avoir  une  centaine  de  milliers 
de  petits  ormes  de  la  produ6lion  d'une  feule  année ,  on 
m'avouera  arfément  que  quand  on  prendroit  le  même  foin 
pour  fournir  à  un  cheval  toutes  les  jumens  qu'il  pourroit 
faillir  en  un  an ,  les  réfoltats  fèroient  fort  difFérens  dans 
la  production  de  l'animal  &  dans  celle  du  végétaL  Je 
n'examine  donc  pas  la  quantité  des  germes, premièrement. 
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parce  que  dans  les  animaux  nous  ne  la  connoifTons  pas, 
&  en  fecond  lieu,  parce  que  dans  les  végétaux  il  y  a 
peut-être  de  même  àts  germes  feminaux  comme  dans 
les  animaux ,  &  que  la  graine  n'efl  point  un  germe ,  mais 
une  production  auffi  parfaite  que  Tefl;  le  fœtus  d'un 
animal,  à  laquelle,  comme  à  celui- ci ,  il  ne  manque 
qu'un  plus  grand  développement. 

On  pourroit  encore  m  oppofer  ici  la  prodigieu/e 
multiplication  de  certaines  efpèces  d'infèdes,  comme 
celle  des  abeilles ,  chaque  femelle  produit  trente  ou  qua- 
rante mille  mouches  ;  mais  il  faut  obferver  que  je  parle 
du  général  é^s  animaux  comparé  au  général  des  plantes,  & 
d'ailleurs  cet  exemple  des  abeilles,  qui  peut-être  eft  celui 
de  la  plus  grande  multiplication  que  nous  connoiffions 
dans  \€s  animaux ,  ne  fait  pas  une  preuve  contre  ce  que 
nous  avons  dit  ;  car  dts  trente  ou  quarante  mille  mouches 
que  la  mère  abeille  produit ,  il  n  y  en  a  qu'un  très-petit 
nombre  de  femelles,  quinze  cents  ou  deux  mille  mâles, 
&  tout  le  relie  ne  font  que  des  mulets ,  ou  plutôt  àts 
mouches  neutres ,  fans  fèxe  &  incapables  de  produire. 

Il  ûut  avouer  que  dans  les  infèdes ,  les  poifTons ,  les 
coquillages,  il  y  a  des  efpèces  qui  paroifTent  être  extrê- 
mement abondantes,  les  huîtres,  les  harengs,  les  puces, 
les  hannetons,  &c.  font  peut-être  en  auffi  grand  nombre 
que  les  moufTes  &  les  autres  plantes  les  plus  communes; 
mais  à  tout  prendre ,  on  remarquera  aifënient  que  la  plus 
grande  partie  des  efpèces  d'animaux  efl  moins  abondante 
en  individus  que  les  efpèces  de  plantes  ;  &  de  plus  on 


Digitized  by 


Google 


14  Histoire  Naturelle. 

obfervera  qu'en  comparant  la  multiplication  des  e/pèces 
de  plantes  entr'ellcs ,  il  n*y  a  pas  dts  différences  aufli 
grandes  dans  le  nombre  àes  individus  que  dans  les  efjîèces 
d'animaux,  dont  les  uns  engendrent  un  nombre  prodigieux 
de  petits,  &  d'autres  n'en  produifènt  qu'un  très -petit 
nombre ,  au  lieu  que  dans  les  plantes  le  nombre  des  pro- 
ductions eft  toujours  fort  grand  dans  toutes  les  efpèces. 

Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les 
efpèces  les  plus  viles ,  les  plus  abjectes ,  les  plus  petites  à 
nos  yeux,  font  les  plus  abondantes  en  individus,  tant 
dans  les  animaux  que  dans  les  plantes  ;  à  mefùre  que  les 
efpèces  d'animaux  nous  paroiffent  plus  parfaites,  nous 
les  voyons  réduites  à  un  moindre  nombre  d'individus. 
Pourroit-on  croire  que  de  certaines  formes  de  corps, 
comme  celles  des  quadrupèdes  &  des  oifèaux ,  de  certains 
organes  pour  la  perfe<5Uon  du  fèntiment,  coûteroient  plus 
à  la  Nature  que  la  produdion  du  vivant  &  de  l'orgîmife 
qui  nous  paroît  fî  difficile  à  concevoir! 

PafTons  maintenant  à  la  comparaifbn  dts  animaux  & 
des  végétaux  pour  le  lieu,  la  grandeur  &  la  forme.  La 
terre  efl  le  lèul  lieu  où  les  végétaux  puiffent  fiibfifler; 
le  plus  grand  nombre  s'élève  au  deffus  de  la  fùrÊice  du 
terrein ,  &  y  eft  attaché  par  des  racines  qui  le  pénètrent  à 
une  petite  profondeur;  quelques-uns,  comme  les  truffes, 
ibnt  entièrement  couverts  de  terre,  quelques  autres,  en 
petit  nombre ,  croiffent  flir  \ts  eaux ,  mais  tous  ont 
befbin ,  pour  exifter,  d'être  placés  à  la  fùr&ce  de  la  terre: 
les  animaux  au  contraire  font  bien  plus  généralement 
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répandus,  les  uns  habitent  la  (Urfâce,  les  autres  l'intérieur 
de  la  terre ,  ceux-ci  vivent  au  fond  des  mers ,  ceux-là  les 
parcourent  à  une  hauteur  médiocre  ;  il  y  en  a  dans  l'air , 
dans  l'intérieur  des  plantes ,  dans  le  corps  de  l'homme 
&  des  autres  animaux ,  dans  \es  liqueurs ,  on  en  trouve 
jufque  dans  les  pierres  (les  dails). 

Par  Tufàge  du  microfcope  on  prétend  avoir  découvert 
un  très -grand  nombre  de  nouvelles  efpèces  d'animaux 
fort  différentes  entr'elles;  il  peut  paroitre  fînguiier  qu'à 
peine  on  ait  pu  reconnoître  une  ou  deux  efpèces  de  plantes 
nouvelles  par  le  fècours  de  cet  infiniment;  la  petite  moulTe 
produite  par  la  moifilTure  efl  peut-être  la  feule  plante 
microfcopique  dont  on  ait  parlé ,  on  pourroit  (k>nc  croire 
que  la  Nature  s'efl  reflifée  à  produire  de  très -petites 
plantes,  tandis  qu'elle  s'efl  livrée  avec  profùfion  à  aire 
n^tre  des  animalcules  ;  mais  nous  pourrions  nous  tromper 
en  adoptant  cette  opinion  fans  examen ,  &  notre  erreur 
pourroit  bien  venir  en  partie  de  ce  qu'en  effet  les  plantes 
fe  reiTemblant  beaucoup  plus  que  les  animaux ,  il  efl  plus 
difficile  de  les  reconnoître  &  d'en  diflinguer  \ts  efpèces , 
en  forte  que  cette  moififfure  que  nous  ne  prenons  que 
pour  une  mouffe  infiniment  petite,  pourroit  être  une 
cfpèce  de  bois  ou  de  jardin  qui  fèroit  peuplé  d'un  grand 
nombre  de  plantes  très -différentes,  mais  dont  les  diffé- 
rences échappent  à  nos  yeux. 

Il  efl  vrai  qu'en  comparant  la  grandeur  des  animaux  & 
des  plantes ,  elle  paroîtra  affez  inégale  ;  car  il  y  a  beaucoup 
plus  loin  de  la  groffeur  d'une  baleine  à  celle  d'un  de  ces 
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prétendus  animaux  mîcrofcopiques ,  que  du  chêne  le 
plus  élevé  à  la  moufle  dont  nous  parlions  tout-à-riieure, 
&  quoique  la  grandeur  ne  fbit  qu'un  attribut  purement 
relatif,  il  eft  cependant  utile  de  confidérer  les  termes 
extrêmes  où  la  Nature  femble  s'être  bornée.  Le  grand 
paroît  être  affez  égal  dans  les  animaux  &  dans  les  plantes^ 
une  groffe  baleine  &  un  gros  arbre  font  d'un  volume  qui 
n'eft  pas  fort  inégal,  tandis  qu'en  petit  on  a  cru  voir 
d^%  animaux  dont  un  millier  réunis  n'égaleroient  pas  en 
volume  la  petite  plante  de  la  moinffure. 

Au  refte ,  la  différence  la  plus  générale  &  la  plus  fènfible 
entre  les  animaux  &  its  végétaux  efl  celle  de  la  forme; 
celle  àcs  animaux ,  quoique  variée  à  l'infini ,  ne  reffemble 
point  à  celle  des  plantes ,  &  quoique  les  polypes ,  qui  fe 
reproduîfent  comme  \ts  plantes,  puiffent  être  regardés 
comme  faifànt  la  nuance  entre  les  animaux  &  \cs  végétaux , 
non-feulement  par  la  façon  de  fè  reproduire ,  mais  encore 
par  la  forme  extérieure ,  on  peut  cependant  dire  que  la 
figure  de  quelque  animal  que  ce  foit,  efl  affez  différente 
de  la  forme  extérieure  d'une  plante,  pour  qu'il  foit  difficile 
de  s^  tromper.  Les  animaux  peuvent  à  la  vérité  faire  des 
ouvrages  qui  reffemblent  à  dts  plantes  ou  à  des, fleurs , 
mais  jamais  les  plantes  ne  produiront  rien  de  femblable 
à  un  animal,  &  ces  infèâes  admirables  qui  produifènt  & 
travaillent  le  corail ,  n'auroient  pas  été  méconnus  &  pris 
pour  des  fleurs ,  fi  par  un  préjugé  mal  fondé  on  n'eût  pas 
regardé  le  corail  comme  une  plante.  Ainfi  les  erreurs  où 
l'on  pourroit  tomber  en  comparant  la  forme  des  plantes  à 
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celle  des  animaux ,  ne  porteront  jamais  que  fur  un  petit 
nombre  Ats  fïi/ets  qui  font  la  nuance  entre  les  deux , 
&  plus  on  fera  d'obfërvations ,  plus  on  fe  convaincra 
qu'entre  les  animaux  &  les  végétaux  le  Créaiew  n'a  pas 
mis  de  terme  fixe ,  que  ces  deux  genres  d'êtres  organifés 
ont  beaucoup  plus  de  propriétés  communes  que  de 
différences  réelles,  que  la  produélion  de  Tanimal  ne 
coûte  pas  plus,  &  peut-être  moins  à  la  Nature  que 
celle  du  végétal ,  qu'en  général  la  production  àit^  êtres 
organises  ne  lui  coûte  rien ,  &  qu'enfin  le  vivant  &  l'animé^ 
au  lieu  d'être  un  degré  métaphyfique  des  êtres ,  eft  une 
propriété  phyfique  de  la  matière* 


^f^ 
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C  H  A  P  IT  R  E     IL 
De  la  Reproduâion  en  général. 

XAMiNONS  de  plus  près  cette  propriété  commune 
à  l'animal  &  au  végétal,  cette  puiflance  de  produire 
fon  femblable ,  cette  chaîne  d'exiftenccs  fiicceffives  d'in- 
dividus, qui  conflitue  i^exiilence  réelle  de  Teipèce;  & 
fans  nous  attacher  à  la  génération  de  Thomme  ou  à  celle 
d'une  elpèce  particulière  d'animal,  voyons  en  général 
les  phénomènes  de  la  reprodudlion ,  ralTemblons  des  Êûts 
pour  nous  donner  dts  idées ,  &  faifons  l'énumération  des 
difFérens  moyens  dont  la  Wature  Élit  ufige  pour  renouveler 
les  êtres  organifés.  Le  premier  moyen,  &,  félon  nous, 
le  plus  fjmple  de  tous ,  efl  de  raflembler  dans  un  être 
une  infinité  d'êtres  organiques  femblables ,  &  de  compofer 
tellement  fz  fùbftance,  qu'il  n'y  ait  pas  une  partie  qui 
ne  contienne  un  germe  de  la  même  efpèce ,  &  qui  par 
conféquent  ne  puifle  elle-même  devenir  un  tout  femblable 
à  celui  dans  lequel  elle  efl  contenue.  Cet  appareil  paroît 
d^abord  fùppofèr  une  dépenfe  prodigieufë  &  entraîner 
la  profufion,  cependant  ce  n'efl  qu'ime  magnificence 
aflez  ordinaire  à  la  Nature,  &  qui  fè  manifefle  même 
dans  des  efpèces  commîmes  &  inférietires ,  telles  que 
font  \ts  vers ,  les  polypes ,  les  ormes ,  les  faules ,  les 
grofèillers  &plufieurs  autres  plantes  &  infèéles  dont  chaque 
partie  contient  un  tout,  qui  par  le  fèul  développement 
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peut  devenir  une  plante  ou  un  infede.  En  confidérant  fous 
ce  point  de  vue  les  êtres  organifés  &  leur  reprodu6lion , 
un  individu  n'eft  qu'un  tout  uniformément  organifé  dans 
toutes  fes  parties  intérieures,  un  compofé  d'une  infinité  de 
figures  femblables  &  de  parties  fimilaires ,  un  afTemblage 
de  germes  ou  de  petits  individus  de  la  même  eipèce^ 
ieiquels  peuvent  tous  iè  développer  de  la  même  façon , 
fùivant  les  circonflances  ^  &  former  de  nouveaux  tous 
Gompofes  comme  ie  premier. 

£n  approfondiiïant  cette  idée  nous  allons  trouver  aux 
végétaux  &  aux  animaux  un  rapport  avec  les  minéraux 
que  nous  ne  fbupçonnions  pas  :  les  fèls  &  quelques  autres 
minéraux  font  compofés  de  parties  femblables  entr'elles 
&  femblables  au  tout  qu'elles  compofènt  ;  un  grain  de  fèl 
marin  efl  un  cube  compofe  d'une  infinité  d'autres  cubes 
que  Ton  peut  reconnoître  diflinétement  au  microfcope*, 
ces  petits  cubes  font  eux-mêmes  compofés  d'autres  cubes 
qu'on  aperçoit  avec  un  meilleur  microfcopè ,  &  l'on  ne 
peut  guère  douter  que  les  parties  primitives  &  conflituantes 

de  ce  fel  ne  foient  aufli  àts  cubes  d'une  petiteffe  qui 

—————— ^— ■——»—— ^       —i— ■    ■  1 1  ■       — ^— — — ^—  I  ■  ■  I  I  >■ 

♦  Hœ  tam  parvœ  quàm  magna  Jigura  (falium)  ex  magnofolhm  numéro 
mmorum  particulûrum  çuœ  eamdem  Jîguram  habent ,  funt  confiata,ficuti  mihi 
fmpe  ûcuit  obfervare,  cum  aquam  marinam  aut  communem  in  quâfal  commune 
ùfuitumerat,  intuecr pernûcrofcopîum ,  quod ex  eaprodeunt élégantes , parvce 
ûc  quadrangidares  fgura  adeo  exigua,  ut  mille  earum  myriades  magnitud'meifi 
arenœ  craJUioris  ne  eequent.  Quœ  falis  minuta  particulee ,  quamprimùm  oculis 
confpicio,  magnitudine  ab  omnibus  lateribus  crefcunt,  fuam  tamen  elegantem 

Jiqjerjiciem  quadrangularemretinentesfere Figura  ha  falinœ  cavitati 

àmatafvntt  ù'c.  Voy.  Leeuweniioecky  Arc.JNat.  toin.  I,  p»  3* 
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échappera  toujours  à  nos  yeux ,  &  même  à  notre  imagi- 
nation. Les  animaux  &  les  plantes  qui  peuvent  fe  multiplier 
&  fe  reproduire  par  toutes  leurs  parties ,  font  dts  corps 
organifés  compofés  d'autres  corps  organiques  femblabfes , 
dont  les  parties  primitives  &  conflituantes  font  aufli 
organiques  &  fomblables  ^  &  dont  nous  difcernons  à  Tœil 
la  quantité  accumulée  ^  mais  dont  nous  ne  pouvons 
apercevoir  les  parties  primitives  que  par  le  raifonnement 
&  par  Tanalogie  que  nous  venons  d'établir. 

Cela  nous  conduit  à  croire  qu'il  y  a  dans  la  Nature  une 
infinité  de  parties  organiques  aduellement  exiftantes, 
vivantes ,  &  dont  la  fobftance  eft  la  même  que  celle  des 
êtres  organifës  ^  comme  il  y  a  une  infinité  de  particules 
brutes  fomblables  aux  corps  bruts  que  nous  connoiifons  » 
&  que  comme  il  faut  peut  -  être  àts  millions  de  petits 
cubes  de  fol  accumulés  pour  faire  l'individu  fonfible  d'un 
grain  de  fol  marin  ^  il  faut  auffi  des  millions  de  parties 
organiques  fomblables  au  tout,  pour  former  un  foui 
des  germes  que  contient  l'individu  d'un  orme  ou  d'un 
polype;  &  comme  il  faut  fëparer,  brifor  &  difToudrc 
un  cube  de  fol  marin  pour  apercevoir,  au  moyen  de  la 
criftallifation ,  \ts  petits  cubes  dont  il  eft  compofé,  ii 
faut  de  même  féparer  les  parties  d'un  orme  ou  d'un  polype 
pour  reconnoître  enliiite,  au  moyen  de  la  végétation  ou 
du  développement,  \gs  petits  ormes  ou  les  petits  polypes 
contenus  dans  ces  parties. 

La  difficulté  de  fo  prêter  à  cette  idée  ne  peut  venir  que 
d'un  préjugé  fortement  établi  dans  l'eiprit  des  hommes. 
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on  croit  qu*il  n'y  à  de  moyens  de  juger  du  compofë 
que  par  le  j(imp{e ,  &  que  pour  connoîo'e  la  conflitution 
organique  d'un  être ,  il  îàsxx.  le  réduire  à  àss  panies  fîmples 
&  non  organiques,  en  forte  qu'il  paroît  plus  aifé  de 
concevoir  comment  un  cube  eft  néceflairement  compofé 
d'autres  cubes ,  que  de  voir  qu'il  fort  poffîble  qu'un  polype 
foit  compofé  d'autres  polypes;  mais  examinons  avec 
attention  &  voyons  ce  qu'on  doit  entendre  par  le  fimpie 
&  par  le  compofé,  nous  trouverons  qu'en  cela>  comme 
en  tout ,  le  pian  de  la  Nature  eil  bien  différent  du  canevas 
de  nos  idées. 

Nos  féns,  comme  l'on  fait,  ne  nous  donnent  pas  à&i 
notions  exades  &  complètes  des  chofés  que  nous  avons 
befbin  de  connoître,  pour  peu  que  nous  voulions  ellimer, 
juger,  comparer,  pefer,  mefùrer,  &c.  nous  fbmmes  obligés 
d'avoir  recours  à  des  fécours  étrangers,  à  àç:&  règles,  à 
des  principes ,  à  à.t%  ufàges ,  à  des  inflrumens ,  &c.  Tous 
ces  adminicnles  font  des  ouvrages  de  l'e/prit  humain ,  & 
tiennent  plus  ou  moins  à  la  rédu<^on  ou  à  l'abflraâion  de 
nos  idées  ;  cette  abftraâion ,  félon  nous ,  efl  le  fimple  des 
cAo/es,  &  la  difficulté  de  les  réduire  à  cette  abflraéUon 
£ût  le  compofé.  L'étendue,  par  exemple,  étam  une  pro- 
priété générale  &  abflraite  de  la  matière ,  n'eft  pas  vs\  fùjet 
fort  compofé,  cependant  pour  en  juger  nous  avons 
imaginé  des  étendues  fans  profondeur,  d'autres  étendues 
îxns  profonckur  &  uns  largeur ,  &  même  des  points  que 
font  àts  étendues  fans  étendue.  Toutes  ces  abftradions 
jfont  des  échafeudages  pour  fbutenir  notre  jugement ,  & 
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combien  n'avons-nous  pas  brodé  fur  ce  petit  nombre  de 
définitions  qu'emploie  la  Géométrie!  nous  avons  appelé 
fîmple  tout  ce  qui  fè  réduit  à  ces  définitions,  &  nous 
appelons  compofé  tout  ce  qui  ne  peut  s'y  réduire 
aifément,  &  de-là  un  triangle,  un  carré,  un  cercle,  un 
cube,  &c.  font  pour  nous  des  chofès  iîmples,  auïïi-bien 
que  toutes  les  courbes  dont  nous  connoiflbns  les  loix  & 
la  compoHtion  géométrique  ;  mais  tout  ce  que  nous  ne 
pouvons  pas  réduire  à  ces  figures  &  à  ces  loix  abilraites , 
nous  paroît  compofé  ;  nous  ne  £ùfbns  pas  attention  que 
ces  lignes,  ces  triangles,  ces  pyramides,  ces  cubes,  ces 
globules  &  toutes  ces  figures  géométriques  n'exiflent  que 
dans  notre  imagination ,  que  ces  figures  ne  font  que  notre 
ouvrage ,  &  qu'elles  ne  fè  trouvent  peut-être  pas  dans  la 
Nature,  ou  tout  au  moins  que  fi  elles  s'y  trouvent,  c'efl 
parce  que  toutes  les  formes  pofHbles  s'y  trouvent,  &  qu'il 
efl  peut-être  plus  difficile  &  plus  rare  de  trouver  dans  la 
Nature  les  figures  /impies  d'une  pyramide  équilatérale ,  ou 
d'un  cube  exaét ,  que  les  formes  compofees  d'une  plante 
ou  d'un  animal:  nous  prenons  donc  par- tout  l'abflrait 
pour  le  fimple,  &  le  réel  pour  le  compofë.  Dans  la 
Nature  au  contraire,  l'abflrait  n'exifle  point,  rien  n'eft 
fimpIe  &  tout  efl  compofé,  nous  ne  pénétrerons  jamais 
dans  la  flrudure  intime  des  chofès;  dès -lors  nous  ne 
pouvons  guère  prononce  fur  ce  qui  efl  plus  ou  moins 
compofé ,  nous  n'avons  d'autre  moyen  de  le  reconnoître 
que  par  le  plus  ou  le  moins  de  rapport  que  chaque  chofè 
paroît  avoir  avec  nous  &  avec  le  reflede  l'Univers,  â; 
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c'eft  fiiivant  cette  âçon  de  juger  que  l'animal  eft  à  notre 
égttà.  plus  compofë  que  le  végétal ,  &  le  végétal  plus  que 
ie  minéral.  Cette  notion  eft  jufte  par  rapport  à  nous ,  mais 
nous  ne  lavons  pas  fi  dans  la  réalité  les  uns  ne  font  pas 
auJfli  fimples  ou  aufli  compofës  que  les  autres ,  &  nous 
i^orons  fi  un  globule  ou  im  cube  coûte  plus  ou  moins 
à  la  Nature  qu'un  germe  ou  une  partie  organique  quel- 
conque: fi  nous  voulions  abfi>lument  ^e  fur  cela  des 
conjeâures,  nous  pourrions  dire  que  les  chofès  les  plus 
communes ,  les  moins  rares  &  les  plus  nombreufès  font 
celles  qui  font  les  plus  fimples,  mais  alors  les  animaux 
Croient  peut-être  ce  qu'il  y  auroit  de  plus  fimple» 
puifque  le  nombre  de  leurs  el^èces  excède  de  beaucoup 
celui  des  efpèces  de  plantes  ou  de  minéraux. 

Mais  fans  nous  arrêter  plus  long-temps  à  cette  diA 
cuflîon,  il  fùffit  d'avoir  montré  que  les  idées  que  nous 
avons  communément  du  fimple  &  du  compofé ,  font  aies 
idées  d'abflraâion ,  qu'elles  ne  peuvent  pas  s'appliquer  à 
ia  compofition  des  ouvrages  (le  la  Nature ,  &  que  lorfque 
nous  voulons  réduire  tous  les  êtres  à  des  élémens  de  figure 
r^uiière,  ou  à  des  particules  prifmadques ,  cubiques» 
globuleufès ,  &c.  nous  mettons  ce  qui  n'efl  que  dans  notre 
imagination  à  la  place  de  ce  qui  efl  réellement  ;  que  les 
firmes  des  parties  conflituantes  des  différentes  chofès 
nous  font  abfblument  inconnues,  &  que  par  conféquent 
nous  pouvons  fùppofèr  &  croire  qu'un  être  compofé  efl 
tout  compofé  de  parties  organiques  fèmblables,  auïïî-bien 
«que  "nous  fùppofbns  qu'un  cube  efl  compofé  d'autres 
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cubes;  nous  n'avons,  pour  en  juger,  d'autre  règle  que  l'ex- 
périence ;  de  la  même  6çon  que  nous  voyons  qu'un  cube 
de  fèl  marin  efl  compofé  d'autres  cubes,  nous  voyons 
aufli  qu'un  orme  n'eft  qu'un  compofé  d'autres  petits 
ormes ,  pui/qu'en  prenant  un  bout  de  branche  ou  un  bout 
de  racine ,  ou  un  morceau  de  bois  féparé  du  tronc ,  ou  la 
graine,  il  en  vient  également  un  orme;  il  en  eft  de  même 
é£s  polypes  &  de  quelques  autres  efpèces  d'animaux  qu'on 
peut  couper  &  féparer  dans  tous  les  fèns  en  différentes 
parties  pour  les  multiplier  ;  &  puiiijue  notre  règle  pour  juger 
eil  la  même ,  pourquoi  jugerions-nous  différemment  î 

II  me  paroît  donc  très -vraifèmblable  par  les  raifbnne- 
mens  que  nous  venons  de  faire ,  qu'il  exifte  réellement  dans 
la  Nature  une  infinité  de  petits  êtres  organifés ,  fèmblables 
en  tout  aux  grands  êtres  organifés  qui  figurent  dans  le 
monde ,  que  ces  petits  êtres  organifés  font  compofes  de 
parties  organiques  vivantes  qui  font  communes  aux  ani- 
maux &  aux  végétaux,  que  cts  parties  organiques  font 
des  parties  primitives  &  incorruptibles ,  que  l'affemblage 
de  ces  parties  forme  à  nos  yeux  dts  êtres  organifés,  & 
que  par  conféquent  la  reprodu(5lion  ou  la  génération  n'eft 
qu'un  changement  de  forme  qui  fè  6it  &  s'opère  par  U 
feule  addition  de  ces  parties  femblables,  comme  la  àeÇ^, 
trudion  de  l'être  organifé  fè  feit  par  la  divifion  de  ces 
mêmes  parties.  On  n'en  pourra  pas  douter  lorfqu'on  aura 
vu  les  preuves  que  nous  en  donnons  dans  les  chapitres 
fuivans  ;  d'ailleurs ,  fi  nous  réHéchiffons  fur  la  manière  dont 
les  arbres  croifTent,  &  fi  nous. examinons  comment  d'une 
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quantité  cpû  eft  fi  pedte  ils  arrivent  à  un  volume  fi  confi- 
dérable ,  nous  trouverons  que  c'eft  par  la  fimple  addition 
de  petits  êtres  organifës  fèmblables  entr'eux  &  au  tout. 
La  graine.produit  d'abord  un  petit  arbre  qu'elle  contenoit 
en  raccourci,  auibmmet  de  ce  petit  arbre  il  fè  forme  un 
bouton  qui  contient  le  petit  arbre  de  Tannée  fiiivante,  &  ce 
bouton  eft  une  partie  organique  fèmblable  au  petit  arbre  de 
la  première  année;  au  fbmmet  du  petit  arbre  de  la  féconde 
année  il  fè  £)rme  de  même  un  bouton  qui  contient  le  petit 
arbre  de  la  troifième  année  »  &  ainfi  de  fiiite  tant  que 
l'arbre  croit  en  hauteur,  &  même  tant  qu'il  végète,  il  fè 
£)rme  à  l'extrémité  de  toutes  les  branches,  des  boutons 
qui  contiennent  en  raccourci  de  petits  arbres  Semblables  à 
celui  de  la  première  année  :  il  efl  donc  évident  que  les 
arbres  font  compofes  de  petits^es  organifes  fèmblables , 
&  que  l'individu  total  efl  formé  par  l'afTemblage  d'une 
multitude  de  petits  individus  fèmblables. 

Mais,  dira -t- on,  tous  ces  petits  êtres  organifes  fèm- 
blables étoient-ils  contenus  dans  la  graine ,  &  l'ordre  de 
leur  développement  y  étoit-il  tracé!  car  il  paroit  que  le 
germe  <çii  $*€&,  développé  la  première  année,  efl  fùrmonté 
par  un  autre  germe  fèmblable,  lequel  ne  fè  développe 
qu'à  la  féconde  année ,  que  celui-ci  l'efl  de  même  d'un 
troifième  qui  ne  fè  doit  développer  qu'à  la  troifième 
année,  &  que  par  confêquent  la  graine  contient  réellement 
les  petits  êtres  organifes  qui  doivent  former  des  boutons 
ou  de  petits  arbres  au  bout  de  cent  &  de  deux  cents 
ans ,  c'efl-à-dire ,  jufqu'à  la  deflrudlion  de  l'individu  ;  il 
Tome  IV.  D 
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paroît  de  même  que  cette  graine  comient  non-ièulement 
tous  les  petits  êtres  organifés  qui  doivent  conftituer  un 
jour  l'individu ,  mais  encore  toutes  les  graines ,  tous  les 
individus ,  &  toutes  les  graines  des  graines ,  &  toute  ia 
fuite  d'individus  jufqu'à  la  définition  de  Tefpèce. 

C'eil  ici  la  principale  difficulté  &  le  point  que  nous 
allons  examiner  avec  le  plus  d'attention.  Il  eft  certain 
que  la  graine  produit  par  le  fèul  développement  du 
germe  qu'elle  contient,  un  petit  arbre  la  première  année, 
&  que  ce  petit  arbre  étoit  en  raccourci  dans  ce  germe  ; 
mais  il  n'eft  pas  également  certain  que  le  bouton  qui  eft 
le  germe  pour  la  féconde  année,  &  que  les  germes 
des  années  fùivantes,  non  plus  que  tous  les  petits  êtres 
organifés  &  les  graines  qui  doivent  fè  fùccéder  jufqu'à 
la  fin  du  monde  ou  jufqu'à  la  deflrudion  de  l'efpèce, 
fbient  tous  contenus  dans  la  première  graine»  cette 
opinion  fùppofè  im  progrès  à  l'infini,  &  Êiit  de  chaque 
individu  aduellement  exiflant,  une  fource  de  générations 
à  l'infini.  La  première  graine  contenoit  toutes  \es  plantes 
de  fbn  e^èce  qui  fè  font  déjà  multipliées,  &  qui  doivent 
le  multiplier  à  jamais;  le  premier  homme  contenoit 
aéhiellement  &  individuellement  tous  les  hommes  qui 
ont  paru  &  qui  paroîtront  fur  la  terre,  chaque  graine, 
chaque  animal  peut  aufli  fè  multiplier  &  produire  à 
l'infini,  &  par  confequent  contient  auHi-bien  que  la 
première  graine  ou  le  premier  animal ,  une  poflérité  infinie. 
Pour  peu  que  nous  nous  laiffions  aller  à  ces  raifbnnemens, 
nous  allons  perdre  le  fil  de  la  vérité  dans  le  labyrinthe  de 
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l'infini ,  &.  au  lieu  d'écfaircir  &  de  ré/budre  la  queftion, 
nous  n'aurons  £dt  que  l'envelopper  &  l'éloigner;  c'eft 
mettre  l'objet  hors  de  la  portée  de  ïcs  yeux,  &  dire 
enitiite  qu'il  n'eft  pas  poflîble  de  le  voir. 

Arrétt>ns*nous  un  peu  fur  ces  idées  de  progrès  &  de 
développement  à  l'infini,  d'où  nous  viennent-elfes !  que 
nous  repréfèntent-elles  !  l'idée  de  l'infini  ne  peut  venir  que 
de  Vidée  du  fini ,  c'eft  ici  un  infini  de  fiicceflion ,  un  infini 
géométrique,  chaque  individu  ef{  ime  unité,  plufieurs 
individus  font  un  nombre  fini ,  &  l'efpèce  eft  le  nombre 
infini;  aînfi  de  la  même  âçon  que  l'on  peut  démontrer 
que  l'infini  géométrique  n'exifte  point ,  on  s'afTurera  que 
le  progrès  ou  le  développement  à  l'infini  n'exifte  point 
non  plus  ;  que  ce  n'eft  qu'une  idée  d'abl^aâion ,  un  re-f 
tranchement  à  l'idée  du  fini ,  auquel  on  ôte  les  limites  qui 
doivent  néceftàirement  terminer  toute  grandeur'*',  &que 
par  confëquent  on  doit  rejeter  de  la  Philofbphie  toute 
opinion  qui  conduit  nécefTairement  à  l'idée  de  l'exiftence 
aâuelle  de  l'infini  géométrique  ou  arithmétique. 

Il  £nit  donc  que  les  pardfàns  de  cette  opinion  iê 
réduire  à  dire  que  \t\a  infini  de  fùcceftion  &  de 
muidpiication  n'eft  en  effet  qu'un  nombre  indéterminable 
ou  indéfini,  un  nomI»re  plus  grand  qu'aucun  nombre 
dont  nous  puiffions  avoir  une  idée ,  mais  qui  n'eft  point 
infini ,  &  cela  étant  entendu ,  il  fiiut  qu'ils  nous  difènt 
que  la  p'emière  graine  ou  une  graine  quelconque,  d'un 

*  On  peut  voir  la  Démonflration  que  j'en  ai  donnée  dans  la  préâice 
de  la  traduAion  des  fluxions  de  Newton ,  page  7  ù'fuh. 
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orme,  par  exemple,  qui  ne  pèfè  pas  un  grain,  contient 
en  effet  &  réellement  toutes  les  parties  organiques  qui 
doivent  former  cet  orme,  &  tous  ies  autres  arbres  de 
cette  eipèce  qui  paroîtront  à  jamais  iiir  la  fùrfàce  de  la 
terre;  mais  par  cette  réponfè  que  nous  expliquent -ils! 
n'efl-ce  pas  couper  le  nœud  au  lieu  de  le  délier,  éluder 
la  queilion  quand  il  faut  la  réfbudre! 

Lorfque  nous  demandons  comment  on  peut  concevoir 
que (è  fait  la  reprodoélion  des  êtres,  &  qu'on  nous  répond 
que  dans  le  premier  être  cette  reprodudion  étoit  tonte 
£iite«  c'eâ  hon-ièulement  avouer  qu'on  ignore  comment 
elle^  fè  fait ,  ■  mais  encore  renoncer  à  la  volonté  de  le 
concevoir.  Oh  demande  comment  un  être  produit  fbn 
fèmblable ,  on  répond  c'efl  qu'^  étoit  tout  produit  ; 
peut-on  recevoir  cette  folutionî  car  qu'il  n'y  ait  qu'une 
génération  de  l'un  à  l'autre  ou  qu'il  y  en  ait  un  million , 
la  cliofè  eft  égale,  la  même  difficulté  refle,  &  bien  loin 
de. la  réfbudre,  en  l'éloignant  on  y  joint  une  nouvelle 
obscurité,  par'  la  fùppofition  qu'on  efl  obligé  de  £dre  du 
nombre  indéfini  de  germes  tous  contenus  dans  un  fèul. 

J'avoue  qu'il  efl  ici  plus  aiië  de  détruire  que  d'établir , 
&  que  la  queAion  de  la  reprodudion  efl  peut-être  de  nature 
à  ne  pouvoir  jamais  être  pleinement  réfblue,  mais  dans  ce 
càis  on'd<Mt  chercher  fi  elle  efl  telle  en  effet,  &  pourquoi 
nous  devons  la  juger  de  cette  n^ure;  en  nous  conduifànt 
bien  dans  cet  examen,  nous  en  découvrirons  tout  ce  qu'on 
peut  en  fàvoir,  ou  tout  au  moins  nous  reconnoitrons 
nettement  pourquoi  nous  devons  i'ign<x'er. 
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II  y  a  des  queflions  de  deux  e/pèces,  les  unes  qui 
tiennent  aux  caufès  premières»  les  auces  c[ui  n'ont  pour 
objet  c[ue  les  eCets  particuliers;  par  exemple,  fi  Ton 
«femande  pourquoi  la  matière  efl  impénétrable,  on  ne 
répondra  pas ,  ou  bien  on  répondra  par  la  queilion  même, 
en  difànt,  la  matière  efl  impénétrable  par  làrai/bn  qu'elle 
eft  impénétrable,  &  il  en  ièra  de  même  de  toutes  les 
qualités  générales  de  la  matière  ;  pourquoi  efl-elle  étendue, 
pe£mte,  perfiilante  dans  ion  état  de  mouvement  ou  de 
repos  !  on  ne  pourra  jamais  répondre  que  par  la  queftion 
même,  elle  eft  telle,  parce  qu'en  effet  elle  eft  telle,  & 
nous  ne  ferons  pas  étonnés  que  l'on  ne  puiffe  pas  répondre 
autrement ,  fi  nous  y  fâifbns  attention ,  car  nous  fèntirons 
bien  que  pour  donner  la  raifbn  d'une  chofè ,  il  £iut  avoir 
un  fùjet  différent  de  la  chofè ,  duquel  fUjet  on  puiffe  tirer 
cette  raifbn  :  or  toutes  les  fois  qu'on  nous  demandera  la 
raifbn  d'une  caufè  générale,  c'eft-à-dire,  d'une  qualité 
qui  appartient  généralement  à  tout ,  dès-lors  nous  n'avons 
point  de  fùjet  à  qui  elle  n'appartienne  point ,  par  confe- 
quent  rien  qui  puifte  nous  fournir  une  raifbn ,  &  dès-lors 
il  eft  démontré  qu'il  eft  inutile  de  la  chercher ,  puifqu'on 
iroit  par -là  contre  la  fiippofiûon ,  qui  eft  que  ia  qualité 
eft  générale ,  qu'elle  appartient  à  tout.        . 

Si  l'on  demande  au  contraire  la  raifbn  d'un  efîèt 
particidier,  on  la  trouvera  toujours  dès  qu'on  pourra 
£ûre  voir  clairement  que  cet  effet  particulier  dépend 
immédiatement  àes  caufès  premières  dont  nous  venons 
de  parler ,  &  la  queftion  fera  réfolue  toutes  les  fois  que 
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nous  pourrons  répondre  que  l'effet  dont  il  s'agit,  tient  à 
un  effet  plus  général ,  &  foit  qu'il  y  tienne  immédiatement 
ou  qu'il  y  tienne  par  un  enchaînement  d'autres  effets , 
la  queftion  fera  également  réfblue,  pourvu  qu'on  voie 
clairement  la  dépendance  de  ces  effets  les  uns  des 
autres,  &  les  rapports  qu'ils  ont  entr'eux. 

Mais  fî  l'effet  particulier  dont  on  demande  la  raifbn 
ne  nous  paroît  pas  dépendre  de  ces  effets  généraux,  fi 
non -feulement  il  n'en  dépend  pas,  mais  même  s'il  ne 
paroît  avoir  aucune  analogie  avec  les  autres  effets  par« 
ticuliers ,  dès-lors  cet  effet  étant  fèul  de  fbn  efpèce ,  & 
n'ayant  rien  de  commun  avec  les  autres  effets ,  rien  au 
moins  qui  nous  fbit  connu,  la  queflion  efl  infoluble, 
parce  que  pour  donner  la  raifbn  d'une  chofè,  il  £iut 
avoir  un  fUjet  duquel  on  la  puiffe  tirer,  &  que  n'y  ayant 
ici  aucun  fùjet  connu  qui  ait  quelque  rapport  avec  celui 
que  nous  voulons  expliquer,  il  n'y  a  rien  dont  on  puiffe 
tirer  cette  raifbn  que  nous  cherchons  :  ceci  efl  le 
contraire  de  «ce  qui  arrive  lorfqu'on  demande  la  raifbn 
d'une  caufè  génénde ,  on  ne  la  trouve  pas ,  parce  que 
tout  a  les  mêmes  qualités ,  &  au  contraire  on  ne  trouve 
pas  la  raifon  de  l'effet  ifblé  dont  nous  parlons ,  parce  que 
rien  de  connu  n'a  les  mêmes  qualités  ;  mais  la  différence 
qu'il  y  a  entre  l'un  &  l'autre ,  c'efl  qu'il  efl  démontré , 
comme  on  l'a  vu,  qu'on  ne  peut  pas  trouver  la  raifbn 
d'un  effet  général ,  fans  quoi  il  ne  fèroit  pas  générai ,  au 
lieu  qu'on  peut  e^érer  de  trouver  un  jour  la  raifon  d'un 
effet  ifblé ,  par  la  découverte  de  quelqu'autre  effet  relatif 
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au  premier ,  (jue  nous  ignorons ,  &  qu'on  pourra  trouver 
ou  par  haiàrd  ou  par  des  expériences. 

H  y  a  encore  une  autfe  efpèce  de  <jueflion  qu'on 
pourroit  appeler  queflion  de  ait  ;  par  exemple ,  pourquoi 
y  a-t-il  des  arbres  î  pourquoi  y  a-t*il  des  chiens  î  pourquoi 
y  a-t-ii  des  puces!  &c.  toutes  ces  queflions  de  ixa 
font  infolubles ,  car  ceux  qui  croient  y  répondre  par  des 
caufès  finales ,  ne  font  pas  attention  qu'ils  prennent  i'efîèt 
pour  la  cauiê  ;  le  rapport  que  ces  chofes  ont  avec  nous 
n'inHuant  point  du  tout  fur  leur  origine ,  la  convenance 
morale  ne  peut  jamais  devenir  une  raifbn  phyfique. 

Auffi  £iut-il  diflinguer  avec  foin  les  queflions  où  Ton 
emploie  le  pourquoi,  de  ^celles  où  Ton  doit  employer  U 
commem,  ai  encore  de  celles  où  l'on  ne  doit  employer 
que  le  combien.  Le  pourquoi  eil  toujours  relatif  à  la  caufè 
de  i'e^  ou  au  ait  même ,  le  comment  efl  relatif  à  la 
Àçon  dont  arrive  refifet ,  &  le  combien  n'a  de  rajpport 
qu'à  la  mefùre  de  cet  ef&t. 

Tout  ceci  étant  bien  entendu ,  ocaminons  maintenant 
jb  queflion  de  la  reproduâion  des  êtres.  Si  l'on  nous 
àsimmàt  pourquoi  les  animaux  &  lès  végétaux  fè  repro^ 
duifènt ,  nous  reconnohrons  bien  clairement  que  cette 
demande  étant  une  queftion  de  fait,  elle  eft  dès -lors 
infbluble ,  &  qu'il  efl  inutile  de  cherchera  la  réfoudre  ;  mais 
fi  on  demande  comment  les  animaux  &.  les  végétaux  fè 
Fe[Hroduifènt»  nous  croirons  y  fàtisfàire  en  fàifànt  Thifloire 
de  la  génération  de  chaque  animal  en  particulier,  &  de 
la  reprodudion  de  chaque  végétal  aufli  en  particulier; 
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mais  lor/qu'après  avoir  paccouru  toutes  les  manières 
d'engencter  fbn  fèmblable,  nous  aurons  remarqué  que 
toutes  ces  hiftoires  de  la  génération  ,  accompagnées 
même  des  obfêrvations  les  plus  exactes ,  nous  apprennent 
feulement  les  faits  fans  nous  indiquer  les  caufès,  & 
que  les  moyens  apparens  dont  la  Nature  fè  {en  pour  la 
reproduction,  ne  nous  paroiflent  avoir  aucun  rapport 
avec  les  efîèts  qui  en  résultent ,  nous  ferons  obligés  de 
changer  la  queflion ,  &  nous  ferons  réduits  à  demander 
quel  eil  donc  le  moyen  caché  que  la  Nature  peut  em> 
ployer  pour  la  reprodudion  des  êtres! 

Cette  queflion ,  qui  efl  la  vraie  »  efl  «  comme  Ton 
voit»  bien  différente  de  la  première  &  de  la  féconde  « 
die  permet  de  chercher  &  d'imaginer,  &  dès-lors  elle 
n'efl  pas  infbluble ,  car  elle  ne  tient  pas  immédiatement 
à  une  caufè  générale;  eWe  n'efi  pas  non  plus  une  pure 
queflion  de  îùi,  &  pourvu  qu'on  puiflfe  concevoir  un 
moyen  de  reprodu<51;ion ,  l'on  y  aura  fàdsÊiit ,  feulement 
il  efl  néceffaire  que  ce  moyen  qu'on  imaginera,  dépende 
des  caufès  principales ,  ou  du  moins  qu'il  n'y  répiigne 
j>as ,  &  plus  il  aura  de  rapports  avec  les  autres  effets  de 
la  Nature ,  mieux  il  fera  fondé. 

Par  la  queflion  même  il  efl  donc  permis  de  Étire  des 
hypothèfès  &  de  choifir  celle  qui  nous  paroîtra  avoir  le 
plus  d'analogie  avec  les  autres  phénomènes  de  la  Nature; 
mais  il  hva.  exclure  du  nombre  de  celles  que  nous  pour- 
rions employer,  toutes  celles  qui  fUppofènt  la  chofe  £ûte» 
par  exemple ,  celle  par  laquelle  on  fuppofèroit  que  dans 
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\t  premier  germe  tous  tes  germes  de  la  même  e/pèce 
^étoîent  contenus ,  ou  bien  qu'à  chaque  reprodudion  il 
y  a  une  nouvelle  création ,  que  c'eft  un  effet  immédiat 
de  ia  volonté  de  Dieu,  &  cela ,  parce  que  ces  hypothèfès 
ièréduiient  à  àt%  queflions  de  £iit,  dont  il  n'efl  pas  podible 
de  trouver  les  raifbns  :  il  faut  aufii  rejeter  toutes  les 
hypothèfès  qui  auroient  pour  objet  \z%  caufes  finales, 
comme  celles  où  Ton  diroit  que  la  reproduction  fè  fait 
pour  que  le  vivant  remplace  le  mort,  pour  que  la  terre 
ion  toujours  également  couverte  de  végétaux  &  peuplée 
d'animaux ,  pour  que  l'homme  ffouve  abondamment  fâ 
fîibfiflance,  &c.  parce  que  ces  hypothèfès,  au  lieu  de 
rouler  fur  les  caufès  phyfiques  de  l'effet  qu'on  cherche 
à  expliquer,  ne  portent  que  fur  des  rapports  arbitraires 
&  fîir  At%  convenances  morales  ;  en  même  temps  il  £iut 
fe  défier  de  ces  axiomes  abfblus ,  de  ces  prov^bes  de 
phyfîque  que  tant  de  gens  ont  mal- à-propos  employés 
comme .  principes ,  par  exemple,  il  ne  fè  £tit  point  de 
fécondation  hors  du  corps,  nullafœamdatio  extra  corpus , 
tout  vivant  vient  d'un,  œuf,  toute  génération  fiippofè 
des  fexes,  &c.  il  ne  Éiut  jamais  prendre  ces  maximes 
dans  un  fèns  abfblu,  &  il  faut  penfèr  qu'elles  fignifîent 
feulement .  que  cela  efl  ordinairement  de  cette  façon 
plutôt  que  d'une  autre. 

Cho-chons  donc  une  hypothèfè  qui  n'ait  aucun  des 

dé£iuts  dont  nous  venons  de  parler,  &  par  laquelle  on 

ne  puiiTe  tomber  dans  aucun  des  inconvéniens  que  nous 

venons  d!expofèr;  &  fi  nous  ne  réuffiflbns  pas  à  expliquer 
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la  mécanique  ^ont  fe  fert  la  Nature  pour  opérer  fa 
reprodudlion ,  au  moins  nous  arriverons  à  queicjue  chofè 
de  plus  vraifèmblabie  que  ce  qu'on  a  dit  jurqu'îci. 

De  ia  même  façon  que  nous  pouvons  £ûre  des  moules 
par  iefquels  nous  donnons  à  l'extérieur  des  corps  telle 
figure  qu'il  nous  plaît,  fuppofons  que  la  Nature  puifTe  Êiire 
àts  moules  par  lerquets  elle  donne  non-fèulement  la  figure 
extérieure,  mais  auflî  la  forme  intérieure,  ne  fèroit*cepas  un 
moyen  par  lequel  la  reproduction  pourroit  être  opérée! 

Confîdérons  d'abord  fur  quoi  cette  fuppofition  efl 
£)ndée,  examinons  fi  elle  nerenfermerien  de  contradidloire, 
&  enfuite  nous  verrons  quelles  conféquences  on  en  peut 
tirer.  Comme  nos  fèns  ne  font  jugés  que  de  l'extérieur  des 
corps,  nous  comprenons  nettement  les  affeâions  exté- 
rieures &  les  différentes  figures  des  fùrfaces ,  &  nous 
pouvons  imiter  la  Nature  &  rendre  les  figures  extérieures 
par  différentes  voies  de  repréfentation,  comme  la  peinture» 
ia  fculpture  ^  \ts  moules  ;  mais  quoique  nos  fëns  ne  fbient 
juges  que  des  qualités  extérieures ,  nous  n'avons  pas  laiffé 
de-reconnoitre  qu'il  y  a  dans  les  corps  des  qualités 
intérieures,  dont  quelques-unes  font  générales,  comme 
ia  pefanteur  ;  cette  qualité  ou  cette  force  n'agit  pas 
relativement  aux  furâces ,  mais  proportionnellement  aux 
maffes ,  c'efl-à-dire ,  à  la  quantité  de  matière  ;  il  y  a  donc 
dans  la  Nature  des  qualités,  même  fort  aâives,  qui  pénètrent 
ies  corps  jufque  dans  les  panies  les  plus  intimes;  nous 
n'aurons  jamais  une  idée  nette  de  ces  qualités ,  parce  que  » 
comme  je  viens  é&lQ  dire^  t\ïe$  ne  font  pas  extérieures^ 
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&  que  par  conséquent  elles  ne  peuvent  pas  tomber  fous 
nos  fèns ,  mais  nous  pouvons  en  comparer  les  effets ,  &  ii 
nous  eft  permis  d'en  tirer  des  analogies  pour  rendre  raiibn 
4es  effets  de  qualités  du  même  genre. 

Si  nos  yeux ,  au  lieu  de  ne  nous  repréfènter  que  la 
fùrÊKre  des  chofès ,  étoient  conformés  de  £tçon  à  nous 
repréfbiter  l'intérieur  des  corps ,  nous  aurions  alors  une 
idée  nette  de  cet  intâ-ieur,  uns  qu'il  nous  fut  poflible 
d'avoir  par  ce  même  (èns  aucune  iàèe  des  fùrÊices  ;  dans 
cène  /ùppofition  \es  moules  pour  l'intérieur ,  que  j'ai  dit 
qu'emploie  la  Nature,  nous  (èroient  aufli  £u:iles  à  voir  & 
à  concevoir  que  nous  le  font  les  moules  pour  l'extérieur  » 
&  même  \es  qualités  qui  pénètrent  l'intérieur  des  corps 
fèroient  les  feules  dont  nous  aurions  des  idées  claires , 
celles  qui  ne  s'exerceroient  que  fur  les  fiirfàces  nous 
fèroient  inconnues ,  &  nous  aurions  dans  ce  cas  des  voies 
derepréfèntation  pour  imiter  l'intérieur  des  corps ,  comme 
nous  en  avons  pour  imiter  l'extérieur  ;  ces  moules  intérieurs, 
que  nous  n'aurons  jamais ,  la  Nature  peut  les  avoir»  comme 
elle  a  les  qualités  de  la  peânteiu* ,  qui  en  dfet  pénètrent 
à  l'intérieur;  la  ftippoûtion  de  ces  moules  eft  donc  fondée 
fiir  de  bonnes  analogies ,  ii  refte  à  examiner  fi  elle  ne 
renferme  aucune  contradiction. 

On  peut  nous  dore  que  cette  expreffîon ,  nundeinténeur, 
parok  d'abord  renfermer  deux  idées  contradictoires  »  que 
celle  du  moule  ne  peut  fe  rapporter  qu'à  la  furfàce ,  &  que 
celle  de  l'imérienr  doit  ici  avcdr  rs^port  à  la  mafTe  ;  c'efl 
comme  £f  on  vouloit  joindre  enfèmbie  l'idée  de  la  fiurÊice 
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&  ridée  de  la  malTe,  &  on  diroit  tout  auflî-bien  une 
fùrfàce  maffive  qu'un  moule  intérieur. 

J'avoue  que  quand  il  âut  repré/ënter  des  idées  qui 
n'ont  pas  encore  été  exprimées ,  on  eft  obligé  de  fè  fèrvir 
quelquefois  dé  termes  qui  paroiflent  contradidloires ,  & 
c'eft  par  cette  raifon  que  les  Philofophes  ont  fouvent 
employé  dans  ces  cas  des  termes  étrangers ,  afin  d'éloigner 
de  Te/prit  Tidée  de  contradidion  qui  peut  fë  pré/enter  »  en 
fè  fervant  des  termes  ufités  &  qui  ont  une  /îgnification 
reçue;  mais  nous  croyons  que  cet  artifice  eft  inutile,  dès 
qu'on  peut  faire  voir  que  roppofition  n'eft  que  dans  les 
mots,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  contradictoire  dans  l'idée: 
or  je  dis  que  toutes  les  fois  qu'il  y  a  unité  dans  l'idée  il  ne 
peut  y  avoir  contradiction ,  c'eft-à-dire,  toutes  les  fois 
que  nous  pouvons  former  une  idée  d'une  chofe,  (i  cette 
idée  eft  fimple ,  elle  ne  peut  être  compofée ,  elle  ne  peut 
renfermer  aucune  autre  idée,  &  par  conféquent  elle  ne 
contiendra  rien  d'oppofé ,  rien  de  contraire. 

Les  idées  fimples  font  non  -feulement  les  premières 
appréhenfions  qui  nous  viennent  par  les  fens,  mais  encore 
les  premières  comparaifons  que  nous  i^fons  de  ces 
appréhenfions  ;  car  fi  Ton  y  fait  réflexion ,  l'on  fentira  bien 
que  la  première  appréhenfion  elle-même  eft  toujours  une 
comparaifon,  par  exemple,  l'idée  de  la  grandeur  d'un 
objet  ou  dé  fon  éloignement  renferme  nécelfairement  fa 
comparaifon  avec  une  unité  de  grandeur  ou  de  diftance  ; 
aînifi  lor/qu'une  idée  ne  renferme  iqu'une  comparaifon 
l'on  doit  la  regarder  comme  fimple  ^  &  dès-lors  comme 


Digitized  by 


Google 


Des    Animaux.  37 

ne  contenant  rien  de  contradidoire.  Telle  eft  l'idée  du 
moule  intérieur;  je  connois  dans  la  Nature  une  qualité 
qu'on  appelle  pefantmr,  qui  pénètre  les  corps  à  Tintérieur , 
je  prends  Tidée  du  moule  intérieur  relativement  à  cette 
qualité  ;  cette  idée  n'enferme  donc  qu'une  comparai/on , 
&  par  conféquent  aucune  contradi<5tion. 

Voyons  maintenant  les  conféquences  qu'on  peut  tirer 
de  cette  (uppofition ,  cherchons  auffi  les  faits  qu'on  peut 
y  joindre,  elle  deviendra  d'autant  plus  vraifemblable 
que  le  nombre  des  analogies  fera  plus  grand,  &  pour  nous 
feire  mieux  entendre ,  commençons  par  développer  autant 
que  nous  pourrons ,  cette  idée  des  moules  intérieurs ,  & 
par  expliquer  comment  nous  entendons  qu'elle  nous 
conduira  à  concevoir  les  moyens  de  la  reproduâion. 

La  Nature  en  général  me  paroît  tendre  beaucoup  plus 
à  la  vie  qu'à  la  mort,  il  fëmble  qu'elle  cherche  à  organifer 
les  corps  autant  qu'il  efl  poflible ,  la  multiplication  At% 
germes ,  qu'on  peut  augmenter  prefque  à  l'infini ,  en  efl 
une  preuve ,  &  l'on  pourroit  dire  avec  quelque  fondement, 
que  fi  la  matière  n 'efl  pas  toute  organifée,  c'efl  que  les 
êtres  organifes  fè  détruifènt  les  uns  \t%  autres  ;  car  nous 
pouvons  augmenter,  prefqu'autant  que  nous  voulons,  la 
quantité  des  êtres  vivans  &  végétans ,  &  nous  ne  pouvons 
pas  augmenter  la  quantité  des  pierres  ou  des  autres  matières 
brutes;  cela  paroît  indiquer  quel 'pu  vrage  le  plus  ordinaire 
de  la  Nature  efl  la  produélion  de  l'organique ,  que  c'efl-là 
ion  adion  la  plus  familière,  &  que  fa  puiffance  n'efl  pas 
bornée  à  cet  égard» 
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Pour  rendre  ceci  fenfible ,  faifons  le  calcul  de  ce  qu*un 
feul  germe  pourroit  produire ,  fi  Ton  mettoit  à  profit  toute 
iapuiffance  produârice;  prenons  une  graine  d'orme  qui 
ne  pè/e  pas  la  centième  partie  d'une  once ,  au  bout  de 
cent  ans  elle  aura  produit  un  arbre  dont  le  volume  fera, 
par  exemple,  de  dix  toifès  cubes,  mais  dès  la  dixième 
année  cet  arbre  aura  rapponé  un  millier  de  graines ,  qui 
étant  toutes  femées  produiront  un  millier  d'arbres ,  lefquels 
au  bout  de  cent  ans»  auront  aufli  un  volume  égal  à 
dix  toUës  cubes  chacun ,  ainfi  en  cent  dix  ans ,  voilà  àé]2i 
plus  de  dix  milliers  de  toifës  cubes  de  matière  organique  ; 
dix  ans  après  il  y  en  aura  dix  millions  de  toifès ,  fans  y 
comprendre  \t%  dix  miUiers  d'augmentation  par  chaque 
année,  ce  quî  fèroit  encore  cent  milliers  de  plus^  &  dix 
SUS  encore  après  il  y  en  aura  1 0000000000000  de  toifès 
cubiques  ;  ainfi  en  cent  trente  ans  un  fèul  germe  produiroit 
un  volume  de  matière  organifëe  de  mille  lieues  cubiques , 
car  une  lieue  cubique  me  contient  que  1 0000000000 
toifès  cubes  y  à  très-peu  près ,  &  éxx  ans  après  un  volume 
de  mille  fois  mille,  c^efl-à*dire,  d'un  million  de  lieues 
cubiqiies ,  &  éix  ans  après  un  million  de  fois  un  million , 
c*efl-à-dire,  1000000000000  lieues  cubiques  de  matière 
organifée  ;  en  forte  qu'en  cent  cinquame  ans  le  globe 
terreflre  tout  entier  pourroit  être  converti  en  matière 
organique  d'une  &ule  e^èce.  La  puiiTance  aâive  de  la 
Nature  ne  fèroit  arrêtée  que  par  la  réfiffance  ût%  matières  ^ 
qui  n^étantpas  toutes  de  l'efpèce  qu'il  Êuidroii  qu'elles 
fufTent  pour  être  fufceptibles  de  cette  organifation ,  ne  fe 
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«onverdroient  pas  eniùbfiance  organique,  &  cela  même 
nous  prouve  que  la  Nature  ne  tend  pas  à  £iire  du  brut , 
mais  de  l'organique,  &  que  quand  elle  n'arrive  pas  .à  ce 
init ,  ce  n'eft  que  parce  qu'il  y  a  des  inconvéniens  qui 
s'y  oppoiènt.  Ainfi  il  paroît  que  fbn  principal  deflein  eft 
en  efièt  de  produire  des  corps  organifés ,  &  d'en  produire 
ie  plus  qu'il  efl  poUlble  ;  car  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
graine  d'orme  peut  iè  dire  de  tout  autre  germe,  &  il  fèroit 
Àcile  de  démonu-er  que  fi ,  à  commencer  d'au/ourd'hui , 
on  Êû(bit  éclorre  tous  les  œu£s  de  toutes  \gs,  poules ,  & 
que  pendant  trente  ans  on  eût  ibin  de  faire  éclorre  de 
même  tous  ceux  qui  viendroient ,  iâns  détruire  aucun  de 
ces  animaux ,  au  bout  de  ce  temps  il  y  en  auroit  aifez 
pour  couvrir  la  fiir&ce  entière  de  la  terre ,  en  \ç,%  mettant 
tous  près  les  uns  des  autres. 

En  réfléchiflânt  fiir  cette  e^èce  de  calcul  on  fè  Êmî- 
liarife-a  avec  cette  idée  fîngulière,  que  l'organique  efl 
l'ouvrage  le  plus  ordinaire  de  la  Nature,  &  apparemment 
celui  qui  liû  coûte  le  moins  ;  mais  je  vais  plus  loin ,  il  me 
paroît  que  la  divifion  générale  qu'on  devroit  faire  de  là 
matière,  efl  matière  wvmae  &  maùtre  morte,  au  lieu  de 
dke^  matière  orgamjee  &.  matière  brute  ;  le  brut  n'efl  que 
le  mort ,  je  pourrois  le  prouver  par  cette  quantité  énorme 
de  coquilles  &  d'autres  dépouilles  des  animaux  vivan$ 
qui  font  la  principale  fùbflance  des  pierres ,  des  marbres, 
des  craies  &  des  marnes,  des  terres ,  des  tourbes,  &  de 
plufieurs  autres  matières  que  nous  appelons  brutes,  &  qui 
ne  /ont  que  les  débris  &  les  parties  mortes  d'animaux  ou 
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de  végétaux  ;  mais  une  réflexion  qui  me  paroît  être  bîeiT 
fondée ,  ie  fera  peut-être  mieux  fèntir. 

Après  avoir  médité  fiir  l'adivité  qu'a  la  Nature  pour 
produire  des  êtres  organifés ,  après  avoir  vu  que  fa  puiflànce 
à  cet  égard  n'eft  pas  bornée  en  elle-même,  mais  qu'elle 
eft  feulement  arrêtée  par  des  inconvéniens  &  des  obflacles 
extérieurs ,  après  avoir  reconnu  qu'il  doit  exifler  une 
infinité  de  parties  organiques  vivantes  qui  doivent  produire 
le  vivant ,  après  avoir  montré  que  le  vivant  efl  ce  qui 
coûte  le  moins  à  la  Nature ,  je  cherche  quelles  font 
les  caufes  principales  de  la  mort  &  de  la  deflrud:ion ,  6l 
je  vois  qu'en  général  les  êtres  qui  ont  la  puiffance  de 
convertir  la  matière  en  leur  propre  fiibflance,  &  de 
s'aflimiler  les  parties  des  autres  êtres ,  font  les  plus  grands 
deflrudeurs.  Le  feu ,  par  exemple ,  a  tant  d'adivité  qu'il 
tourne  en  fa  propre  fùbfbnce  prefque  toute  la  matière 
qu'on  lui  préfènte,  il  s'affimile  &  fe  rend  propre  toutes 
les  chofes  combuflibles ,  auffi  efl-il  le  plus  grand  moyen 
de  deflru6lion  qui  nous  fbit  connu.  Les  animaux  femblent 
participer  aux  qualités  de  la  flamme ,  leur  chaleur  intérieure 
eft  une  e(pèce  de. feu;  auflî  après  la  flamme  les  animaux 
font  les  plus  grands  deftrùéleurs ,  &  ils  affimilent  & 
tournent  en  leur  fubfl^nce  toutes  les  matières  qui 
peuvent  leur  fervir  d'aliment;  mais  quoique  ces  deux 
caufes  de  deftrudion  fbient  très-confidérables  ,  &  que 
leurs  efTets  tendent  perpétuellement  à  l'anéantifTement 
de  l'organifàtion  des  êtres,  la  caufè  qui  la  reproduit,  eft 
infiniment  plus  puiflanté  &  plus  adive,  &  il  femble  qu'elle 
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«mpninte  de  la  deftrudion  même ,  des  moyens  pour 
opérer  la  reproduction,  puifque  lafTimilation  qui  eft  une 
caufe  de  mort,  eft  en  même  temps  un  moyen  néceffaire 
pour  produire  le  vivant. 

Détruire  un  être  organifé,  n^eft,  comme  nous  l'avons 
dit,  que  féparer  les  parties  organiques  dont  il  eft  compofe, 
ces  mêmes  parties  reftent  féparées  ju/qu'à  ce  qu'elles  /oient 
réunies  par  quelque  puiflance  ad;ive ,  mais  quelle  eft  cette 
puiffance  î  celle  que  les  animaux  &  les  végétaux  ont  de 
sa/fimifer  la  matière  qui  leur  fert  de  nourriture,  n'eft-elle 
pas  la  même,  ou  du  moins  n'a- 1- elle  pas  beaucoup  de 
rapport  avec  celle  qui  doit  opérer  la  reproduction  \ 

CHAPITRE    III. 
De  la  nutrition  if  du  développement. 

J_jE  corps  d'un  animal  eft  une  eipècede  moule  intérieur» 
dans  lequel  la  matière  qui  fèrt  à  Ton  accroiffement  (è 
modèle  &  s'aiHmile  au  total  ;  de  manière  que  fans  qu'il 
arrive  aucun  changement  à  Tordre  &  à  la  proportion 
6^es  parties,  il  en  réfùlte  cependant  une  augmentation 
dans  chaque  partie  prife  féparément ,  &  c'eft  cette 
augmentation  de  volume  qu'on  appelle  développement, 
parce  qu'on  a  cru  en  rendre  raifon  en  difànt  que  l'animal 
étant  formé  en  petit  comme  il  l'eft  en  grand ,  il  n'étoit 
pas  difficile  de  concevoir  que  fes  parties  fe  développoient 
à  mefîire  qu'une  matière  acceffoire  venoit  augmenter 
proportionnellement  chacune  de  fes  parties. 
Tome  IV.  F 
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Mais  cette  même  augmentation ,  ce  développement,  fi 
on  veut  en  avoir  une  idée  nette,  comment  peut-il  fe  faire, 
fi  ce  n'eft  en  confidérant  le  corps  de  Tanimal ,  &:même 
chacune  de  fes  parties  qui  doivent  fë  développer,  comme 
autant  de  moules  intérieurs  qui  ne  reçoivent  la  matière 
acceflbire  que  dans  l'ordre  qui  réfulte  de  la  pofition  de 
toutes  leurs  parties  !  &  ce  qui  prouve  que  ce  développement 
ne  peut  pas  fe  faire ,  comme  on  fè  le  per/ùade  ordinairement, 
par  la  feule  addition  aux  furfàces ,  &  qu'au  contraire  il 
s'opère  par  une  fufception  intime  &  qui  pénètre  la  maflfe , 
c'eft  que  dans  la  partie  qui  fè  développe,  le  volume  &  la 
mafle  augmentent  proportionnellement  &  iàns  changer  de 
forme ,  àhs  -  lors  il  eft  néceflaire  que  la  matière  qui  fert 
à  ce  développement  pénètre,  par  quelque  voie  que  ce 
puifle  être ,  Tintérieur  de  la  partie  &  la  pénètre  dans  toutes 
fès  dimerifions;  &  cependant  il  eft  en  même  temps  tout 
auffi  néceflaire  que  cette  pénétration  de  fùbftance  fè  fafle 
dans  un  certain  ordre  &  avec  une  certaine  mefiire ,  telle 
qu'il  n'arrive  pas  plus  de  fùbflance  à  un  point  de  l'intérieur 
qu'à  un  autre  point,  fans  quoi  certaines  parties  du  tout 
fe  développeroient  plus  vite  que  d'autres ,  &  dès  -  lors 
la  forme  fèroît  altérée.    Or  que  peut -il  y   avoir    qui 
prefcrive  en  effet  à  la  matière  acceffoire  cette  règle,  & 
qui  la  contraigne  à  arriver  également  &  proportionnelle- 
ment à  tous  les  points  de  l'intérieur,  fi  ce  n'eft  le  moule 
intérieur! 

Il  nous  paroît  donc  certain  que  le  corps  de  Tanimal  ou  du 
végétal  eft  un  moule  intérieur  qui  a  une  forme  confiante^ 
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maïs  dont  la  mafle  &  le  volume  peuvent  augmenter 
proportionnellement,  &  que  Taccroiflement ,  ou,  fi  Ton 
veut,  le  développement  de  l'animal  ou  du  végétal, ne  fè 
Eût  que  par  l'extenfion  de  ce  moule  dans  toutes  fes 
dimensions  extérieures  &  intérieures ,  que  cette  extenfion 
ft  fait  par  Tintuflufception  d'une  matière  acceffoire  & 
étrangère  qui  pénètre  dans  l'intérieur,  qui  devient  femblable 
à  la  forme ,  &  identique  avec  la  matière  du  moule. 

Mais  de  quelle  nature  eft  cette  matière  que  Tanimal 
ou  le  végétal  affimile  à  fa  fùbllanceî  quelle  peut  être  la 
force  ou  la  puiflance  qui  donne  à  cette  matière  Tadivité 
&  le  mouvement  néceflàires  pour  pénétrer  le  moule 
intérieur!  &  s'il  exifte  une  telle  puiflance,  ne  feroit-ce 
pas  par  une  puiflance  femblable ,  que  le  moule  intérieur 
lui-même  pourroit  être  reproduit! 

Ces  trois  queflions  renferment,  comme  l'on  voit, 
tout  ce  qu'on  peut  demander  fur  ce  fujet ,  &  me 
paroiffent  dépendre  les  unes  des  autres,  au  point  que 
je  fiiis  perfuadé  qu'on  ne  peut  pas  expliquer  d'une 
manière  fàtisfaifante  la  reprodudion  de  l'animal  &  du 
végétal,  fi  l'on  n'a  pas  une  idée  claire  de  la  façon  dont 
peut  s'opérer  la  nutrition  :  il  feut  donc  examiner  fépa- 
rément  ces  trois  queflions ,  afin  d'en  comparer  les 
conféquences. 

La  première  par  laquelle  on  demande  de  quelle  nature 
efl  cette  matière  que  le  végétal  affimile  à  fa  fubflance, 
me  paroit  être  en  partie  réfolue  par  les  raifonnnemens  que 
nous  avons  Êiits ,  &  fera  pleinement  démontrée  par  des 
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obfervations  que  nous  rapporterons  dans  les  chapitres 
fuîvans  :  nous  ferons  voir  qu'il  exifte  dans  la  Nature  une 
infinité  de  parties  organiques  vivantes ,  que  les  êtres 
organifés  font  compofés  de  ces  parties  organiques ,  que 
leur  production  ne  coûte  rien  à  la  Nature ,  puifque  leur 
exîftence  eft  confiante  &  invariable,  que  les  caufès  de 
deflrudlion  ne  font  que  les  feparer  iàns  les  détruire; 
ainfi  la  matière  que  le  végétal  ou  l'animal  aiïimile  à  fa 
fubftance,  eft  une  matière  organique  qui  eft  de  la  même 
nature  que  celle  de  l'animal  ou  du  végétal ,  laquelle  par 
conféquent  peut  en  augmenter  la  mafte  &  le  volume  fans 
en  changer  la  forme  &  fans  altérer  la  qualité  de  la  matière 
du  moule ,  puifqu'elle  eft  en  effet  de  la  même  forme  & 
de  la  même  qualité  que  celle  qui  le  conftitue  ;  ainfi  dans 
la  quantité  d'alimens  que  Tanimal  prend  pour  foutenir  fâ 
vie  &  pour  entretenir  le  jeu  de  its  organes ,  &  dans  la 
sève  que  le  végétal  tire  par  ks  racines  &  par  fes  feuilles, 
il  y  en  a  une  grande  partie  qu'il  rejette  par  la  tranfpiration  , 
les  fecrétions  &  les  autres  voies  excrétoires ,  &  il  n  y  en  a 
qu'une  petite  portion  qui  ferve  à  la  nourriture  intime  dts 
parties  &  à  leur  développement  :  il  eft  très-vraifemblable 
qu'il  /e  ait  dans  le  corps  de  l'animal  ou  du  végétal  une 
Réparation  des  parties  brutes  dé  la  matière  des  alimens  & 
des  parties  organiques,  que  les  premières  font  emportées 
par  les  caufes  dont  nous  venons  de  parler,  qu'il  n'y  a  que 
les  parties  organiques  qui  reftent  dans  le  corps  de  l'animal 
ou  du  végétal ,  &  que  la  diflribution  s'en  fait  au  moyen 
de  quelque  puifTancc  aélive  qui  >  les  porte  à  toutes  les 
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parties  dans  une  proportion  exade,  &  telle  qu'il  n'en 
arrive  ni  plus  ni  moins  qu'ii  ne  Êiut  pour  que  la  nutrition , 
i'accroiiTement  ou  fe  développement  iè  ^ffent  d'une 
manière  à  peu  près  égale. 

C'eilici  la  féconde  queftion  :  quelle  peut  être  la  puiflànce 
aâive  qui  £iit  que  cette  matière  organique  pénètre  le 
moule  intérieur  &  fe  joint,  ou  plutôt  s'incorpore  intime^ 
ment  avec  lui  !  Il  paroît  par  ce  que  nous  avons  dit  dans 
le  chapitre  précédent,  qu'il  exifle  dans  la  Nature  des 
forces  comme  celle  de  la  peânteur,  qui  font  relatives  à 
l'intérieur  de  la  matière,  &  qui  n'ont  aucun  rapport  avec 
les  qualités  extérieures  des  corps ,  mais  qui  agilTent-  fur 
les  parties  les  plus  intimes  &  qui  les  pénètrent  dans  tous 
les  points  ;  ces  forces ,  comme  nous  l'avons  prouvé ,  ne 
pourront  jamais  tomber  fous  nos  fèns,  parce  que  leur 
action  fè  £iifànt  fur  l'intérieur  à&s  corps ,  &  nos  fens  ne 
pouvant  nous  repréfènter  que  ce  qui  fè  Éùt  à  l'extérieur, 
elles  ne  font  pas  du  genre  éi^%  chofès  que  nous  puifHons 
apercevoir;  il  Êiudroit  pour  cela  que  nos  yeux,  au  lieu  de 
nous  repréfènter  les  furfâces,  fuffent  organifes  de  Êiçon 
à  nous  repréfènter  les  maffes  des  corps ,  &  que  notre  vue 
put  pénétrer  dans  leur  flru<5i:ure  &  dans  la  compofition 
intime  de  la  matière  :  il  efl  donc  évident  que  nous  n'aurons 
jamais  d'idée  nette  de  ces  forces  pénétrantes ,  ni  de  la 
manière  dont  elles  agiflent  ;  mais  en  même-temps  il  n'eft 
pas  moins  certain  qu'elles  exiflent,  que  c'efl  par  leur 
moyen  que  fè  produifènt  la  plus  grande  partie  des  efîèts 
(fe  fa  Nature,  &  qu'on  doit  en  particulier  leur  attribuer 
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TefFet  de  la  nutrition  &  du  développement,  puifque nous 
fommes  affurés  qu'il  ne  (è  peut  faire  qu'au  moyen  de  la 
pénétration  intime  du  moule  intérieur:  car  de  la  même 
façon  que  la  force  de  ia  pe/ànteur  pénètre  l'intérieur  de 
toute  matière,  de  même  la  force  qui  pouffe  ou  qui  attire 
les  parties  organiques  de  la  nourriture ,  pénètre  auffi  dans 
l'intérieur  des  corps  organifés,  &  les  y  fait  entrer  par  fbn 
adion  ;  <&  comme  ces  corps  ont  une  certaine  forme  que 
nous  avons  appelée  le  moule  intérieur,  les  parties  organiques 
pouffées  par  l'adion  de  la  force  pénétrante  ne  peuvent 
y  entrer  que  dans  un  certain  ordre  relatif  à  cette  forme , 
ce  qui  par  conféquent  ne  la  peut  pas  changer,  mais 
feulement  en  augmenter  toutes  les  dimen fions  ,  tant 
extérieures  qu'intérieures,  &  produire  ainfi  laccroiffement 
des  corps  organifés  &  leur  développement  ;  &  fi  dans  ce 
corps  organifé,  qui  /e  développe  par  ce  moyen,  il  fe 
trouve  une  ou  plufieurs  parties  femblables  au  tout,  cette 
partie  ou  ces  parties ,  dont  la  forme  intérieure  &  extérieure 
eft  femblable  à  celle  du  corps  entier,  feront  celles  qui 
Opéreront  la  reproduction. 

Nous  voici  à  la  troifième  queftion  :  n'eft-ce  pas  par  une 
puiffance  femblable  que  le  moule  intérieur  lui-même  efl 
reproduit!  non  -  feulement  c'efl  une  puiffance  femblable  , 
mais  il  paroît  que  c'efl:  la  même  puiflànce  qui  caufè  le 
développement  &  la  reproduction  ;  car  il  fùffit  que  dans 
le  corps  organifé  qui  fè  développe  il  y  ait  quelque  partie 
femblable  au  tout,  pour  que  cette  partie  puiffe  un  jour 
devenir  elle  -  même  un  corps  organifé  tout  femblable  à 
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celui  dont  elle  Éiît  aduellement  partie  :  dans  le  point  où 
nous  confidérons  le  développement  du  corps  entier,  cette 
partie  dont  la  forme  intérieure  &  extérieure  eft  femblable 
à  celle  du  corps  entier,  ne  fe  développant  que  comme 
partie  dans  ce  premier  développement ,  elle  ne  préfentera 
pas  à  nos  yeux  une  figure  fènfible  que  nous  puiffions 
comparer  aduellement  avec  le  corps  entier;  mais  fi  on 
la  répare  de  ce  corps  &  qu'elle  trouve  de  la  nourriture , 
elle  commencera  à  fe  développer  comme  corps  entier ,  & 
nous  offi-ira  bientôt  une  forme  femblable,  tant  à  l'extérieur 
qu  a  l'intérieur ,  &  deviendra  par  ce  fecond  développement 
un  être  de  la  même  efpèce  que  le  corps  dont  elle  aura 
été  féparée;  ainfi  dans  les  /àules  &  dans  \ts  polypes, 
comme  il  y  a  plus  de  parties  organiques  femblables  au 
tout  que  d'autres  parties ,  chaque  morceau  de  faule  ou  de 
polype  qu'on  retranche  du  corps  entier,  devient  un  iaule 
ou  un  polype  par  ce  fecond  développement. 

Or  un  corps  organifé  dont  toutes  les  parties  feroient 
femblables  à  lui-même ,  comme  ceux  que  nous  venons 
de  citer,  eft  un  corps  dont  l'organi/àtion  eft  la  plusfimple 
de  toutes,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  premier 
chapitre,  car  ce  n'eft  que  la  répétition  de  la  même  forme, 
&  une  compofition  de  figures  femblables  toutes  organifées 
de  même,  &  c'eft  par  cette  raife^n  que  les  corps  \ts  plus 
fimples,  les  eipèces  les  plus  imparfaites  font  celles  qui  fe 
reproduifent  le  plus  aifément  &  le  plus  abondamment; 
au  lieu  que  fi  un  corps  organifé  ne  contient  que  quelques 
parties  femblables  à  lui-même,  alors  ij  n'y  a  que  ces 
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parties  qui  puiffent  arriver  au  fécond  développement, 
&  par  conféquent  la  reprodu6lion  ne  fera  ni  aufTi  fecile  , 
ni  auffi  abondante  dans  ces  efpèces,  qu'elle  Teft  dans 
celles  dont  toutes  les  parties  font  femblables  au  tout; 
mais  auffi  Torganifation  de  ces  corps  fera  plus  compofee 
que  celle  àts  corps  dont  toutes  les  parties  font  femblables , 
parce  que  le  corps  entier  fera  compofé  de  parties  à  la 
vérité  toutes  organiques ,  mais  différemment  organifées , 
&  plus  il  y  aura  dans  le  corps  organifé  de  parties  diffé- 
rentes du  tout,  &  différentes  entr'elles ,  plus  Torganifàtion 
de  ce  corps  fera  parfaite ,  &  plus  la  reproduction  fera 
difficile. 

Se  nourrir,  fe  développer  &  fe  reproduire,  font  donc 
les  effets  d'une  fèiile  &  même  caufe  ;  le  corps  organifé  fe 
nourrit  par  les  parties  des  alimens  qui  lui  font  analogues  » 
il  fe  développe  par  la  (iifception  intime  des  parties  orga- 
niques qui  lui  conviennent,  &  il  fe  reproduit,  parce  qu'il 
contient  quelques  parties  organiques  qui  lui  reffemblent. 
Il  refle  maintenant  à  examiner  fi  ces  parties  organiques, 
qui  lui  reffemblent ,  font  venues  dans  le  corps  organifë 
par  la  nourriture,  ou  bien  fi  elles  y  étoient  auparavant:  (i 
nousfuppofons  qu'elles  y  étoient  auparavant,  nous  retom- 
bons dans  le  progrès  à  l'infini  des  parties  ou  germes 
femblables  contenus  les  uns  dans  les  autres,  &  nous  avons 
fait  voir  l'infuffifance  &  les  difficultés  de  cette  hypothèfe  ; 
ainfi  nous  penfons  que  les  parties  femblables  au  tout  arrivent 
au  corps  organifé  par  la  nourriture,  &  il  nous  paroît 
qu'on  peut,  après  ce  qui  a  été  dit,  concevoir  la  manière 
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dont  elles  arrivent  &  dont  les  molécules  organiques  qui 
doivent  les  former,  peuvent  fè  réunir. 

II  fè  Élit,  comme  nous  l'avons  dit,  une  feparation  de 
parties  dans  la  nourriture;  celles  qui  ne  font  pas  orga- 
niques ,  &  qui  par  conféquent  ne  font  point  analogues  à 
l'animal  ou  au  végétal ,  font  rejetées  hors  du  corps  orga^ 
nifë,  par  la  tranfpiration  &  par  les  autres  voies  excrétoires; 
celles  qui  font  organiques  relient  &  forvent  au  développe- 
ment &  à  la  nourriture  du  corps  organifé,  mais  dans  ces 
parties  organiques  il  doit  y  avoir  beaucoup  de  variété ,  & 
des  e/pèces  de  parties  organiques  très-différentes  les  unes 
des  autres,  &  comme  chaque  partie  du  corps  organifé 
reçoit  les  efpèces  qui  lui  conviennent  le  mieux ,  &  dans 
un  nombre  &  une  proportion  affez  égale,  il  efl  très-naturel 
d'imaginer  que  le  fùperHu  de  cette  matière  organique 
qui  ne  peut  pas  pénétrer  les  parties  du  corps  organifé , 
parce  qu'elles  ont  reçu  tout  ce  qu'elles  pouvoient  rece- 
voir ;  que  ce  ^perHu ,  dis-je ,  foit  renvoyé  de  toutes  les 
parties  du  corps  dans  un  ou  plufieurs  endroits  communs, 
où  toutes  ces  molécules  organiques  fe  trouvant  réunies , 
elles  forment  de  petits  corps  organifës  fêmblables  au 
premier,  &  auxquels  il  ne  manque  que  les  moyens  de 
fe  développer,  car  toutes  les  parties  du  corps  organifé 
renvoyant  des  parties  organiques,  fêmblables  à  celles 
dont  elles  font  elles-mêmes  compofées,  il  eft  néceffaire 
que  de  la  réunion  de   toutes  ces  parties  il  réfulte  un 
corps  organifé  femblable  au  premier:  cela  étant  entendu, 
ne  peut-on  pas  dire  que  c'efl  par  cette  raifon  que  dans 
Tome  IV,  G 
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le  temps  de  l'accroiffement  &  du  développement  les 
corps  organifés  ne  peuvent  encore  produire  ou  ne  pro- 
duifènt  que  peu,  parce  que  les  parties  qui  (è  développent, 
abforbcnt  la  quantité  entière  des  molécules  organiques 
qui  leur  font  propres,  &  que  n'y  ayant  point  de  parties 
fiiperflues,  il  n'y  en  a  point  de  renvoyées  de  chaque 
partie  du  corps ,  &  par  confequent  il  n'y  a  encore  aucune 
reprodudlion  î 

Cette  explication  de  la  nutrition  &  de  la  reprodud;ion 
ne  fera  peut-être  pas  reçue  de  ceux  qui  ont  pris  pour 
fondement  de  leur  philofophie,  de  n'admettre  qu'un  cer- 
tain nombre  de  principes  mécaniques,  &  de  rejeter  tout 
ce  qui  ne  dépend  pas  de  ce  petit  nombre  de  principes. 
C'eft-là,  diront-ils,  cette  grande  différence  qui  eft  entre 
la  vieille  philofophie  &  celle  d'aujourd'hui,  il  n'efl  plus 
permis  de  fuppofer  les  caufes,  il  faut  rendre  raifon  de 
tout  par  les  loix  de  la  mécanique,  &  il  n'y  a  de  bonnes 
explications  que  celles  qu'on  en  peut  déduire;  &  comme 
celle  que  vous  donnez  de  la  nutrition  &  de  la  reproduc- 
tion ,  n'en  dépend  pas ,  nous  ne  devons  pas  l'admettre. 
J'avoue  que  je  penfe  bien  différemment  de  ces  philo- 
fophes,  il  me  femble  qu'en  n'admettant  qu'un  certain 
nombre  de  principes   mécaniques,    ils  n'ont  pas  fente 
combien  ils  rétréciffoient  la  philofophie,  &  ils  n'ont  pas 
vu  que  pour  un  phénomène  qu'on  pourroit  y  rapporief, 
il  y  (  n  avoit  mille  qui  en  étoient  indépendans^ 

L'idée  de  ramener  l'explication  de  tous  les  phénomènes 
à  des  principes  mécaniques,  efl  affurément  grande  & 
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belle,  ce  pas  eft  ie  plus  hardi  qu'on  pût  faire  en  philofbphie, 
&  c  eft  Defcartes  qui  Ta  fait;  mais  cette  idée  n'eft  qu'un 
projet,  &  ce  projet  eft-il  fondé î  quand  même  il  le  fèroit, 
avons-nous  les  moyens  de  l'exécuter  î  ces  principes  mé- 
caniques font  l'étendue  de  la  matière ,  fbn  impénétrabilité , 
fbn  mouvement,  fa  figure  extérieure,  fà  divifibilité ,  la 
communication  du  mouvement  par  la  voie  de  l'impulfion , 
par  l'adion  des-refTorts,  &c.  Les  idées  particulières  de 
chacune  de  ces  qualités  de  la  matière  nous  font  venues  par 
les  fens,  &  nous  les  avons  regardées  comme  principes, 
parce  que  nous  avons  reconnu  qu'elles  étoient  générales , 
c'eft-à-dire,  qu'elles  appartenoient  ou  pouvoient  appar- 
tenir à  toute  la  matière  ;  mais  devons-nous  affurer  que  ces 
qualités  foient  les  feules  que  la  matière  ait  en  effet,  ou 
plutôt  ne  devons-nous  pas  croire  que  ces  qualités  que  nous 
prenons  pour  des  principes,  ne  font  autre  chofe  que  des 
&çons  de  voirî  &  ne  pouvons-nous  pas  penfer  que  fi  nos 
fens  étoient  autrement  conformés,  nous  reconnoîtrions 
dans  la  matière  des  qualités  très-différentes  de  celles  dont 
nous  venons  de  faire  l'énumération  î  Ne  vouloir  admettre 
éin%  la  madère  que  les  qualités  que  nous  lui  connoiffons , 
me  paroît  une  prétention  vaine  &  mal  fondée  ;  la  matière 
peut  avoir  beaucoup  d'autres  qualités  générales  que  nous 
ignorerons  toujours ,  elle  peut  en  avoir  d'autres  que  nous 
découvrirons,  comme  celle  de  la  pefanteur,  dont  on  a 
dans  ces  derniers  temps  fait  une  qualité  générale,  &  avec 
Kii/bn^  puifqu'elle  exifte  également  dans  toute  la  matière* 
que  nous  pouvons  toucher,  &  même  dians  celle  que  nous 
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femmes  réduits  à  ne  connoître  que  par  le  rapport  de  nos 
yeux:  chacune  de  ces  qualités  générales  deviendra  un 
nouveau  principe  tout  auffi  mécanique  qu'aucun  Ats 
autres,  &  l'on  ne  donnera  jamais  l'explication,  ni  dt^ 
uns  ni  des  autres.  La  caufè  de  Timpulfion  ou  de  tel  autre 
principe  mécanique  reçu,  fera  toujours  auffi  impofîjble 
à  trouver  que  celle  de  l'attraélion  ou  de  telle  autre  qualité 
générale  qu'on  pourroit  découvrir  ;  &  dès-lors  n'eft-il  pas 
très-raifonnable  de  dire  que  les  principes  mécaniques  ne 
font  autre  chofè  que  les  effets  généraux  que  l'expérience 
nous  a  fait  remarquer  dans  toute  la  matière ,  &  que  toutes 
les  fois  qu'on  découvrira,  foit  par  des  réflexions,  foit 
par  des  comparaifons,  foit  par  des  mefiires  ou  des  expé- 
riences ,  un  nouvel  effet  général ,  on  aura  un  nouveau 
principe  mécanique  qu'on  pourra  employer  avec  autant 
de  fureté  &  d'avantage  qu'aucun  des  autres! 

Le  défaut  de  la  philofophie  d'Ariflote  étoit  d'em- 
ployer comme  caufës  tous  les  effets  particuliers,  celui 
de  celle  de  Defcartes  efl  de  ne  vouloir  employer  comme 
caufës,  qu'un  petit  nombre  d'efïèts  généraux, en  donnant 
l'exclufion  à  tout  le  refle.  Il  me  femble  que  la  philofophie 
iàns  défaut  feroit  celle  où  l'on  n'emploieroit  pour  caufès 
qie  des  effets  généraux,  mais  où  Ton  chercheroit  en 
mcme  temps  à  en  augmenter  le  nombre ,  en  tâchant  de 
généralifer  les  effets  particuliers. 

J'ai  admis  dans  mon  explication  du  développement  & 
de  la  reprodudion,  d'abord  les  principes  mécaniques 
reçus,  enfuite  celui  de  la  force  pénétrante  de  la  pefanteiir 
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qu'on  eft  obligé  de  recevoir,  6i  par  analogie  j'ai  cru 
pouvoir  dire  qu'il  y  avoit  d'autres  forces  pénétrantes  qui 
s'exerçoient  dans  les  corps  organifés,  comme  l'expé- 
rience nous  en  aflure.  J'ai  prouvé  par  des  Êiits  que  la 
matière  tend  à  s'organifer,  <Sc  qu'il  exifte  un  nombre 
infini  de  parties  organiques,  je  n'ai  donc  Élit  que  gé- 
néraliièr  les  obfervations ,  iàns  avoir  rien  avancé  de 
contraire  aux  principes  mécaniques,  lorfqu'on  entendra 
par  ce  mot  ce  que  l'on  doit  entendre  en  effet,  c'eft-à-dire, 
les  e^ts  généraux  de  la  Nature. 


CHAPITRE     IV. 
De  la  génération  des  Animaux. 

V^OMME  Torganifàtion  de  l'homme  &  dts  animaux  eft 
h  plus  parÊiite  &  la  plus  compofée,  leur  reprodudion  eft 
aufTi  la  plus  difficile  &  la  moins  abondante  ;  car  j'excepte 
ici  de  la  ciafTe  des  animaux  ceux  qui,  comme  les  polypes 
d'eau  douce ,  les  vers,  &c.  fè  reproduifènt  de  leurs  parties 
féparées ,  comme  les  arbres  fe  reproduifènt  de  boutures , 
ou  les  plantes  par  leurs  racines  divifées  &  par  cryeux;  j'en 
excepte  encore  les  pucerons  &  les  autres  efpèccs  qu'on 
pourroit  trouver ,  qui  fè  multiplient  d'eux-mêmes  &  fans 
copulation  :  il  me  paroît  que  la  reprociuâiion  des  animaux 
qu'on  coupe,  celle  des  pucerons,  celle  des  arbres  par  les 
boutures,  celle  des  plantes  par  racines  ou  par  cayeux ,  font 
fiiffifâininem  expliquées  par  ce  que  nous  avons  dit  dans  le 
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chapitre  précédent;  car  pour  bien  entendre  la  manière 
de  cette  reproduction ,  il  fuffit  de  concevoir  qtie  dans  la 
nourriture  que  ces  êtres  organifés  tirent,  il  y  a  des  molé- 
cules organiques  de  différentes  efpèces,  que  par  une  force 
fèmblable  à  celle  qui  produit  la  pefânteur ,  ces  molécules 
organiques  pénètrent  toutes  les  parties  du  corps  organifé, 
ce  qui  produit  le  développement  &  6it  la  nutrition ,  que 
chaque  partie  du  corps  prganifé ,  chaque  moule  intérieur 
n'admet  que  les  molécules  organiques  qui  lui  font  propres, 
&  enfin  que  quand  le  développement  &  1  acçroifTemefit 
font  prefque  faits  en  entier,  le  furplus  des  molécules  orga- 
niques qui  y  fervoit  auparavant,  eft  renvoyé  de  chacune  des 
parties  de  l'individu  dans  un  ou  jdufieurs  endroits,  où  fe 
trouvant  toutes  raffemblées ,  elles  forment  par  leur  réunion 
un  ou  plûfieurs  petits  corps  organifés,  qui  doivent  être 
tous  femblables  au  premier  individu,  puifqite  chacune  des 
parties  de  cet  individu  a  renvoyé  les.  molécules  organiques 
qui  leur  étoient  les  plus  analogues^  ceiles  qui  auroient 
fervi  à  fon  développement,  s'il  n'eût  pas  été  Eût,  celles 
qui  par  leur  funilitude  peuvent  ièrvii;  à  la  nutrition,  celles 
enfin  qui  ont  à  peu -près  la  même  forme  organique  que 
CCS  parties,  elles-mêmes  ;  ainfi  dans  toutes  les  efpèces  ou 
un  feul  individu  produit  fon  fèmblable ,  il  eft  aifé  de  tirer 
l'explication  de  la  rcprodùdion  de  celle;  du  développe- 
ment &  de  la  nutrition.  Un  puceron ,  par  exemple,  ou  un 
Oignon  reçoit,  par  la  nourriture,  des  molécules  organiques 
&.  des  molécules  brutes  ;  la  féparation.  des  \xnt^  &.  Ae^. 
autres ie  Êtit  dans  le  corps  de  l'animai  ou  de  la  plante» 
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tous  deux  rejettent  par  différentes  voies  excrétoires  les 
parties  brutes,  les  molécules  organiques  relient;  celles 
qui  font  les  plus  analogues  à  chaque  partie  du  puceron 
ou  de  l'oignon ,  pénètrent  ces  partiels  qui  font  autant  de 
moules  intérieurs  différens  les  uns  des  autres,  &  qui  n'ad* 
mettent  par  conféquent  que  les  molécules  organiques  qui 
leur  conviennent;  toutes  les  parties  du  corps  du  puceron 
&  de  celui  de  Toignon  fe  développent  par  cette  intufluf- 
ception  des  molécules  qui  leur  font  analogues ,  &  lorfque 
ce  développement  eft  à  un  certain  point,  que  le  puceron 
agrandi,  &  que  Toignon  a  groffi  affez  pour  être  un  puce- 
ron adulte  &  un  oignon  formé,  la  quantité  de  molécules 
organiques  qu'ils  continuent  à  recevoir  par  la  nourriture, 
au  lieu  d'être  employée  au  développement  de  leurs  diffé- 
rentes parties,  eft  renvoyée  de  chacune  de  ces  parties 
dans  un  ou  plufieurs  endroits  de  leur  corps ,  où  ces 
molécules  organiques  fo  raffemblent  âc  fe  réuniffent  par 
une  force  femblable  à  *  celle  qui  leur  Êtifoit  pénétrer 
les  différentes  parties  du  corps  de  ces  individus ,  'elles 
forment  par  leur  réunion  un  ou  plufieurs  petits  corps 
organifés ,  entièrement  femblables  au  puceron  ou  à  VoU 
gnon  ;  &  lorfque  ces  petits  corps  organifés  font  formés, 
il  ne  leur  manque  plus  que  les  moyens  de  fe  développer, 
ce  qui  fe  fait  dhs  qu'ils  fe  trouvent  à  portée  de  la  nour^- 
jriture ,  les  petits  pucerons  forteni  du  corps  de  leur  père  & 
la  cherchent  for  les  feuilles  des  plantes ,  on  fépare  de  Toî- 
gnon  fon  cayeu,  &  il  la  trouve  dans  le  feih  de  la  terre.  ; 
Mais  comment  appliquerons -nous  ce  raifonnement 
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à  la  génération  de  l'homme  &  des  animaux  qui  ont  des 
fexes,  &  pour  laquelle  il  efl  néceflàire  que  deux  individus 
concourent!  on  entend  bien  par  ce  qui  vient  d'être  dit, 
comment  chaque  individu  peut  produire  fon  femblable , 
mais  on  ne  conçoit  pas  comment  deux  individus ,  Tun 
mâle  &  Tautre  femelle,  en  produifent  un  troifième  qui 
a  conftamment  l'un  ou  Tautre  de  ces  fexes,  il  femble 
même  que  la  théorie  qu'on  vient  de  donner  nous 
éloigne  de  l'explication  de  cette  eipèce  de  génération, 
qui  cependant  eft  celle  qui  nous  intéreflè  le  plus. 

Avant  que  de  répondre  à  cette  demande ,  je  ne  -puis 
m'empêcher  d'obferver  qu'une  àt^  premières  chofes  qui 
.m'aient  frappé  lorfque  j'ai  commencé  à  faire  des  réflexions 
fuivies  fur  la  génération ,  c'eft  que  tous  ceux  qui  ont  lait 
des  recherches  &  des  fyftèmes  fur  cette  matière,  fe  font 
uniquement  attachés  à  la  génération  de  l'homme  &  dt% 
animaux,  ils  ont  rapporté  à  cet  objet  toutes  leurs  idées, 
&  n'ayant  confidéré  que  cette  génération  particulière,  fans 
faire  attention  aux  autres  efpèces  de  générations  que  la 
Nature  nous  oflre ,  ils  n'ont  pu  avoir  d'rdées  générales  fur 
la  reprodu<5lion  :  &  comme  la  génération  de  l'homme  & 
dts  animaux  efl  de  toutes  les  efpèces  de  générations  la  plus 
compliquée,  ils  x)nt  eu  un  grand  défavantage  dans  leurs 
recherches ,  parce  que  non-fèulement  ils  ont  attaqué  le 
point  le  plus  dif&cile  &  le  phénomène  le  plus  compliqué, 
mais  encore  parce  qu'ils  n'avoient  aucun  fiijet  de  corn- 
paraifon  dont  il  leur  fût  poffible  de  tirer  la  folution  de  la 
queflion;  c'efl  à  cela  principalement  ^e  je  crois  devoir 
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attribuer  le  peu  de  fuccès  de  leurs  travaux  fur  cette  ma- 
tière; au  lieu  que  je  fuis  perfiiadé  que  par  la  route  que*  j'ai 
prife  on  peut  arriver  à  expliquer  d  une  manière  fàtisÉii/ante 
les  phénomènes  de  toutes  les  efpèces  de  générations. 

Celle  de  l'homme  va  nous  /èrvir  d'exemple,  je  le  prends 
dans  TenÊince,  &  je  conçois  que  le  développement  ou 
l'accroiffement  des  différentes  parties  de  fbn  corps  fe 
fài/ânt  par  la  pénétration  intime  des  molécules  organiques 
analogues  à  chacune  de  (es  parties  ,  toutes  ces  molécules 
organiques  font  abforbées  dans  le  premier  âge  &  entière- 
ment employées  au  développement;  que  par  conféquent 
il  n  y  en  a  que  peu  ou  point  de  fuperflues,  tant  que  le 
développement  n'eft  pas  achevé ,  &  que  c'eft  pour  cela 
que  les  enfans  font  incapables  d'engendrer  :  mais  lorfque 
le  corps  a  pris  la  plus  grande  partie  de  fon  accroifTement,  il 
commence  à  n'avoir  plus  befbin  d'une  auffi  grande  quantité 
de  molécules  organiques  pour  fe  développer,  le  Aiperflu 
de  ces  mêmes  molécules  organiques  efl  donc  renvoyé  de 
chacune  des  parties  du  corps ,  dans  des  réfèrvoirs  deflinés 
à  les  recevoir,  ces  réfèrvoirs  font  les  teflicules  &  les 
véficules  feminales;  c'efl alors  que  commence  la  puberté, 
dans  /e temps,  comme. on  voit,  où  le  développement  du 
corps  efl  à  peu-près  achevé  ;  tout  indique  alors  la  furabon- 
dance  de  la  nourriture,  la  voix  change  &  groflît»  la  barbe 
commence  à  paroître,  plufieurs  autres  parties  du  coq)s  fè 
couvrent  de  poil ,  celles  qui  font  deflinées  à  la  génération 
prennent  un  prompt  accroiffement ,  la  liqueur  féminale 
arrive  &  remplit  les  réfèrvoirs  qui  lui  font  préparés,  & 
Tome  /K  H 
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lorfque  la  plénitude  cft  trop  grande,  clie  force,  même 
^  fans  aucune  provocation  &  pendant  le  fommeil,  la  réfiA 

tance  des  yaiiTeaux  qui  la  contiennent,  pour  fè  répandre 
au  dehors;  tout  annonce  donc  dans  le  maie  une  flirabon-- 
dance  de  nourriture  dans  ie  temps  que  commence  la 
puberté;  celle  de  ia  £smelle  eft  encore  plus  précoce,  6l 
cette  furabondance  y  eft  même  plus  marquée  par  cette 
évacuation  périodique  qui  commence  &  finit  en  même 
temps  que  la  puiflànce  d'engendrer,  par  le  prompt accroif- 
ièment  du  fèin ,  &  par  un  changement  dans  les  parties  de 
la  génération ,  que  nous  expliquerons  dans  la  fuite  "*". 

Je  penfè  donc  que  les  molécules  organiques  renvoyées 
de  toutes  les  parties  du  corps  dans  les  teflicules  &  dans 
les  véficules  féminales  du  mâfe,  &  dans  les  tefticules  ou 
dans  telle  autre  partie  qu'on  voudra  de  la  femelle,  y 
fbrnrent  la  liqueur  féminale,  laquelle  dans  Tun  &  l'autre 
fexc  eft,  comme  l'on  voit,  un  efpèce  d'extrait  de  toutes 
les  parties  du  corps;  ces  molécules  organiques  au  lieu  defe 
réunir  &  de  former  dans  l'individu  même  de  petits  corps 
organifes  fèmblables  au  grand ,  comme  dans  le  puceron 
&  dans  l'oignon ,  ne  peuvent  ici  /e  réunir  en  effet  que 
quand  les  liqueurs  féminales  des  deux  fëxes  fè  mêlent;  & 
iorfque  dans  le  mélange  qui  s'en  fait  il  fe  trouve  plus  de 
molécules  organiques  du  mâle  que  de  la  femelle,  il  en 
réfulte  un  mâle,  au  contraire  s'il  y  a  plus  de  particules 
organiques  de  la  femelle  que  du  mâle,  il  fe  forme  une 
petite  femelle, 
i^  Voyez  ci-après  l'hUloire  naturelle  de  rhomme;  €kap.  IL 
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Au  refte,  je  ne  dis  pas  que  dans  chaque  individu  mile 
&  femelle,  les  molécules  organiques  renvoyées  de  toutes 
les  parties  du  c<Mps  ne  fè  réunifTent  pas  pour  ibrmer  dans 
ces  mêmes  individus  de  petits  corps  organifés:  ce  que 
je  dis,  c'eil  que  loriqu'iis  fi>nt  réunis,  (bit  dans  le  mâle» 
fbit  dans  la  femelle,  tous  ces  petits  corps  organifës  ne 
peuvent  pas  iè  développer  d'eux-mêmes,  qu'H  Êuit  que 
ia  liqueur  du  mâle  rencontre  celle  de  la  lemeile,  &  qu'il 
n'y  a  en  effet  que  fxax  qui  fe  ferment  dans  le  mélange 
des  deux  liqueurs  fëminales  qui  puiiïent  fe  développer; 
ces  petits  corps  mouvans,  auxquels  on  a  donné  le  nom 
A* animaux  fpermanqms,  qu'on  voit  au  microfeope  dans 
la  liqueur  féminale  de  tous  fes  animaux  mâles ,  font  peut- 
être  de  petits  corps  organifës  provenant  de  Tindividu 
qui  les  contient,  mais  qui  d'eux-mêmes  ne  peuvent  fe 
développer  ni  rien  produire;  nous  ferons  voir  qu'il  y  en 
a  de  femblables  dans  la  liqueur  feminale  des  femelles  » 
nous  indiquerons  l'endroit  où  l'on  trouve  cette  liqueur 
de  bfemeUe  ;  mais  <pu>ique  la  iiqueur  du  mâle  &  cdle  de 
la  femelle  contiennent  toutes  deux  des  eQ>èces  de  petits 
corps  vivans  &  organifes,  elles  ont  beibin  l'une  de  l'autre, 
pour  que  les  moiécofes  organiques  qu'elles  contiennent 
puiflènt  fe  réunir  in  fermer  un  anim^. 

On  pourrait  dire  qu'il  eft  très-poflible,  &  même  fert 
ynûfembWe,  que  les  molécules  organiques  nejn-oduifent 
d'abord  par  lôir  réunion  qu'une  €^>èce  d'ébauche  de 
J'animai,  un  petit  corps  organife,  dans  lequel  il  n'y  a  que 
ies  parties  cflenti  eiies  qui  feient  fermées;  nous  n'enu-erons 
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pas  a<5tuellenient  dans  le  détail  de  nos  preuves  à  cet  égard, 
nous  nous  contenterons  de  remarquer  que  les  prétendus 
animaux  fpermatiques  dont  nous  venons  de  parler ,  pour* 
roient  bien  n'être  que  très-peu  organifés;  qu'ils  ne  font, 
tout  au  plus,  que  l'ébauche  d'un  être  vivant,  ou,  pour  le 
dire  plus  clairement ,  ces  prétendus  animaux  ne  font  que 
les  parties  organiques  vivantes  dont  nous  avons  parlé,  qui 
font  communes  aux  animaux  &  aux  végétaux,  ou  tout  au 
plus ,  ils  ne  font  que  la  première  réunion  de  ces  parties 
organiques. 

Mais  revenons  à  notre  principal  objet.  Je  fens  hitn 
qu'on  pourra  me  Êiire  des  difficultés  particulières  du  même 
genre  que  la  difficulté  générale,  à  laquelle  j'ai  répondu 
dans  le  chapitre  précédent.  Comment  concevez -vous, 
me  dira-t-on,  que  les  particules  organiques  fiiperflues 
puifTent  être  renvoyées  de  toutes  les  parties  du  corps ,  & 
enfuite  qu'elles  puiflent  (è  réunir  lorfque  les  liqueurs  fé- 
minales  des  deux  /èxes  font  mêlées!  d'ailleurs,  efl-on  fur 
que  ce  mélange  fe  Éiffe  î  n  Vt-on  pas  même  prétendu  que 
la  femelle  ne  fourniffoit  aucune  liqueur  vraiment  fëminale. 
eil-il  certain  que  celle  du  mâle  entre  dans  la  matrice  !  &c. 

Je  réponds  à  la  première  queflion,  que  fi  Ton  a  bien 
entendu  ce  que  j'ai  dit  au  fùjet  de  la  pénétration  du  moule 
intérieur  par  les  molécules  organiques  dans  la  nutrition 
ou  le  développeriient ,  on  concevra  Éicilement  que  ces 
molécules  organiques  ne  pouvant  plus  pénétrer  les  parties 
qu'elles  pénétroient  auparavant,  elles  feront  néceffitées 
de  prendre  une  autre  route  ^  &  par  conféquent  d'arriver 
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quelcpie  part ,  comme  dans  les  tefUcuIes  &  les  véficules 
ieminaies  »  &  qu'eniùite  elles  peuvent  fe  réunir  pour  former 
un  petit  être  organifé,  par  la  même  puiflknce  ^  leur 
&fbit  pénétrer  les  différentes  parties  du  corps  auxquelles 
elles  étoient  analogues;  car  vouloir,  comme  je  Tai  dit» 
expliquer  l'économie  animale  &  les  difFérens  mouvemens 
du  corps  humain ,  (bit  celui  de  la  circulation  du  iâng  ou 
celui  des  mufcles,  &c.  par  les  (èuls  principes  mécaniques 
auxquels  les  modernes  voudroient  borna*  la  phHofbphie» 
c'eft  précifément  la  même  cho/è  que  û  un  homme,  pour 
rendre  compte  d'un  tableau,  fè  £iifbit  boucher  les  yeux  & 
nous  râcontoit  tout  ce  que  le  toucher  lui  feroit  fèntir  iiir 
ia  toile  du  tableau;  car  il  efl  évident  que  ni  la  circulatioii 
du  iàiig,  ni  le  mouvement  des  mu/cles,  ni  les  fbn(5lions 
animales  ne  peuvent  s'expliquer  par  l'impulûon ,  ni  par  les 
autres  loix  de  la  mécanique  ordinaire;  il  eft  tout  aufiî 
évident  que  la. nutrition,  le  développement  &  la  repro* 
duiStion  {e  font  par  d'autres  loix,  pourquoi  donc  ne  veut- 
on  pas  admettre  des  forces  pénétrantes  &  agiflàntes  fîir  les 
malTes  dés  corps,  puifque  d'ailleurs  nous  en  avons  des 
exemples  dans  là  peiânteur  des  corps ,  dans  les  attractions 
magnétiques,  dans  les  affinités  chimiques!  &  comme  nous 
fbmmes  arrivés  par  ta  force  des  Êûts  &  par  la  multitude  & 
l'accord  confiant  &  uniforme  des  obfèrvations ,  au  point 
d'être  affurés  qu'il  exifle  dans  la  Nature  des  forces  qui 
n'agiflent  pas  par  la  voie  d'impulfîon,  pourquoi  n'em> 
ploierions-nous  pas  ces  forces  comme  principes  méca- 
niques \.  pourquoi  les  .exclurions -nous  de  l'explication 
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des  phénomènes  que  nous  iàvons  qu'elles  produirènt! 
pourquoi  veut-on  fe  réduire  à  n'employer  que  Ja  fijrce 
d'inipfttUioni  n^eâ-ce  pas  vouloir  juger  du  ti^Ieau  par  ie 
toucher!  n'eft^ce  pas  vouloir  expliquer  les  phénomènes 
de  la  malTe  par  iceux  de  la  furiàce»  la  force  pénétrante 
par  d'aâion  iiiperficidle  !  n'eil-ce  pas  vouloir  iè  fervir 
«i'iun  iènsy  tandis  que  c'eâ  un  autre  qu'il  âne  empdoyeri 
«l'eft-ce  pas  «nini  borner  voiontaicement  iâ  ^olté  de 
j»ifiHmer  fijr  autre  chofe  ipie  fin-  les  effets  qui  dépendent 
de  ce  petit  nombre  de  principes  mécaniques  auxquels 
en  s'ell  réduit! 

Mais  ces  ferces  étant  une  fins  admiiês ,  .n'eft >  ii  p» 
très-natunel  d'imaginer  que  les  parties  ies  pfas  analogues 
ièront  celles  qui,  (è  réuniront  &  fè  lieront  enlèmble  inti'- 
mement  ;  cpie  chaque  partie  du  corps  s'appropriiera  les 
molécules  les  phis  conven^lès,  &  que  éa.  £^rAu  de 
toutes  ces  molécules  «  il  iè  formera  une:  ma^re  fêmiàale 
<pà  contiendra  réeUement  toutes  les  imodéculés  jiécellàires 
pour  former  un  petit  coups  ic/tpa:^^  Hèmblahle  en  tout 
à  celui  dontcttte  matière  iéminaie  j^  l'excnittiane  fonce 
toute  iêmblable  k  ceUe  qiH  étoit  séceflaire.pôur  les  iàse 
pénétrer  dans  chaque  partie  ék:  podimie  JeiSéveloppemem» 
ne  fiiiffit-reBe  pas  pour  opérer  la  réunion  de  ces  molécules 
oi^niques ,  &.  les  aflembltf  en  eâSet  len  forme  «nngani^ 
&  ièmbiable  à  celle  du  corps  dont  elles  font  extraites  ! 

Je  donçots  donc  que  dansles  aiimens  queoousprenons» 
il  y  a  une  grande  quantké  de  molécdes  or^^uiiifaes,  6l 
cela  n'a  pas  befbin  d'être  prouvé»  puisque  oohs  lie  vivons 


Digitized  by 


Google 


Des    Animaux,  6^ 

que  d'animaux  ou  de  végétaux,  ieiquels  font  des  êtres 
organi/ës:  je  vois  que  dans  reilomac  &.  les  inteflins,  ilft 
£ût  une  fëparation  des  parties  groflîères  &  Brutes  qui  ibnt 
rejetées  par  les  voies  excrétoires  ;  le  chyle  que  je  regarde 
comme  Taliment  cfiviie ,  &  dont  ia  dépuration  eil  com- 
mencée ,  entre  dans  les  veines  iadées,  &  de-Ià  efl  porté 
dans  ie  iâng  avec  lequel  il  fe  mêle  ;  le  iâng  tran^orte  ce 
chyle  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  il  continue  à  iè 
dépurer  par  le  mouvement  de  la  circulation  de  tout  ce 
qui  hii  reft<Mt  de  molécules  non  organiques; cette  matière 
brute  &  étrangère  eft  chailée  par  ce  mouvement ,  &.  fort 
par  les  voies  des  décrétions  &  de  la  tranfpiration  ;  mais  les 
molécules  organiques  relient,  parce  <pi'en  effet  elles  font 
analogues  au  fàng,  &  que  dès4ors  il  y  a  une  force  d'affi-' 
nité  qui  les  retient.  Enfùite,  comme  toute  la  mafle  du 
iàng  pafTe  plufieurs  fois  dans  toute  l'habitude  du  corps, 
je  conçois  que  dans  ce  mouvement  de  circulation  conti- 
nuelle ,  chaque  partie  du  corps  attire  à  fbi  les  molécules 
les  phis  analogues,  &  laiflfe  aller  certes  qm  ie  font  le 
mOTis;  de  cette  £içon  toutes  les  parties  fè  développent  & 
iè  noorrifTent,  non  pas,  comme  on  le  dit  ordinairement, 
par  une  /impie  addition  de  parties  âc  par  une  augmentation 
itiperficidie ,  mars  par  une  pénétration  intime ,  produite 
par  une  force  qui  agit  dans  tous  les  points  de  la  maffe  ; 
êi  lor^ue  les  parties  du  corps  font  au  point  de  dévelop* 
pement  néceflàire,  &  qu'elles  font  prefque  entièi^ement 
remplies  de  ces  molécules  analogues ,  comme  leur  fùbi^ 
tance  €&  devenue ^lus  folide,  je  conçois  qu'elles  perdent 
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la  faculté  d'attirer  ou  de  recevoir  ces  molécules,  &  alors 
la  circulation  continuera  <ie  les  emporter  &  de  les  pré- 
fènter  iùccein vement  à  toutes  les  parties  du  corps  >  lefqudles 
ne  pouvant  plus  les  admettre,  il  eft  néceflàire  qu'il  s'en 
fàfle  un  dépôt  quel<]ue  part ,  comme  dans  les  tefticules  Ôc 
fes  véficules  féminales.  Enfuite  cet  extrait  du  mâle  étant 
porté  dans  l'individu  de  l'autre  fexe,  fè  mêle  avec  l'extraie 
de  la  femelle,  &  par  une  force  femblable  à  la  première» 
les  molécules  qui  fe  conviennent  le  mieux ,  fè  réuniflenc 
&  forment  par  cette  réunion  un  petit  corps  organifé 
femblable  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  individus,  auquel  il 
ne  manque  plus  que  le  développement  qui  le  £iit  enfuite 
dans  la  inatrice  dé  la  femelle. 

La  féconde  queftioh ,  iâvoir  fi  la  femelle  a  en  elfet  Une 
liqueur  féminale,  demande  un  peu  de  difcuflion  :  quoique 
nous  fbyons  en  état  d'y  làtis^ire  pleinement,  j'obièrverai 
avant  tout,  comme  une  chofè  certaine,  que  la  manière 
dont  fe  &it  l'émidion  de  la  femencè  de  la  femelle,  eft 
moins  marquée  que  dans  le  mâle;  car  cette  émiflion  iè 
&t  ordinairement  en  dedans  :  Qtiod  imrà  fi  fimen  jacà, 
fistmna  vocatùr;  quod  in  hacjacit,  mas,  dit  Ariftote,  art.  jS 
de  Anintaiibus.  Les  anciens,  comme  l'on  voit,  doutoient 
ii  peu  que  les  femelles  eulTént  une  liqueur  féminale,  que 
c'étoit  par  la  différence  de  l'éniiflion  de  cette  liqueur  qu'ils 
diflinguoient  le  mâle  de  la  femelle;  mais  les  Phyliciens 
qui  ont  voulu  expliquer  la  génération  par  les  oeufs  ou  par 
les  animaux  fpermatiques,  ont  infinué  que  les  femelles 
n'avoient  point  de  liqueur  féminale,  que  comme  elles 
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répandent  différentes  liqueurs,  on  a  pu  fè  tromper  fi 
l'on  a  pris  pour  la  liqueur  féminale  quelques-unes  de  ces 
liqueurs,  &  que  la  /ùppofiuon  des  Anciens  fur  i'exiftence 
d'une  liqueur  féminale  dans  la  femelle  étoit  deftiiuée  de 
tout  fondement:  cependant  cette  liqueur  exifte,  &  fi  l'on 
en adouté,  c'eft  qu'on  a  mieux  aimé  fe  livrer  à  l'efprit  de 
fyftème  que  de  Êùre  des  obfèrvations ,  &  que  d'ailleurs  il 
n'éioit  pas  aifé  de  reconnoître  précifément  quelles  parties 
fervent  de  réfervoir  à  cette  liqueur  féminale  de  la  femelle; 
celle  qui  pan  des  glandes  qui  font  au  col  de  la  matrice  & 
aux  environs  de  l'orifice  de  l'urètre,  n'a  pas  de  réfèrvoir 
marqué,  &  comme  elle  s'écoule  au  dehors,  on  pourroit 
croire  qu'elle  n'eft  pas  la  liqueur  prolifique,  puifqu'elle 
ne  concourt  pas  à  la  formation  du  fœtus  qui  fe  fait  dans, 
la  matrice;  la  vraie  liqueur  féminale  de  la  femelle  doit 
avoir  un  autre  réfèrvoir,  &  elle  réfide  en  effet  dans  une 
autre  partie  ,  comme  nous  le  ferons  voir  ;  elle  efl  même 
alTez  abondante,  quoiqu'il  ne  fbit  pas  néceffaire  qu'elle 
foit  en  grande  quantité,  non  plus  que  celle  du  mâle, pour 
produire  un  embryon ,  il  fùffit  qu'une  petite  quantité  de 
cette  liqueur  mâle  puiffe  entrer  dans  la  matrice ,  foit  par 
fon  orîûce,  foit  à  travers  le  tiffu  membraneux  de  cette 
partie  pour  pouvoir  former  un  fœtus,  fi  cette  liqueur  mâle 
rencontre  la  plus  petite  goutte  de  la  liqueur  femelle;  ainfi 
les  obfèrvations  de  quelques  anatomifles  qui  ont  prétendu 
que  la  liqueur  féminale  du  mâle  n'entroit  point  dans  la 
matrice,  ne  font  rien  contré  ce  que  nous  avons  dit, 
d'autant  plus  que  d'autres  anatomifles  fondés  fur  d'autres 
Tofw  IV.  I 
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obfèrvations,  ont  prétendu  le  contraire:  mais  tout  ceci 
fera  difcuté  &  développé  avantageufement  dans  la  fuite. 

Après  avoir  fatisi&it  aux  objedions,  voyons  les  raifbns 
qui  peuvent  fèrvir  de  preuve  à  notre  explication.  La  pre* 
mière  fe  tire  de  l'analogie  qu'il  y  a  entre  le  développe- 
ment  &  la  reproduction ,  l'on  ne  peut  pas  expliquer  le 
développement  d'une  manière  iatisfaiiante ,  fans  employer 
Jes  forces  pénétrantes  &  les  affinités  ou  attractions  que  nous 
avons  employées  pour  expliquer  la  formation  des  petits 
êtres  organifés  femblables  aux  grands.  Une  féconde  ana- 
logie, c'efl  que  la  nutrition  &  la  reprodudion  font  toutes 
deux,  non-feulement  produites  par  la  même  caufe  effi- 
ciente ,  mais  encore  par  la  même  caufe  matérielle  ;  ce  font 
les  parties  organiques  de  la  nourriture  qui  fervent  à  toutes 
deux ,  &  la  preuve  que  c'efl  le  fùperflu  de  la  matière  qui 
fèrt  au  développement  qui  efl  le  fujet  matériel  de  la  repro- 
dudion ,  c'efl  que  le  corps  ne  commence  à  être  en  état 
de  produire  que  quand  il  a  fini  de  croître,  &  l'on  voit 
tous  les  jours  dans  les  chiens  &  les  autres  animaux,  qui 
Ibivent  plus  exactement  que  nous  les  loix  de  la  Nature, 
que  tout  leur  accroiffement  efl  pris  avant  qu'ils  cherchent 
à  fè  joindre ,  &  dès  que  les  femelles  deviennent  en  cha- 
leur ou  que  les  mâles  commencent  à  chercher  la  femelle, 
leur  développement  efl  achevé  en  entier,  ou  du  moins 
prefqu'en  entier ,  c'efl  même  une  remarque  pour  connoîire 
'  fi  un  chien  groffira  ou  non ,  car  on  peut  être  affuré  que  s'il 
efl  en  état  d'engendrer ,  il  ne  croîtra  prefque  plus. 

Une  troifième  raifon  qui  me  paroît  prouver  que  c'eft 
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le  fuperflu  de  la  nourriture  qui  forme  la  liqueur  féminale, 
c'eft  que  les  eunuques  &  tous  les  animaux  mutilés  grof- 
fiflenc  plus  que  ceux  auxquels  il  ne  manque  rien ,  la  fur- 
abondance  de  la  nourriture  ne  pouvant  être  évacuée  faute 
d'organes ,  change  l'habitude  de  leur  corps ,  les  hanches 
&  les  genoux  des  eunuques  groilifrent,  la  raifon  m'en 
paroit  évidente;  après  que  leur  corps  a  pris  l'accroiffe* 
ment  ordinaire,  fi  les  molécules  organiques  fuperflues 
trouvoient  une  iifue,  comme  dans  les  autres  hommes» 
cet  accroilfemeht  n'augmenteroit  pas  davantage,  mais 
comme  il  n'y  a  plus  d'organes  pour  rémiflion  de  la 
liqueur  féminale,  cette  même  liqueur,  qui  n'efl  que  le 
fuperflu  de  la  matière  qui  fèrvoitàTaccroiflement,  refte 
&  cherche  encore  à  développer  davantage  les  parties  :  or 
on  (ait  que  raccroiffement  des  os  fe  ^it  par  les  extrémités 
qui  font  molles  Se  /pongreufes,  &  que  quand  les  os  ont 
une  fois  pris  de  la  folidité,  ils  ne  font  plus  fufceptibles  de 
développement  ni  d'extenfion ,  &.  c'eft  par  cette  raifbn 
que  ces  molécules  fiiperflues  ne  continuent  à  développer 
que  les  extrémités  Ipongieulès  des  os,  ce  qui  £iit  que  les 
hanches,  les  genoux,  &c.  des  eunuques  groiriflent  confia 
déiab/ement,  parce  que  les  extrémités  font  en  effet  les 
dernières  parties  qui  s'offifîent. 

Mais  ce  qui  prouve  plus  fonement  que  tout  le  refle 
la  vérité  de  notre  explication ,  c'efl  la  reffemblance  des 
en^s  à  leurs  parens;  le  fils  reffemble,  en  général,  plus  à 
fbn  père  qu'à  fâ  mère,  &  la  fille  plus  à  fà  mère  qu  a  fôn 
père,  parce  qu'un  homme  reffemble  plus  à  un  homme. 
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qu'à  une  femme,  &  qu'une  femme  reffemble  plus  à  une 
femme  qu'à  un  homme  pour  l'habitude  totale  du  corps» 
mais  pour  les  traits  &  pour  ies  habitudes  particulières ,  les 
en&ns  reflemblent  tantôt  au  père  tantôt  à  la  mère,  quel- 
quefois même  lis  reflemblent  à  tous  deux;  ils  auront^ 
par  exemple,  les  yeux  du  père  &  ia  bouché  de  la  mère, 
ou  le  teint  de  la  mère  &  la  taille  du  père ,  ce  qu'il  eft 
impoiïible  de  concevoir,  à  moins  d'admettre  que  les  deux 
parens  ont  contribué  à  la  formation  du  corps  de  l'enfant, 
&  que  par  conféquent  il  y  a  eu  un  mélange  des  deux 
liqueurs  féminaies. 

J'avoue  que  je  me  fuis  fait  à  moi-même  beaucoup  de 
difficultés  fur  les  reifemblances,  &  qu'avant  que  j'eufTe 
examiné  mûrement  la  queftion  de  la  génération ,  je  m'étois 
prévenu  de  certaines  idées  d'un  iyftème  mixte  où  j'em- 
ployois  les  vers  /permatiques  &  les  œufs  Ats  femelles, 
comme  premières  parties  organiques  qui  formoient  le 
point  vivant,  auquel  par  des  forces  d'attradions  je  fùp«* 
pofois ,  comme  Harvey ,  que  les  autres  parties  venoienc 
fe  joindre  dans  un  ordre  fymétrique  &  éiatif ,  &  comme 
dans  ce  fyftème  il  me  fëmbloît  que  je  pouvois  expliquer 
d'une  manière  vraifèmblabie  tous  les  phénomènes,  à  l'ex- 
ception des  reffemblances ,  je  cherchois  des  raifons  pour 
les  combattre  &  pour  en  douter,  &  j'en^vois  même  trouvé 
de  très-fpécieufes ,  &  qui  m'ont  fait  illufion  long-tempsi 
jufqu'à  ce  qu'ayant  pris  la  peine  d'obfèrver  moi-même, 
&avec  toute  Texaditude  dont  je  fuis  capable,  un  grand 
nombre  de  familles^'  &  fur  -  tout  iei  plus  nombreufes^ 
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je  n*ai  pu  réfifler  à  la  multiplicité  des  preuves ,  &  ce  n'eft 
qu'après  m'étre  pleinement  convaincu  à  cet  égard  que 
;'ai  commencé  à  penfèr  différemment  &  à  tourner  mes 
vues  du  côté  que  je  viens  de  les  préfenter. 

D'ailleurs,  quoique  j'eufle  trouvé  des  moyens  pour 
échapper  aux  argumens  qu'on  m'auroit  £iit  au  fujet  des 
mulâtres ,  des  métis  &  des  mulets  que  je  croyois  devoir 
regarder,  les  uns  comme  des  variétés  Superficielles,  &  les 
autres  comme  des  monflruofités,  je  ne  pouvois  m'em- 
pécher  de  fèntir  que  toute  explication  où  l'on  ne  peut 
rendre  raifon  de  ces  phénomènes ,  ne  pouvoit  être  âtis- 
£dfânte;  je  crois  n'avoir  pas  befbin  d'avertir  combien 
cette  reflemblance  aux  parens ,  ce  mélange  de  parties  de 
la  même  efpèce  dans  les  métis ,  ou  de  deux  efj>èces  àiiSi- 
rentes  dans  les  mulets,  confirment  mon  explication. 

Je  vais  maintenant  en  tirer  quelques  confequences. 
Dans  la  jeunefTe  la  liqueur  féminale  eft  moins  abondante, 
quoique  plus  provocante ,  fà  quantité  augmente  jufqu'àun 
cerùin  âge ,  &  cela  parce  qu'à  mefùre  qu'on  avance  en  âge 
les  parties  du  corps  deviennent  plus  folides,  admettent 
moins  de  nourriture;  en  renvoient  par  con/ëquent  une 
plus  grande  quantité,  ce  qui  produit  une  plus  grande 
abondance  de  liqueur  féminale  ;  auflî  lorique  les  organes 
extérieurs  ne  /ont  pas  ufés ,  les  perfbnnes  du  moyen  âge, 
&  même  les  vieillards ,  engendrent  plus  aiiement  que  les 
jeunes  gens  ,  ceci  eft  évident  dans  le  genre  végétal ,  plus 
un  arbre  eft  âgé ,  plus  il  prpduit  de  firuit  ou  de  graine» 
par  la  même  raiibn  que  nous  venons  d'expoièr. 


Digitized  by 


Google 


70         Histoire  Naturelle, 

Les  jeunes  gens  qui  s'épuifent ,  &  qui  par  des  irrimtions 
forcées  déterminent  vers  ies  organes  de  la  génération  une 
plus  grande  quantité  de  liqueur  ieminaie  qu'il  n'en  arri- 
veroit  naturellement,  commencent  par  ceffer  de  croître, 
lis  maigriflent  &  tombent  enfin  dans  le  marafme ,  &  cela 
parce  qu'ils  perdent  par  des  évacuations  trop  ibuvent 
réitérées  la  fubflance  néceflaire  à  leur  accroifTement  &  à 
la  nutrition  de  toutes  les  parties  de  leur  corps. 

Ceux  dont  le  corps  eft  maigre  /ans  être  décharné ,  ou 
charnu  (ans  être  gras,  font  beaucoup  plus  vigoureux  que 
ceux  qui  deviennent  gras,  &  dès  que  la  fùrabondance 
de  la  nourriture  a  pris  cette  route  &  qu'elle  commence 
à  former  de  la  grailTe,  c'ell  toujours  aux  dépens  de  la 
quantité  de  la  liqueur  fëminale  &  des  autres  acuités  de  la 
génération.  Auffi  lorfque  non-feulement  raccroifTement 
de  toutes  les  parties  du  corps  eft  entièrement  achevé, 
mais  que  les  os  font  devenus  folides  dans  toutes  leurs 
parties,  que  les  cartilages  commencent  à  s'olTifier,  que  les 
membranes  ont  pris  toute  la  folidité  qu'elles  pouvoient 
prendre,  que  toutes  les  fibres  font  devenues  dures  & 
roides,  &  qu'enfin  toutes  ies  parties  du  corps  ne  peuvent 
prefque  plus  admettre  de  nourriture ,  alors  la  graiflè  aug- 
mente confidérablement ,  &  la  quantité  de  la  liqueur 
féminale  diminue ,  parce  que  le  fuperflu  de  la  nourriture 
s'arrête  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  &  que  les  fibres 
n'ayant  prefque  plus  de  foupleflè  &  de  reffort,  ne  peuvent 
plus  le  renvoyer,  comme  auparavant,  dans  ies  réfervoirs 
de  la  génération. 
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La  liqueur  féminale,  non-fèuiement  devient»  comme  je 

i*ai  dit,  plus  abondante  jufqu'à  un  certain  âge,  mais  eiie 

devient  auflî  plus  épaifTe,  &  fous  le  même  volume  elle 

contient  une  plus  grande  quantité  de  matière,  par  la  rai/bn 

que  Taccroiflement  du  corps  diminuant  toujours  à  mefîire 

qu'on  avance  en  âge ,  il  y  a  une  plus  grande  furabondance 

de  nourriture ,  &  par  conféquent  une  maiTe  plus  confidé- 

rable  de  liqueur  féminale.  Un  homme  accoutumé  à  obferr 

ver;  &  qui  ne  m'a  pas  permis  de  le  nommer ,  m'a  affuré 

que ,  volume  pour  volume  ,  la  liqueur  féminale  eft  près 

d'une  ibis  plus  pefànte  que  le  iàng,  &par  conféquent  plus 

pelante  fpécifiquement  qu'aucune  auure  liqueur  du  corps. 

Lorsqu'on  fe  porte  bien ,  l'évacuation  de  la  liqueur  fé* 
minale  donne  de  l'appétit ,  &  on  fènt  bientôt  le  befoin  de 
réparer  par  une  nourriture  nouvelle  la  perte  de  l'ancienne, 
d'où  l'on  peut  conclure  que  la  pratique  de  monification  la 
plus  efficace  contre  la  luxure  efl  l'abflinence  &  le  jeûne. 

Il  me  refte  beaucoup  d'autres  choies  à  dire  fur  ce 
fiijet,  que  je  renvoie  au  chapitre  de  l'hiiloire  de  l'homme, 
mais  avant  que  de  finir  celui-ci,  je  crois  devoir  &ire 
encore  quelques  obièrvations.  La  plupart  des -animaux 
ne  cherchent  la  copulation  que  quand  leur  accroiflement 
eft  pris  prefque  en  entier  ;  ceux  qui  n'ont  qu'un  temps  pour 
le  rut  ou  pour  le  fray ,  n'ont  de  liqueur  iëminale  que  dans 
ce  temps.  Un  habile  obièrvateur  ''^  a  vu  ie  former  ibus  iès 
yeux  non-ièulement  cette  liqueur  dans  la  laite  du  calmar, 
mais  même  les  petits  corps  mouvans  &.  organiiës  en  forme 

"'  »  Il     I     ■■  Il  I      ■         II»     ■■!■  ■       I  1    ■  ^1—^^  I 

^M.Nçedham.  V.  New  microfcopîcal  Difcoveries.  Lmidm,  1745* 
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de  pompe,  les  animaux  fpermatiques,  &  la  laite  elfe'» 
même,  il  n'y  en  a  point  dans  la  laite  jufqu'au  mois  d'oc- 
tobre, qui  eft  le  temps  du  fray  du  calmar  fiir  \es  côtes 
de  Portugal  où  il  a  Êit  cette  obfèrvation,  &  dès  que 
le  temps  du  fray  eft  pafle,  on  ne  voit  plus  ni  liqueur 
féminale  ni  vers  fpermatiques  dans  la  laite  qui  fe  ride, 
fe  defeèche  &  s'oblitère,  jufqu'à  ce  que  l'année  fùivante 
le  fuperflu  de  la  nourriture  vient  former  une  nouvelle  laite 
&  la  remplir  comme  l'année  précédente;  nous  aurons 
occafion  de  faire  voir  dans  l'hiftoire  du  cerf  les  difFérens 
effets  du  rut;  le  plus  général  eft  l'exténuation  de  l'animal , 
&  dans  les  efpèces  d'animaux  dont  le  rut  ou  le  fray  n'eft 
pas  fréquent  &  ne  fe  Êiit  qu'à  de  grands  intervalles  de 
temps,  l'exténuation  du  corps  eft  d'autant  plus  grande 
que  l'intervalle  du  temps  eft  plus  confidérable. 

Comme  les  femmes  font  plus  petites  &  plus  foibles  que 
les  hommes ,  qu'elles  font  d'un  tempérament  plus  délicat 
&  qu'elles  mangent  beaucoup  moins,  il  eft  dTez  naturel 
d'imaginer  que  le  fuperfïu  de  la  nourriture  n'eft  pas  aufti 
abondant  dans  les. femmes  que  dans  les  hommes,  fur-tout 
ce  fuperfïu  organique  qui  contient  une  fi  grande  quantité 
de  matière  effentielle,  dès-lors  elles  auront  moins  de 
liqueur  féminale,  cette  liqueur  fera  auflî  plus  foible  & 
aura  moins  de  fubfbnce  que  celle  de  l'homme  ;  &  puifque 
la  liqueur  féminale  des  femelles  contient  moins  de  parties 
organiques  que  celle  des  mâles,  ne  doit-il  pas  réfùlter  du 
mélange  des  deux  liqueurs  un  plus  grand  nombre  de  mâles 
que  de  femelles  !  c'eft  aufli  ce  qui  arrive ,  &  dont  on  croyoit 
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qu'il  étoît  împoffible  de  donner  une  raifbn-  II  naît  environ 
un  fèizième  d'enfans  mâles  de  plus  que  de  femelles ,  &  oa 
verra  dans  la  fuite  que  la  même  caufe  produit  le  même  effet 
dans  toutes  les  efpèces  d'animaux  fur  lefquelles  on  a  pu 
&re  cette  obfervation. 


CHAPITRE    ¥• 
Expofition  des  Syftèmes  fur  la  générât wn. 

Jl  LATON,  dans  le  Timée,  explique  non -feulement  la 
génération  de  Thomme»  àes  animaux^  des  plantes,  des 
élémens»mais  même  celle  du  ciel  &  dts  Dieux»  par  dts 
fimulacres.  réfléchis,  &.  par  des  images  extraites  de  la 
Divinité  créatrice ,  lefquelles  par  un  mouvement  harmo- 
nique fè  font  arrangées  félon  les  propriétés  des  nombres 
dans  l'ordre  le  plus  parfait.  L'Univers ,  félon  lui ,  efl  un 
exemplaire  de.  la  Divinité,  le  temps,  Tefpace,  le  mou- 
vement ,  la  matière  font  des  images  de  fes  attributs ,  les 
caufès  fécondes  &  particulières  font  des  dépendances  des 
(palités  numériques  &  harmoniques  de  ces  fimulacres.  Le 
inonde  efl  Tanimal  par  excellence,  l'être  animé  le  plus 
par&it;  pour  avoir  la  perfedion  complète  il  étoit  nécef- 
faire  qu'il  contînt  tous  les  autres  animaux,  c'efl-à-dire  toutes 
les  repréfèntations  poffibles  &  toutes  les  formes  imagi- 
nables de  la  faculté  créatrice;  nous  fbmmes  l'une  de  ces 
formes.  L'effence  de  toute  génération  confifle  dans  l'unité 
Tome  /K  K 
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d'harmonie  du  nombre  trois ,  ou  du  triangle ,  celui  qui 
engendre ,  celui  dans  lequel  on  engendre ,  &  celui  qui  eft 
engendré.  La  fiicceffion  des  individus  dans  les  eipèces 
n'efl  qu'une  image  fugitive  de  Téternité  fmmuable  de  cette 
harmonie  triangulaire,  prototype  univerfel  de  toutes  \cs 
cxiftences  &  de  toutes  les  générations  ;  c'eft  pour  cela 
qu'il  a  fallu  deux  individus  pour  en  produire  un  troifième^ 
c'eft-là  ce  qui  conllitue  Tordre  effentiel  du  père  &  de  la 
mère,  &  la  relation  du  fils. 

•Ce  philofophe  eft  un  peintre  d'idées ,.  c'eft  une  ame 
qui ,  dégagée  de  la  matière ,  s'élève  dans  le  pays  des  abf" 
traitions,  perd  de  vue  les  objets  fenfibles,  n'aperçoit ,  ne 
contemple  &  ne  rend  que  Tintelleéluel.  Une  feule  caufè, 
un  feul  but ,  un  feul  moyen ,  font  le  corps  entier  de  fes 
perceptions.  Dieu  comme  caufe,  la  perfedlion  comme 
but,  les  repréfentations  harmoniques  comme  moyens; 
quelle  idée  plus  fublime  !  quel  plan  de  philofbphie  plus 
fimple  !  quelles  vues  plus  nobles  !  mais  quel  vide  !  quel 
défert  de  fpéculations  !  Nous  ne  fommes  pas  en  effet  de 
pures  intelligences,  iious  n'avons  pas  la  puiflànce  de 
donner  une  exiftence  réelle  aux  objets  dont  notre  ame  cfl 
remplie ,  liés  à  la  matière ,  ou  plutôt  dépendans  de  ce  qui 
caufe  nos  fenfations ,  le  réei  ne  fera  jamais  produit  par 
Tabftrait.  Je  réponds  à  Platon  dans  fà  langue:  Le  Créateur 
féalife  tout  ce  quil  conçoit,  fes  perceptions  engendrent  r exif- 
tence ;  Vitre  créé  n  aperçoit  au  contraire  quen  retranchant  à  la 
réalité,  ir  le  néant  ejl  la  produdion  de  fes  idées. 

Rabaiffons-nous  donc  ans  regret  à  une  philofophieplus 
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matérielie ,  &  en  nous  tenant  dans  la  fphère  où  la  Nature 
iemble  nous  avoir  confinés ,  examinons  les  démarches  té- 
méraires &  le  vol  rapide  de  ces  efprits  qui  veulent  en  fortir. 
Toute  cette philofophie  Pythagoricienne,  purement  intel- 
ieâuelle,  ne  roule  que  fur  deux  principes,  dont  Tun  efl 
&UX  &.  l'autre  précaire;  ces  deux  principes  font  la  puiiTance 
réelle  des  abftra(5lions ,  &  l'exiftence  actuelle  des  caufès 
finales.  Prendre  les  nombres  pour  des  êtres  réels,  dire  que 
l'unité  numérique  efl  un  individu  général ,  qui  non-ièule- 
mentrepréfente.en  effet  tous  les  individus,  mais  même  qui 
peut  leur  communiquer  Texiâence,  prétendre  que  cette 
imité  numérique  a  de  plus  l'exercice  aâuel  de  la  puiflànce 
d'engendrer  réellement  une  autre  unité  numérique  à  peu 
près  fèmblable  à  elle-même,  conflituer  par-là  deux  in- 
dividus ,  deux  côtés  d'un  triangle ,  qui  ne  peuvent  avoir 
de  lien  &  de  perfection  que  par  le  troifième  côté  de  ce 
triangle,  par  un  troifîème  individu  qu'ils  engendrent  né- 
ceffairement,  regarder  les  nombres,  les  lignes  géomé- 
triques, les  abflraâions  métaphyfiques,  comme  des  caufès 
efficientes,  réelles  &  phyfiques,  en  faire  dépendre  la 
formation  dès  élémens,la  génération  des  animaux  &  des 
pbntes,  &.  t(Mis  les  phénomènes  de  la  Nature,  me  paroit 
être  le  plus  grand  abus  qu'on  pût  i^ire  de  la  raifon ,  &  le 
plus  grand  obflacle  qu'on  pût  mettre  à  l'avancement  de 
nos  connoiflànces.  D'ailleurs,  quoi  de  plus  £iux  que  de 
pareilles  fuppofitions  î  J'accorderai ,  fi  l'on  veut,  au  divin 
Platon  &  au  prefque  divin  Malebranche  (  car  Platon  l'eut 
regardé  comme  fon  fimulacre  en  philofophie  )  que  la 
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matière  n'exifte  pas  réellement,  que  les  objets  extérieurs 
ne  font  que  des  effigies  idéales  de  la  6culté  créatrice , 
que  nous  voyons  tout  en  Dieu;  en  peut-il  réfulter  que 
nos  idées  foient  du  même  ordre  que  celles  du  Créateur, 
qu'elles  puifTent  en  effet  produire  des  exiftences  !  ne 
fommes-nous  pas  dépendans  de  nos  fenfàtions  î  que  les 
objets  qui  les  caufent  foient  réels  ou  non ,  que  cette  caufc 
de  nos  fenfàtions  exifte  au-dehors  ou  au-dedans  de  nous, 
que  ce  foit  dans  Dieu  ou  dans  la  matière  que  nous  voyons 
tout,  que  nous  importe!  en  fommes-nous  moins  fûrs 
d'être  affcdés  toujours  de  la  même  feçort  par  de  cer- 
taines caufès ,  &  toujours  d'une  autre  %on  par  d'autres  i 
les  rapports  de  nos  ièn/âtions  n'ont-ils  pas  une  fuite ,  un 
ordre  d'exiftence,  &  un  fondement  de  relation  néceffaire 
entr'eux!  c'ell  donc  cela  qui  doit  conftituer  les  principes 
de  nos  connoiflànces,  c'eft-là  l'objet  de  notre  philo- 
fophie,  &  tout  ce  qui  ne  fè  rapporte  point  à  cet  objet 
fènfible ,  efl  vain ,  inutile  &.  faux  dans  l'application  \  La 
fùppofition  d'une  harmonie  triangulaire ,  peut-elle  faire  là 
fubilance  des  éiémens!  la  forme  du  feu  eil-elle,  comme 
le  dit  Platon ,  un  triangle  aigu,  &  la  lumière  &  la  chaleur 
des  propriétés  de  ce  triangle  î  l'air  &  l'eau  font-ils  des 
triangles  re<5langles  &  équilatéraux  î  &  la  forme  de  l'élé- 
ment terreilre  eft-elle  un  carré ,  parce  qu'étant  le  moins 
parfeit  des  quatre  élémens,  il  s'éloigne  du  triangle  autant 
qu'il  eft  polfible ,  fans  cependant  en  perdre  l'effence  \  Le 
père  &  la  mère  n'«ngendrent  -  ils  un  enânt  que  pour 
terminer  un  triangle  >  ces  idées  Platonicienne^^  grandes  au 
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premier  coup  d'oeil,  ont  deux  afpecSls  bien  difFérens;  dans 
îa  fpecuiation  elles  femblent  partir  de  principes  nobles  êc 
ibblimes^  dans  l'application  elles  ne  peuvent  arriver  qu'à 
des  confëquences  faufles  &  puériles. 

Eft-il  bien  difficile  en  effet,  de  voir  que  nos  idées  ne 
viennent  que  par  les  fens,  que  les  choies  que  nous  regar- 
dons comme  réelles  &  comme  exiftantes,  font  celles  dont 
nos  fens  nous  ont  toujours  rendu  le  même  témoignage 
dans  toutes  les  occafîons,  que  celles  que  nous  prenons 
pour  certaines ,  font  celles  qui  arrivent  &  qui  fè  préfentent 
toujours  de  la  même  %on  ;  que  cette  &çon  dont  elles  fe 
préfentent  ne  dépend  pas  de  nous,  non  plus  que  la  forme 
fous  laquelle  elles  fè  préfentent;  que  par  confequent  nos 
idées,  bien  loin  de  pouvoir  être  les  caufes  des  chofes^ 
n^en  font  que  les  effets,  àiàcs  effets  très-particuliers,  Ats 
effets  d'autant  moins  fèmblables  à  la  chofe  paniculière , 
que  nous  les  généraiifons  davantage  ;  qu'enfin  nos  abilrac- 
tions  mentales  ne  font  que  des  êtres  négatifs,  qui  n'exiflent 
même  intellciStuellement ,  que  par  le  retranchement  que 
nous  faifbns  des  qualités  fenfibles  aux  êtres  réels  \ 

Dès-lors  ne  voit-on  pas  que  les  abftradions  ne  peuvent 
jamais  devenir  des  principes  ni  d'exiftence  ni  de  connoif^ 
iances  réelles,  qu'au  contraire  ces  connoiffances  ne  peuvent 
venir  que  des  réfùltats  de  nos  fënfations  comparés ,  ordon- 
nés &  fiiivis ,  que  ces  réfùltats  font  ce  qu'on  appelle  l'expé- 
rience, fburce  unique  de  toute  fcience  réelle,  que  l'emploi 
de  tout  autre  principe  eft  un  abus,  &  que  tout  édifice  bâti 
fur  des  idées  abflraites  efl  un  temple  élevé  à  l'erreur! 
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Le  Êiux  porte  en  philofophie  une  fignification  bien  plus 
étendue  qu'en  morale.  Dans  la  morale  une  chofe  eft  &uflè 
uniquement  parce  qu'elle  n'eft  pas  de  la  façon  dont  on  la 
repréfènte;  le  faux  métaphyfique  confifte  non -feulement  à 
n'être  pas  de  la  façon  dont  on  le  repréfènte,  mais  même 
à  ne  pouvoir  être  d'une  Êiçon  quelconque;  c'efl  dans 
cette  efpèce  d'erreur  du  premier  ordre  que  font  tombés 
les  Platoniciens,  les  Sceptiques  6l  les  Égoïftes»  chacun 
félon  les  objets  qu'ils  ont  confidérés;  aufli  leurs  fàuflès 
fùppofitions  ont-elles  obfcurci  la  lumière  naturelle  de  h 
vérité,  ofîufqué  la  raifon,  &  retardé  l'avancement  de  la 
philofophie. 

Le  fécond  principe  employé  par  Platon  &  par  la  plu* 
part  des  fpéculatifs  que  je  viens  de  citer ,  principe  même 
adopté  du  vulgaire  &  de  quelques  Philofbphes  modernes , 
font  les  caufes  finales:  cependant  pour  réduire  ce  principe 
à  fà  jufte  valeur,  il  ne  feut  qu'un  montent  de  réflexion  ; 
dire  qu'il  y  a  de  la  lumière  parce  que  nous  avons  des 
yeux ,  qu'il  y  a  des  fons  parce  que  nous  avons  des  oreilles  ^ 
ou  dire  que  nous  avons  des  oreilles  &  des  yeux  parce 
qu'il  y  a  de  la  lumière  &  des  fons,  n'eft-ce  pas  dire  la 
même  chofe,  ou  plutôt  que  dit-on  î  trouvera-t-on  jamais 
rien  par  cette  voie  d'explication  !  ne  voit-on  pas  que  ces 
caufes  finales  ne  font  que  de$  rapports  arbitraires  &  des 
abftradions  morales ,  lefquelles  devroient  encore  impofèr 
moins  que  les  abfiraétions  métajphyfiques,  car  leur  origine 
efl  moins  noble  &.  plus  mai  imaginée,  &  quoique Léibnitz 
les  ait  élevés  vi  plus  haut  point  fous  le  nom  de  raifbn 
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iiiflîiânte,  &  que  Platon  les  ait  préièntées  par  le  portrait 
le  plus  Hatteur  fous  le  nom  de  la  perfedion  »  cela  ne  peut 
pas  leur  îa&xt  perdre  à  nos  yeux  ce  qu'elles  ont  de  petit 
&  de  précaire:  en  connoît-on  mieux  la  Nature  &  iès  efîèts 
quand  on  fait  que  rien  ne  iè  £iit  £ins  une  raifbn  fuffiûnte» 
ou  que  tout  fe  £dt  en  vue  de  la  perfeâion  !  Qu'efl-ce  que 
la  raîfon  fùffifànte  \  qu'eil-ce  que  la  perfeâiion  !  ne  font-ce 
pas  des  êtres  moraux  créés  par  des  vues  purement  liu* 
maines  !  ne  font-ce  pas  àç&  rapports  arbitraires  que  nous 
avons  généralifés  \  fur  quoi  font-ils  fondés  !  iùr  des  con^ 
venances  morales»  le/quelles  bien  loin  de  pouvoir  rien 
produire  de  phyiîque  &  de  réel ,  ne  peuvent  qu'altérer  la 
réalité  &  confondre  les  objets  de  nos  fèniâtions,  de  nos 
perceptions  &  de  nos  connoifllances  avec  ceux  de  nos 
îèntimens ,  de  nos  pallions  &  de  nos  volontés. 

Il  y  auroit  beaucoup  de  choies  à  dire  fur  ce  fùjet,  auflî- 
bien  que  fur  celui  des  abftraétions  métapbyfiques  ;  mais 
je  ne  prétends  pas  £iire  ici  un  traité  de  philofbphie,  &  je 
reviens  à  la  phyiîque  que  les  idées  de  Platon  fur  la  géné> 
ration  univerfelle  m'avoient  fsut  oublier.  Ariflote,  au/lî 
grand  Philofophe  que  Platon ,  &  bien  meilleur  Phylîcieil» 
au  iieu  de  fê  perdre  comme  lui  dans  la  région  des 
hypotlièfes,  s'appuie  au  contraire  fur  des  obfervations  » 
raffemble  des  faits  &  parle  une  langue  plus  intelligible; la 
matière  qui  n'efl  qu'une  capacité  de  recevoir  les  formes, 
prend  dans  l<i  génération  une  forme  femblable  à  celle  des 
individus  qui  la  fournirent;  &  à  l'égard  de  la  génération 
particulière  des  animaux  qui  ont  des  fexes,  fon  fèntimenc 
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eft  que  le  mâle  fournit  fèul  le  principe  prolifique,  &  que 
la  femelle  ne  donne  rien  qu'on  puifle  regarder  icomme 
tel.  Vay.  Arifi.  degen.  lib.  1,  cap.  20;  ir  lib.  II,  cap.  ^  Car 
quoiqu'il  dife  ailleurs,  en  parlant  des  animaux  en  général, 
que  la  femelle  répand  une  liqueur  féminale  au-dedans  de 
foi-même,  il  paroît  qu'il  ne  regarde  pas  cette  liqueur 
féminale  comme  un  principe  prolifique,  &  cependant, 
félon  lui,  la  femelle  fournit  toute  la  matière  néceflàire  à 
la  génération  ;  cette  matière  eft  le  fàng  menftruel  qui  fert 
à  la  formation ,  au  développement  &  à  la  nourriture  du 
fœtus,  mais  le  principe  efficient  exifte  feulement  dans  la 
liqueur  féminale  du  mâle,  laquelle  n'agit  pas  comme 
matière,  mais  comme  caufe.  Averroès,  Avicenne  & 
plufieurs  autres  Philofophes  qui  ont  fuivî  le  fentiment 
d'Ariftote,  ont  cherché  des  raifons  pour  prouver  que  les. 
femelles  n'avoient  pas  de  liqueur  prolifique;  ils  ont  dit 
que  comme  les  femelles  avoient  la  liqueur  menftruelle, 
&  que  cette  liqueur  étoit  néceffaire  &  fuffîfante  à  la  géné- 
ration, il  ne  paroiffoit  pas  naturel  de  leur  en  accorder 
uneautre,  &  qu'on  pouvoit  penfèr  que  ce  fàng  menftruei. 
eft  en  effet  la  feule  liqueur  fournie  par  les  femelles  pour 
la  génération ,  puifqu'elle  commençoit  à  paroître  dans  le 
temps  de  la  puberté ,  comme  la  liqueur  fëminale  du  mâle, 
commence  auffi  à  paroître  dans  ce  temps:  d'ailleurs, 
difont-ils,  fi  la  femelle  a  réellement  une  liqueur  féminale 
&  prolifique,  comme  celle  du  mâle,  pourquoi  les  femelles 
ne  produifent-elles  pas  d'elles-mêmes  &  fans  l'approche 
du  mâle,  puifqu'elles  contiennent  le  principe  prolifique, 
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aufli-bien  que  la  matière  néceffaire  pour  la  nourriture  & 
pour  le  développement  de  Tembryon  î  cette  dernière  raifon 
me  fèmble  être  la  feule  qui  mérite  quelqu'attention.  Le 
fàng  menftruel  paroît  être  en  effet  néceflaire  à:  Taccom- 
piiifement  de  la  génération,  c'eft-à-dire,  à  l'entretien, à  la 
nourriture  &  au  développement  du  fœtus ,  mais  il  peut  bien 
n'avoir  aucune  part  à  la  première  formation  qui  doit  (e 
fore  par  le  mélange  de  deux  liqueurs  également  prolifiques , 
les  femelles  peuvent  donc  avoir,  comme  les  mâles,  une 
Jiqueur  fëminale  prolifique  pour  la  formation  de  Tem- 
Lryon ,  &  elles  auront  de  plus  ce  iâng  menftruel  pour  la 
nourriture  &  le  développement  du  fœtus,  mais  il  eft  vrai 
qu'on  feroit  affez  porté  à  imaginer  que  la  femelle  ayant 
en  effet  une  liqueur  féminale  qui  eft  un  extrait ,  comme 
nous  l'avons  dit,  de  toutes  les  parties  dé  fbn  corps,  & 
ayant  de  plus  tous  les  moyens  néceffaires  pour  le  dévelop- 
|>ement,  elle  devroit  produire  d'elle-même  des  femelles 
uns  communication  avec  le  mâle  ;  il  Êiut  même  avouer  que 
cette  raiibn  métaphyfique  que  donnent  les  Ariftotéliciens 
pour  prouver  que  les  femelles  n'ont  point  de  liqueur  proli- 
fique, peut  devenir  Tobjeétion  la  plus  confidérable  qu'on 
pui/fe  6ire  contre  tous  les  iyftèmes  de  la  génération ,  &  en 
particulier  contre  notre  explication  ;  voici  cette  objeélion. 
Suppofbns ,  nie  dira-t-on ,  comme  vous  croyez  l'avoir 
prouvé,  que  ce  fbit  le  fiiperfïu  des  molécules  organiques 
femblables  à  chaque  partie  du  corps  qui  ne  pouvant  plus 
être  admis  dans  ces  parties  pour  les  développer ,  en  eft 
renvoyé  dans  les  tefticules  &  les  véficules  féminales  du 
Tome  IV.  L 
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mâle,  pourquoi  par  les  forces  d'affinité  que  vous  avez 
iùppofees,ne  forment-elles  pas  là  de  petits  êtres  orga- 
nifés  fèmblables  en  tout  au  mâle  !  &  de  même  pourquoi 
les  molécules  organiques  renvoyées  de  toutes  les  parties 
du  corps  de  la  femelle  dans  les  tefticules  ou  dans  la  matrice 
de  la  femelle,  ne  ferment-elles  pas  auffi  des  corps  organifës 
(èmblables  en  tout  à  la  femelle  !  &  fi  vous  me  répondez 
qu'il  y  a  apparence  que  les  liqueurs  féminales  du  mâle  &. 
de  la  femelle  contiennent  en  effet  chacune  des  embiyons 
tout  formés,  que  la  liqueur  du  mâle  ne  contient  que  des 
mâles,  que  celle  de  la  femelle  ne  contient  que  des  fe> 
melles  ;  mais  que  tous  ces  petits  êtres  organifés  périlfent 
faute  de  développement,  &,  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  fe 
forment  aduellement  par  le  mélange  des  deux  liqueurs 
féminales  qui  puiffent  fe  développer  &  venir  au  monde, 
n'aura-t-on  pas  railbn  de  vous  demander  pourquoi  cette 
voie  de  génération  qui  efl  la  plus  compliquée,  la  plus 
difficile  &  la  moins  abondante  en  production ,  efl  celle 
que  la  Nature  a  préférée  &  préfère  d'une  manière  fi  mar- 
quée, que  prefque  tous  les  animaux  fè  multiplient  par  cette 
voie  de  la  communication  du  mâle  avec  ia  femelle  !  car 
à  l'exception  du  puceron ,  du  polype  d'eau  douce  &  des 
autres  animaux  qui  peuvent  fè  multiplier  d'eux-mêmes  ou 
par  la  divifion  &  la  féparation  des  parties  de  leur  corps , 
tous  les  autres  animaux  ne  peuvent  produire  leur  femblabie 
que  par  la  communication  de  deux  individus. 

Je  me  contenterai  de  répondre  à  préfènt  que  la  chofê 
étant  en  effet  telle  qu'on  vient  de  le  dire,  les  animaux. 
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pour  la  plus  grande  partie ,  ne  fè  produifant  qu'au  moyen 
du  concours  du  mâle  &  de  la  femelle,  l'objeélion  devient 
une  queftion  de  fait,  à  laquelle,  comme  nous  Tavons  dit 
dans  ie  chapitre  II,  il  n  y  a  d'autre  folution  à  donner  que 
celle  du  même  Êiit.  Pourquoi  les  animaux  fe  produifent- 
ils  par  le  concours  Ats  deux  fexes  l  la  réponfe  eft,  parce 
qu'ils  fe  produifent  en  effet  ainfi  ;  mais ,  infiftera-t-on , 
c'eft  Ja  voie  de  reprodudion  la  plus  compliquée,  même 
fiiîvant  votre  explication.  Je  Tavoue ,  mais  cette  voie  la 
plus  compliquée  pour  nous  eft  apparemment  la  plus  fimple 
pour  la  Nature  :  &  fi ,  comme  nous  l'avons  remarqué , 
il  faut  regarder  comme  le  plus  fimple  dans  la  Nature  ce 
qui  arrive  le  plus  fouvent,  cette  voie  de  génération  fera 
dès-lors  la  plus  fimple,  ce  qui  n'empêche  pas  que  nous 
ne  devions  la  juger  comme  la  plus  compofée  ;  parce  que 
nous  ne  la  jugeons  pas  en  elle-même ,  mais  feulement 
par  rapport  à  nos  idées  &  fùivant  les  connoifiances  que 
nos  fens  &  nos  réflexions  peuvent  nous  en  donner. 

Au  refte  il  efl  aifé  de  voir  que  ce  fentiment  particulier 
des  Ariftotéliciens  qui  prétendoient  que  les  femelles  n'a- 
voient  aucune  liqueur  prolifique,  ne  peut  pas  fubfifler,  fi 
Yon  faàt  attention  aux  refiëmblances  des  enfans  à  la  mère, 
des  mulets  à  la  femelle  qui  les  produit,  des  métis  &  des 
mulâtres  qui  tous  prennent  autant  &  fouvent  plus  de  la 
mère  que  du  père;  fi  d'ailleurs  on  penfè  que  les  organes 
de  la  génération  des  femelles  font  comme  ceux  àe%  mâles  « 
conformés  de  Êiçon  à  préparer  &  recevoir  la  liqueur  fé- 
minale,  on  fê  perfiiadera  faciliement  que  cette  liqueur  doit* 
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exifter,  (bit  qu'elle  réfide  dans  les  vaîfleaux  fpermatîques, 
ou  dans  les  tefticules,  ou  dans  \ts  cornes  de  la  matrice^ 
ou  que  ce  foit  cette  liqueur  qui,  lorfqu'on  ia  provoque, 
fort  par  les  lacunes  de  Graaf ,  tant  aux  environs  du  col  de 
la  matrice  qu'aux  environs  de  Torifice  externe  de  Turètre. 
Mais  il  eft  bon  de  développer  ici  plus  en  détail  les  idées 
d'Ariftote  au  (ujet  de  la  génération  àts  animaux,  parce 
que  ce  grand  Philofophe  eft  celui  de  tous  les  Anciens 
qui  a  le  plus  écrit  fur  cette  matière  &  qui  Ta  traitée  le  plus 
généralement.  Il  diftingue  les  animaux  en  trois  efpèces, 
les  uns  qui  ont  du  fang,  &  qui,  à  l'exception,  dit-il,  de 
quelques-uns,  fe  multiplient  tous  par  la  copulation;  les 
autres  qui  n'ont  point  de  fàng,  qui  étant  mâles  &  femelles 
en  même  temps  produifent  d'eux-mêmes  &  fans  copu- 
lation ;  &  enfin  ceux  qui  viennent  de  pourriture  &  qui  ne 
doivent  pas  leur  origine  à  des  parens  de  même  efpèce 
qu'eux.  A  mefure  que  j'expoferai  ce  que  dit  Ariftote, 
je  prendrai  la  liberté  de  faire  les  remarques  néceffaires, 
&  la  première  fera  qu'on  ne  doit  point  admettre  cette 
divifjon  ;  car  quoiqu'en  effet  toutes  les  efpèces  d^animaux 
qui  ont  du  fàng  fbient  compofëes  de  mâles  &  de  femelles, 
il  n'eft  peut-être  pas  également  vrai  que  les  animaux  qui 
n'ont  point  de  fang  fbient  pour  la  plupart  en  même  temps 
mâles  &  femelles;  car  nous  nç  connoiffons  guère  que  le 
limaçon  fur  la  terre  &  les  vers,  qui  foient  dans  ce  cas,  & 
qui  foient  en  effet  mâles  &  femelles ,  &  nous  ne  pouvons 
pas  affurer  que  tous  les  coquillages  aient  les  deux  fexes  à  la 
fois,  auffi-bien  que  tous  les  autres  animaux  qui  n'ont  point 


Digitized  by 


Google 


Des    Animaux,  85^ 

de  fing,  c'eft  ce  que  l'on  verra  dans  l'hiftoire  particulière 
de  ces  animaux  ;  &  à  l'égard  de  ceux  qu'il  dit  provenir 
de  la  pourriture,  comme  il  n'en  Êiit  pas  l'énumération^il 
y  auroit  bien  des  exceptions  à  ^re»  car  la  plupart  des 
dpèces  que  les  Anciens  croyoient  engendrées  par  la 
pourriture,  viennent  ou  d'un  œuf  ou  d'un  ver,  comme 
les  Obfèrvateurs  modernes  s'en  font  alTurés. 

Il  £iit  enfuite  une  féconde  divifion  des  animaux,  fàvoir, 
ceux  qui  ont  la  Êiculté  de  /è  mouvoir  progreflivement, 
comme  de  marcher,  de  voler,  de  nager,  &  ceux  qui  ne 
peuvent  fe  mouvoir  progreflivement.  Tous  ces  animaux 
qui  fè  meuvent  &  qui  ont  du  fàng,  ont  des  fbces ,  mais 
ceux  qui,  comme  les  huîtres,  font  adhérens,  ou  qui  ne 
fe  meuvent  prefque  pas,  n'ont  point  de  fèxe,  &  font  à 
cet  égard  comme  les  plantes*  ce  n'efl ,  dit-il ,  que  par 
la  grandeur  ou  par  quelqu'autre  différence  qu'on  les  a 
diflingués  en  mâles  &  femelles.  J'avoue  qu'on  n'efl  pas 
encore  affuré  que  les  coquillages  aient  des  fexes,  il  y. 
a  dans  l'efpèce  des  huîtres  des  Individus  féconds ,  &, 
d'autres  individus  qui  ne  le  font  pas;  les  individus  fé- 
conds fè  dfflinguent  à  cette  bordure  déliée  qui  environne 
le  corps  de  l'huitre ,  &  on  les  appelle  les  mâles*.  Il  nous 
manque  fur  cela  beaucoup  d'obfèrvations  qu'Ariflote 
pouvoit  avoir,  mais  dont  il  me  paroît  qu'il  donne  ici 
un  réfultat  trop  général. 
Mais  fûivons.  Le  mâle,  félon  Ariftote,  renferme  le 

^— —  *  ■  lié     II        I Ml    III       ■  m 

*  Voyez  i'obfervation  de  M.  Deflandes  dans  fon  Traité  de  fa 
Marine.  Paris ,  /  y.fy. 
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principe  du  mouvement  génératif ,  &  la  femelle  contient 
ie  matériel  de  la  génération.  Les  organes  qui  fervent  à  la 
fonction  qui  doit  la  précéder,  font  diâerens  fuivant  les 
différentes  e^èces  d'animaux»  les  principaux  font  les 
tefticules  dans  les  mâles,  &  la  matrice  dans  les  femelles. 
Les  quadrupèdes,  les  oi£èaux  &  les  cétacées  ont  des  tefti' 
cuies,  les  poilTons  &  les  fèrpens  en  font  privés,  mais  ils 
ont  deux  conduits  propres  à  recevoir  la  femence  &  à  la 
préparer,  &  de  même  que  ces  parties  efTentielIes  font 
doubles  dans  les  mâles;  les  parties  eilèntielles  à  la  géné- 
ration font  auin  doubles  dans  les  femelles;  ces  parties 
fervent  dans  les  mâles  à  arrêter  le  mouvement  de  la.  por- 
tion du  fàng  qui  doit  former  la  femence;  il  le  prouve  par 
l'exemple  des  oifeaux  dont  les  teflicules  fè  gonflent  confi- 
dérablement  dans  la  fàifbn  'de  leurs  amours,  &  qui  après 
cette  faifbn  diminuent  fi  fort  qu'on  a  peine  à  les  trouver. 

Tous  les  animaux  quadrupèdes ,  comme  les  chevaux, 
les  bœufs,  &c.  qui  font  couverts  de  poil,  Sl  les  poifTons 
cétacées ,  comme  les  dauphins  &  les  baleines ,  font  vivi- 
pares; mais  les  animaux  carùUffneux  &  les  vipères  ne 
font  pas  vraiment  vivipares ,  parce,  qu'ils  produifènt  d'abord 
un  œuf  au-dedans  d'eux-mêmes,  &  ce  xi'efl  qu'après  s'être 
développés  dans  cet  œuf  que  les  petits  fbrtent  vivans. 
Les  animaux  ovipares  font  de  deux  efpèces,  ceux  qui 
produifènt  des  œufs  parÊiits,  coimme  les  oifèaux ,  les 
lézards,  fes  tortues,  &c.  les. autres. qui  ne  produifènt  que 
des  œufs  imparfaits ,  comme  les  poifTons,  dont,  fés  œufs 
s'augmentent  &  fè  perfe(5lionnent  apr^s  qu'ils  ont  été: 
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répandus  dans  l'eau  par  la  femelle,  &  à  Texception  des 
oifèaux,  dans  les  autres  efpèces  d'animaux  ovipares,  les 
femelles  font  ordinairement  plus  grandes  que  les  mâles , 
comme  dans  lespoiflbns,  les  lézards,  &c. 

Après  avoir  expo/e  ces  variétés  générales  dans  les 
atiimaux;  Ariftote  commence  à  entrer  en  matière,  &.  il 
examine  d'abord  le  ièntiment  des  anciens  Philofophes 
qui  prétendoient  que  la  femence,  tant  du  mâle  que  de  la 
femelle,  provenoit  de  toutes  les  parties  de  leur  corps ,  & 
il  fe  déclare  contre  ce  ièntiment ,  parce  que ,  dit-il ,  quoi- 
que les  en&ns  relTemblent  affez  fouvent  à  leurs  pères  & 
mères,  ils  relTemblent  aulTi  quelquefois  à  leurs  aïeux,  & 
que  d'ailleurs  ils  reflemblent  à  leur  père  &.  à  leur  mère 
par  la  voix,  par  les  cheveux,  par  les  ongles,  par  leur 
maintien  &.  par  leur  manière  de  marcher:  or  la  femence, 
dit-il,  ne  peut  pas  venir  des  cheveux,  de  la  voix,  des 
ongles  ou  d'une  qualité  extérieure ,  comme  eu.  celle  de 
marcher  ;  donc  les  en£ins  ne  relTemblent  pas  à  leurs 
parens  parce  que  la  femence  vient  de  toutes  les  parties  de 
leur  corps,  mais  par  d'autres  raifons.  II  me  femble  qu'il 
n'efl  pas  nécelTaire  d'avertir  ici  de  quelle  foiblelfe  font  ces 
dernières  raifôns  que  donne  Ariflote  pour  prouver  que 
la  femence  ne  vient  pas  de  toutes  les  parties  du  corps: 
j'obfèrverai  feulement  qu'il  m'a  paru  que  ce  grand  homme 
cherchoit  exprès  les  moyens  de  s'éloigner  du  fentiment 
des  Philofophes  qui  i'avoient  précédé  ;  &  je  fuis  perfiiadé 
que  quiconque  lira  avec  attention  fon  traité  de  la  géné- 
ration, reconnoîtra  que  le  deffein  formé  de  donner  un 
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lyftème  nouveau  &  différent  de  celui  des  Anciens,  Tobligé 
à  préférer  toujours ,  &  dans  tous  les  cas ,  les  raifons  les 
moins  probables,  &  à  éluder,  autant  qu'il  peut,  la  force 
des  preuves ,  lorfqu'elles  font  contraires  à  ks  principes 
généraux  dé  philofophie;  car  les  deux  premiers  livres 
fëmblent  n'être  faits  que  pour  tâcher  de  détruire  ce  fèn- 
timent  des  Anciens,  &  on  verra  bientôt  que  celui  qu'il 
veut  y  (îibftituer,  eft  beaucoup  moins  fondé. 

Selon  Jui  la  liqueur  féminale  du  mâle  efl  un  excrément 
du  dernier  aliment,  c'eft-à-dire ,  du  iang,  &  les  menftrues 
font  dans  les  femelles  un  excrément  fanguin ,  le  feul  qui 
fèrve  à  la  génération  ;  les  femelles ,  dit-il ,  n'ont  point 
d'autre  liqueur  prolifique,  il  n'y  a  donc  point  de  mélange 
de  celle  du  mâle  avec  celle  de  la  femelle,  &  il  prétend 
le  prouver,  parce  qu'il  y  a  des  femmes  qui  conçoivent  fans 
aucun  plaifir,  que  ce  n'eft  pas  le  plus  grand  nombre  de 
femmes  qui  répandent  de  la  liqueur  à  l'extérieur  dans  la 
copulation ,  qu'en  général  celles  qui  font  brunes  &  qui  ont 
Tair  hommafle,  ne  répandent  rien,  dit-il,  &  cependant 
n'engendrent  pas  moins  que  celles  qui  font  blanches  & 
dont  l'air  eft  plus  féminin,    qui  répandent  beaucoup; 
ainfi,  conclut-il,  la  femme  ne  fournit  rien  pour  la  géné- 
ration que  le  fang  menflruel ,  ce  ^ng  efl  la  matière  de  la 
génération,  &  la  liqueur  féminale  du  mâle  n^  contribue 
pas  comme  matière ,  mais  comme  forme  ;  c'efl  la  caufe 
efficfente,  c'efl  le  principe  du  mouvement,  elle  efl  à  la 
génération  ce  que  le  fculpteur  efl  au  bloc  de  marbre;  la 
liqueur  du  mâle  efl  le  fculpteur,  le  fang  menflruel  le 

marbre. 
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nuirbre,  &.  le  fœtus  eu.  la  figure.  Aucunie  partie  de  la 
fèmence  du  mâle  ne  peut  donc  fervir  comme  matière  »  à 
la  génération ,  mais  feulement  comme  caufe  motrice ,  qui 
communique  le.  mouvement  aux  mendrues ,  qui  font  la 
/èule  matière;  ces  menflrues  reçoivent  de  la  fèmence  du 
mâle  une  efpèce  d'ame  qui  donne  la  vie,  cette  ame  n'efl 
ni  matérielle  ni  immatérielle  ;  elle  n'eA  pas  immatérielle , 
parce  qu'elle  ne  pourroit  agir  fur  la  matière,  elle  n'eft 
pas  matérielle ,  parce  qu'elle  ne  peut  pas  entrer  comme 
matière  dans  la  génération ,  dont  toute  la  matière  font  les 
roenfirues;  c'eft,  dit  notre  Philoibphe,  un  efprit  dont  la 
fîibflance  eft  fèmblable  à  celle  de  l'élément  des  étoiles. 
Le  cœur  efl  le  premier  ouvrage  de  cette  ame,  il  contient 
en  lui-même  le*principe  de  (on  accroiflement ,  &.  il  a  la 
puiflànce  d'arranger  les  autres  membres;  les  menftruea 
contiennent  en  puijânce  toutes  les  parties  du  fœtus  ;  Tame 
ou  l'efprit  de  la  fèmence  du  mâle  commence  à  réduire  à 
l'aâe ,  à  l'effet ,  le  cœur ,  &  lui  communique  le  pouvoir 
de  réduire  aufn  2i\aâe  ou  à  l'effet  les  autres  vifcères,. 
&  de  résdifer  ainfi  fucceffivement  toutes  les  parties  de 
l'animal.  Tout  cela  paroît  fort  clair  à  notre  Pbilofophe,  il 
lui  refle  /èu/ement  un  doute ,  c'efl  de  fàvoir  fi  le  cœur 
eft  réaliféavec  le  fàng  qu'il  contient ,  ou  fi  le  fàng  qui  ^t 
mouvoir  le  cœur  eft  réalife  le  premier,  &  il  avoit  en  efïèt 
raifbn  de  douter;  car  quoiqu'il  ait  adopté  le  fentiment  que 
c'eft  le  cœur  qui  exifte  le  premier ,  Harvey  a  depuis 
prétendu  par  des  raifbns  de  la  même  efpèce  que  celles 
que  nous  venons  de  donner  d'après  Ariftote  ,  que 
Tome  IV.  M 
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ce  n'étoit  pas  le  cœur ,  mais  le  iàng  qui  le  premier  fè 

réaiifbit. 

Voilà  quel  efl  le  Qrftème  que  ce  grand  Phiiofbphe 
nous  a  donné  fur  la  génération.  Je  laifle  à  imaginer  fi 
celui  des  Anciens  qu'il  rejette,  &  contre  lequel  il  s'élève 
à  tout  moment»  pouvoit  être  plus  obfcur,  ou  même, 
il  l'on  veut  »  plus  abiùrde  que  celui  -  ci  :  cependant  ce 
même  fyftème  que  je  viens  d'expofèr  fidèlement ,  a  été 
fîiivi  par  la  plus  grande  partie  des  Savans  »  &  on  verra 
tout-à-t'heure  que  Harvey,  non-feulement  avoit  adopté 
les  idées  d'Ariflote ,  mais  même  qu'il  y  en  a  encore 
ajouté  de  nouvelles ,  &  dans  le  même  genre ,  lorfqu'il  a 
voulu  expiiqner  le  myftère  de  la  génération  ;  comme  ce 
fyflème  ^t  corps  avec  le  refte  de  la  phifofophie  d'Arif^ 
tote ,  où  la  îonat  6i  la  matière  font  les  grands  principes» 
où  \es  âmes  végétatives  &  fenfitives  font  les  êtres  aâifs 
de  lia  Nature,  où  tes  caufes  finales  font  des  objets  réels, 
je  ne  fuis  point  étonné  qu'il  ait  été  reçu  par  tous  les 
Auteurs  fchoiaftiques  ;  mais  il  eft  furprenant  qu'un  mé« 
decin  &  un  bon  obfervateur,  tel  qu'étoit  Harvey,  ait 
&ivi  le  torrent ,  tandis  que  dans  le  même  temps  tous 
les  Médecins  fùivoient  le  fentiment  d'Hippocrate  &  de 
Galien ,  que  nous  expofèrons  dans  la  fuite. 

Au  refle  il  ne  îmx  pas  prendre  une  idée  défàvantageufè 
d'Ariflote  par  l'expofition  ^e  nous  venons  de  &ire  de 
fbn  fyflème  fur  la  génération ,  c'efl  con)me  fi  l'on  vouloit 
juger  Defcartes  par  fon  traité  de  l'homme  :  les  explications; 
ijue  ces  deux  Phiiofôphes  donnent  de  la  formation  du 
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fœtus ,  ne  font  pas  des  théories  ou  des  fyilèm^s  au  fujet 
de  ia  génération  feule,  ce  ne  font  pas  des  recherches 
particulières  qu'ils  ont  £iites  fur  cet  objet,  ce  (ont  plutôt 
des  conféquences  qu'ils  ont  voulu  tirer  chacun  de  leurs 
principes  phiio^hiques.  Ari/lote  admettoit,  comme 
Platon,  les  caufès  finales  &  efficientes;  ces  caufes  effi* 
ctentes  font  les  âmes  iènfitives  &  végétatives,  lefquelles 
donnent  la  forme  à  la  matière  qui  d'elle  -  même  n*eft 
qu'une  capacité  de  recevoir  les  formes ,  &  comme  dans 
ia  génération  la  femelle  donne  ia  matière  ia  plus  abon- 
dante ,  qui  eft  céUe  dts  menitiues ,  &  que  d'ailleurs  il 
répugnoit  à  fon  fyftème  Ats  cauiès  finales,  que  ce  qui  peut 
fe  Êûre  par  un  ièul  foit  opéré  par  piufieurs ,  il  a  voulu 
que  ia  femelle  contint  feule  ia  matière  néceiliiire  à  ia 
génération  ;  &  enfuite ,  comme  un  autre  de  iès  principes 
étoit  que  la  matière  d'elle-même  eft  informe ,  &  que  la 
forme  eft  un  être  diilinâ  &  £^paré  de  la  madère,  il  a  dit 
que  le  mâle  foumiifoit  ia  forme ,  &  que  par  conféqu^ic 
â  ne  foumiâbit  rien  de  matériel. 

Defcartes  au  contraire,  qui  n'admettoit  en  Philofophie 
ipi'un  petit  nombre  de  principes  mécaniques ,  a  cherché 
à  expliquer  ia  formation  du  foetus  par  ces  mêmes  prin- 
cipes ,  &  il  a  cru  pouvoir  comprendre  &  £dre  entendre 
aux  autres  comment  par  les  fèuîes  loix  du  mouvement  H 
potivoit  fè  îikvt  un  être  vivant  &  organifé  ;  il  difiéroit , 
comme  l'on  voit,  d'Ariilote  dans  les  principes  qu'il  em>- 
ployoit,  mais  tous  deux  au  lieu  de  chercher  à  expliquer  la 
«hofêen  eile-méme,  au  lieu  de  i'examiner  iàns  prévention 

M  i; 


Digitized  by 


Google 


92  Histoire  Naturelle. 

&  fins  préjugés,  ne  I^ont  au  contraire  confidéréc  que 
dans  le  point  de  vue  relatif  à  leur  /yftème  de  philofophie 
&  aux  principes  généraux  qu'ils  avoient  établis ,  lefquels 
ne  pouvoient  pas  avoir  une  heureufe  application  à  roj)jet 
préfent  de  la  génération ,  parce  qu'elle  dépend  en  effet, 
comme  nous  l'avons  fait  voir,  de  principes  tous.diiférens* 
Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  Defcartes  différoic 
encore  d'Ariftote  en  ce  qu'il  admet  le  mélange  àcs 
liqueurs  féminales  des  deux  fexes ,  qu'il  croit  que  le  mâle 
&  la  femelle  fournifTent.  tous  deux  quelque  choie  de 
matériel  pour  la  génération,  &  que  c'eft  par Ja  fermen- 
tation occafionnée  par  le  mélange  de  ces  deux  liqueurs 
ieminales ,  que  fe  £iit  la  formation  du  fœtus. 

Il  paroît  que  fi  Arîftote  eût  voulu  oublier  fbn  fyïlème 
général  de  philofophie ,  pour  raifbnner  fur  la  génération 
comme  iur  un  phénomène  particulier  &  indépendant  de 
ion  fyflème ,  il  auroit  été  capable  de  nous  donner,  tout  ce 
qu'on  pouvoit  efpérer  de  meilleur  fur  cette  matière;  car  il 
ne  faut  que  lire  fbn  traité  pour  reconnoître  qu'il  :n'ignoroit 
aucun  des  hks  ànatomiques»  aucune  obfèrvation,  &  qu'il 
avoit  des  connoiflancès  très  -  approfondies  fur  toutes  les 
parties  acceflbires  à  ce  iiijet,  &  d'ailleurs  un  génie  élevé 
tel  qu'il  ie  &ut  pour  rafTembler  avantageufement  les  obfèr- 
vations  &  généralifer  les  feîts. 

Hippocrate  qui  vivoit  ibus  Perdiccas,  c'efl  r  à  •  dire , 
environ  cinquante  ou  foixante  ans  avant  Ariflote,  a  rétabli 
une  opinion  qui  a  été  adoptée  par  Galien  &  fùivie  en 
tout  ou  en  partie  par  le  plus  grand  nombre  des  Médecins 
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jufque  dans  les  derniers  fiècles  ;  îon  fentiment  étoit  ^e 
ie  mâle  &  là  femelle  avoit  chacun  une  liqueur  prolifique. 
Hij)pocrate  vouloit  même  de  plus  que  dans  chaque  fexe 
il  y  eût  deux  liqueurs  féminales ,  Tune  plus  forte  &  plus 
aâive ,  l'autre  plus  foible  &  moins  adlive.  Vayei  tfypo- 
ttates,  Ëb.  4it  Cen'ttura,  p.  12^;  ir  lib.  de  Diœta,  p,  ijfS, 
LugJ.  Bat.t<mu  1,  t(f(fj.  La  plus  forte  liqueur  féminaie  du 
mâle  mêlée  avec  la  plus  forte  liqueur  féminaie  de  la 
femelle  »  produit  un  enfant  mâle ,  &  la  plus  foible  liqueur 
iëminale  du  mâle,  mêlée  avec  la  plus  foible  liqueur  ft- 
minale  de  la  femelle  produit  une  femelle  ;  de  (brte  que 
le  mâle  &  la  femelle  contiennent  chacun,  félon  lui,  une 
ièmence  mâle  &  une  femence  femelle.  Il  appuyé  cette 
Jiypothèfè  fur  le. fait  iùivant;  lavoir,  que  plufieurs  femmes 
qui  d'un  premier  mari  n'ont  produit  que  des  filles,  d'un 
fécond  ont  produit  des  garçons ,  &  que  ces  mêmes 
■hommes  dont  les  premières  femmes  n'avoient  produit  que 
des  filles,. ayant  pris  d'autres  femmes,  ont  engendré  des 
garçons.  Il  me  {>aroît  que  quand  même  ce  £iit  fèroit  bien 
conftaté,  il  ne  fèroit  pas  néceflàire,  pour  en  rendre  raifbn, 
de  donner  au  mâle  &  à  la  femelle  deux  efpèces  de  liqueur 
féminaie,  l'une  mâle  &  l'autre  femelle  ;  car  on  peut  con- 
cevoir aifément.  que  les  femmes  qui  de  leur  premier 
mari  n'ont  produit  que  des  filles,  &.  avec  d'autres  hommes 
ont  produit  des  garçons ,  étoient  feulement  telles  qu'elles 
fournilToient  plus  de  parties  propres  à  la  génération  avec 
leur  premier  mari  qu'avec  le  fécond,  ou  que  le  fécond 
mari  étoit  tel  qu'il  fourniffoit  plus  de  parties  propres  à  la 
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généiation  avec  ia  féconde  femme  qu'avec  la  première; 
car  iorique  dans  l'inilam  de  la  formation  dû  fœtus  les 
molécules  organiques  du  mâle  font  plus  abondances  que 
celles  de  la  femelle,  il  en  réfulte  un  mâle;  &.  lor^pie  ce 
ibnt  les  molécules  organiques  de  ia  femelle  qui  abondent 
le  plus ,  il  en  réfUte  une  feraeUe  ;  &  il  n'eft  poiiot  étonnant 
qu'avec  certaines  femmes  im  homme  ait  du  déâyamage 
à  cet  épxA,  tan(fis  qu'H  aisa  de  la  iùpénorité  avec 
tl'autres  femmes. 

Ce  grand  Médecin  prétend  que  la  fèmence  dii  mâle 
t&.  une  fécrétion  des  parties  les  plus  ianss  &  les  plus 
eflenûelles  de  tt>ut  ce  qu'il  y  a  d'humide  dans  le  corps 
liumain ,  il  explique  même  d'une  manière  afiez  âtisÊdi- 
fame  comment  &  £ût  cette  fécrétion  :  Voub  &"  nerf  t., 
dit- il ,  ab  ornai  corpare  m  pudendùm  vergùm,  ^mins  dtm 
oG^iaotuièm  umntur,  &  caîefcum  ac  hnplemur ,  veba  pm* 
mas  Jacù&t,  ex  hoc  4m  carpon  vobiptas  aecoËéStas  aui£t; 
^um  yerb  pudendùm  termr  &  homo  moyetw,  •  fmmdum 
ta  ccrpore  calefàt  ac  eRfftmditur,  &  a  motu  colupuiffiitw  ae 
fittitufck ,  quemadmodam  aSi  hamoresomnes  cotupu^fiai 
^^nmufiutu. 

Sic  autem  m  hdnme  ab  humdo  fiunufçen^  id  quod 
fobupifinum  eft  ac  pingu^mum  Jècerttkur ,  ir  «4  meMàr» 
Jpmaiem  yemt;  tendunt  er/m  m  hanc  ex.  ém^  corpine  viœ^ 
&  dj^ffimdiim  ex  cer^hro  in  Iwhbos  4C  in  toium  corpus  ^ 
m  tnedujUam:  ir  ex  ^â  nfcduM  pfocedimt  vite,  ut  ér  ad 
Çfjàm  hmdum  perftn^r  ^  ex  q>fâ  fecfidaf;  pofiqtum 
autm  ad  hanc  nuduUfim  ^eHàm  peiy^nerk ,  priùçje£t  ad 
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feras  f  hoc  mm  via  tetuStper  venas;  &fi  fentsfitemt  etcuicé* 
rati,  àRquando  ettam  fangâs  drfcnur:  a  rmbas  mtgm  tràtifa 
fer  nuSos  tejies  m  pudendum,  proceeRt  autan  run  ^aâ  urina 
vervm  oKa  '^fivuiefiiB  commua,  ire.  Voyez  ia  Traduc- 
tion de  Fcefius ,  tome  I,  page  t2j^.  Les  Anatomiftes 
trouveront  £ins  doute  qu'Hippocrate  s^égare  dans  cette 
soute  ^'il  trace  à  la  liqueur  férainale»  mais  cela  ne 
£ût  rien  à  (bn  ièntiment  qui  eâ  que  ia  fèmence  vient 
de  toutes  les  paoties  du  corps»  &  qu^ii  en  vient  gh 
particulier  beaucoup  de  ia  tête,  parce  que,  dit-il,  ceux 
auxquels  on  a  coupé  les  veines  auprès  àt%  oreilles ,  ne 
produifent  plus  qu'une  fèmence  foible  &  aâez  fbuvent 
inféconde.  La  £îmme  a  auffi  une  liqueur  féminale  qu'elle 
répand,  tantdt  en  dedans  &  dans  Tintérieur  de  la  matrice, 
tantôt  en  dehors  &  à  Textérieur,  lorique  l'orifice  interne 
de  la  matrice  s'ouvre  plus  qu'il  ne  îixX.  La  fèmence  du 
mâde  entre  dans  la  matrice  où  elle  (è  mêle  avec  celle  de 
la  femelle,  &  comme  l'un  &  l'autre  ont  chacun  deux 
efpèces  de  fèmences,  l'une  forte  &  Tautre  foible,  fi  tous 
deux  ont  fourni  leur  fèmence  forte,  H  en  réfutte  un  mâle, 
fi  au  contraire  ils  n'ont  donné  tous  deux  que  leur  femence 
foible ,  W  n'en  réfulte  qu'une  femelle  ;  &  fi  dans  le  mé- 
lange il  y  a  plus  dç  parties  de  la  liqueur  du  père  que 
de  celle  de  la  liqueur  de  la  mère,  i'en&nt  refièmblera 
plus  au  père  qu'à  la  mère ,  &  au  contraire  :  on  pouvait 
lui  demander  qu'eft  -  ce  qui  arrive  lorfque  l'un  fournit 
&  fèmence  foible  &  l'autre  fà  fèmence  forte  !  je  ne  vois 
pas  ce  qu'il  pourroit  répondre ,  &  cela  feul  fùffit  pour 
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faire  rejeter  cette  opinion  de  l'exiftence  de  deux  /eitkences 
dans  chaque  fexe» 

Voici  comment  /e  feit,  felon  lui ,  la  formation  du  fœtus  v 
les  liqueurs  féminales  fe  mêlent  d'abord  dans  la  matrice, 
elles  s'y  épaiffiffént  par  la  chaleur  du  corps  de  la  mère,  le 
mélange  reçoit  &  tire  l'e^rît  de  la  chaleur,  &  lorfqu'it 
en  eft  tout  rempli ,  l'eiÇîrit  trop  chaud  fort  au  dehors , 
mais  par  la  refpiration  de  la  mère  il  arrive  un  efprit  froid* 
&  alternativement  il  entre  un  ciprit  froid  &  il  fort  un 
efprit  chaud  dans  le  mélange^  ce  qui  lui  donne  là  vie  &. 
£ut  naître  une  pellicule  à  la  furface  du  mélange  qui  prend 
une  forme  ronde ,  parce  que  les  efprits  agiflant  du  milieu 
comme  centre,  étendent  également  de  tous  côtés  le 
volume  de  cette  matière.  J'ai  vu,  dit  ce  grand  Médecin, 
un  fœtus  de  frx  jours ,  c'étoit  une  bulle  de  liqueur  enve-  ' 
loppée  d'une  pellicule,  la  liqueur  étoit  rougéâtre  &  la 
pellicule  étoit  femée  de  vaiffeaux ,  les  uns  fanguins ,  les 
autres  blancs ,  au  milieu  de  laquelle  étoit  une  petite  émi*^ 
nence  que  j'ai  cru  être  les  vaiffeaux  ombilicaux  par  où. 
le  fœtus  reçoit  l'efprit  de  ia  refpiration  de  la  mère,  &  la 
nourriture  :  peu-à-peu  il  fe  forme  une  autre  enveloppe  de 
la  même  façon  que  la  première  pellicule  s'efl  formée.  Le 
fàng  menflruel  qui  efl  fùpprimé,  fournit  abondamment  à 
la  nourriture ,  &  ce  fang  fourni  par  la  mère  au  fœtus ,  fe 
coagule  par  degrés  &  devient  chair  ;  cette  chair  s'articule 
à  mefure  qu'elle  croît;  &  c'eft  l'efprit  qui  donne  cette 
forme  à  la  chair.  Chaque  chofe  va  prendre  fa  place,  les 
parties  fblides  vont  ai)x  parties  fblides ,  celles  qui  font 
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humides  vont  aux  parties  humides ,  chaque  chofè  cherche 
celle  qui  lui  eft  iêmblabie,  &  le  fœtus  eft  enfin  entièrement 
formé  par  ces  caufes  &  ces  moyens. 

Ce  iyftème  eft  moins  obfcur  &  plus  rai/bnnable  que 
celui  d'Ariftote,  parce  qu'Hippocrate  cherche  à  expliquer 
la  chofe  particulière  par  des  raifons  particulières ,  &  qu'il 
n'emprunte  de  la  phiiofbphie  de  fon  temps  qu'un  (èûl  prin* 
cipe  général,  /avoir,  que  le  chaud  &  le  froid  produi/ènt 
des  efpriis,  &  que  ces  efprits  ont  la  puifTance  d'ordonner 
&,  d'arranger  la  matière;  il  a  vu  la  génération  plus  en 
Médecin  qu'en  Philofophe,  Ariftote  l'a  expliquée  plutôt 
en  Métaphyncieii  qu'en  Naturalifte,  c'eft  ce  qui  &it  que 
les  défauts  du  fyftème  d'Hippocrate  font  particuliers  6l 
moins  apparens ,  au  lieu  que  ceux  du  fyftème  d'Ariftote 
font  des  erreurs  générales  &  évidentes. 

Ces  deux  grands  hommes  ont  eu  chacun  leurs  feiSta* 
teurs;  prefqué  tous  les  Philofbphes  fchoiaftiques  en  adop- 
tant la  phiiofbphie  d'Ariftote ,  ont  auffi  reçu  fon  fyftème 
fur  la  génération  ;  prefque  tous  les  Médecins  ont  fùivi  le 
fêntiment  d'Hippocrate ,  &  il  s'eft  palTé  dix-fept  ou  dix- 
huit  fîècles  fans  qu'il  ait  rien  paru  de  nouveau  fur  ce  fu/et. 

Enfin  au  renouvellement  des  Sciences ,  quelques  Anato- 
mifles  tournèrent  leurs  vues  fur  la  génération ,  &  Fabrice 
d'Aquapendente  fîit  le  premier  qui  s'avifà  de  faire  des 
expériences  &  des  obfervations  fUivies  fur  la  fécondation 
&  ie  développement  des  œufs  de  poule ,  voici  en  fubf-f 
tance  le  réfultat  de  fès  obfervations. 

II  diftingue  deux  parues  dans  la  matrice  de  la  poule  i 
Tome  IV.  N 
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Tune  fbpérieure  &  l'autre  inférieure,  &.  il  appelle  la  partie 
fûpérieure  l'ovaire;  ce  n'eft  proprement  qu'un  aiTem- 
biage  d'un  très-grand  nombre  de  petits  jaunes  d'œufs  de 
figure  ronde,  dont  la  grandeur  varie  depuis  la  groiTeur 
d'un  grain  de  moutarde  jufqu'à  celle  d'une  groife  noix  ou 
d'une  nefïle;  ces  petits  jaunes  font  attachés  les  uns  aux 
autres,  ils  forment  un  corps  qui  relTemble  aitez  bien  à 
une  grappe  de  raifîn ,  ils  tiennent  à  un  pédicule  commun 
comme  les  grains  tiennent  à  la  grappe.  Les  plus  petits  de 
ces  œufs  font  blancs,  &  ils  jn'ehnent  de  la  couleur  à 
médire  qu'ils  groflUTent. 

Ayant  examiné  ces  jaunes  d'œufs  après  la  communia 
cation  du  coq  avec  la  poule,  il  n'a  pas  aperçu  de  diffé- 
rence fenfible,  il  n'a  vu  de  fèmence  du  mâle  dans  aucune 
partie  de  ces  œufs ,  il  croit  que  tous  les  œufs ,  &  l'ovaire  lui- 
même  ,  deviennent  féconds  par  une  émanation  fpiritueufe 
qui  fort  de  la  femence  du  mâle,  &  il  dit  que  c'efl  afin  que 
cet  efprit  fécondant  fè  conferve  mieux,  que  la  Nature  a 
placé  à  l'orifice  externe  de  la  vulve  des  oifèaux  une  efpèce 
de  voile  ou  de  membrane  qui  permet ,  comme  une  valvule, 
l'entrée  de  cet  efprit  féminal  dans  les  efpèces  d'oifèaux , 
comme  les  poules,  où  il  n'y  a  point  d'intromiffion ,  & 
celle  du  membre  génital  dans  les  efpèces  où  il  y  a  intro- 
miflion ,  mais  en  même  temps  cette  valvule  qui  ne  peut  pas 
s'ouvrir  de  dedans  en  dehors,  empêche  que  cette  liqueur  & 
l'efjïrit  qu'elle  contient  ne  puiffe  refortir  ou  s'évaporer. 

Lorfque  l'œuf  s'efl  détaché  du  pédicule  commun ,  il 
defcend  peu  à  peu  par  un  conduit  tortyeux  dans  la  partie 
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inférieure  de  la  matrice;  ce  conduit  eft  rempli  d'une 
liqueur  afTez  fèmblable  à  celle  du  blanc  d'œuf ,  ôl  c'efl 
auflî  dans  cette  partie  que  les  œufs  commencent  à  s'en* 
veiopper  de  cette  liqueur  blanche  y  de  la  membrane  qui 
la  contient,  des  deux  cordons  (chalaiœ)  qui  traverfent 
le  blanc  &  fè  joignent  au  jaune,  &;  même  de  la  coquille 
qui  (è  forme  la  dernière  en  fort  peu  de  temps ,  &  feule- 
ment avant  la  ponte.  Ces  cordons ,  félon  notre  Auteur» 
font  la  partie  de  l'œuf  qui  eft  fécondé  par  l'elprit  féminal 
du  nxdS&t  &  c*eft-là  où  le  fœtus  commence  à  fe  corpo>- 
ri/êr;  l'œuf  eft  non-feulement  la  vraie  matrice  ^  c'eft-à- 
dire,  le  lieu  de  la  formation  du  poulet ,  mais  c'eft  de 
l'œuf  que  dépend  aufli  toute  la  génération;  l'œuf  la  pro- 
duit comme  agent,  il  y  fournit  comme  matière,  comme 
organe  &  comme  inftrunlent;  la  matière  des  cordons  eft 
la  fîibftance  de  la  formation ,  le  blanc  &  le  jaune  font  la 
nourriture,  &  Tefjïrit  feminal  du  mâle  eft  la  caufe  efficiente. 
Cet  efprit  communique  à  la  matière  des  cordons,  d'abord 
une  Êiculté  altératrice,  enfiiite  une  qualité  formatrice,  & 
enfin  une  qualité  augmentatrice ,  &c. 

Les  observations  de  Fabrice  d'Aquapendente  ne  Pont 
pas  conduit,  comme  l'on  voit,  à  une  explication  bien 
claire  de  la  génération.  Dans  le  même  temps  à  peu  près 
que  cet  AnatonUfte  s'occupoit  à  ces  recherches ,  c'eft- 
à-dire ,  vers  fe  milieu  &  la  fin  du  fèizième  fiècle^  le  âmeux 
AIdrovande  (Vtyei  fin  Omitholoffe)  Éiifoit  auffi  des 
oblèrvations  for  \ts  œufs;  mais,  comme  dit  fort  bien 
Harv€y,page  ^j, il  paroît  avoir  foivi  l'autorité-d'Ariftote 
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beaucoup  plus  que  l'expérience;  les  defcriptions  qu'il 
donne  du  poulet  dans  l'œuf,  ne  font  point  exades.  Volcher 
Coiter,  l'un  defes  difcipies,  réufllt  mieux  que  fbn  maître; 
&  Parifànus,  Médecin  de  Venile,  ayant  travaillé  aufli  fur 
Ja  même  matière,  ils  ont  donné  chacun  une  defcription  du 
poulet  dans  l'œuf,  que  Harvey  préfère  à  toutes  les  autres. 

Ce  fameux  Anatomifte  auquel  on  eft  redevable  d'avoir 
mis  hors  de  doute  la  queilion  de  la  circulation  du  iàng , 
que  quelques  Obfervateurs  avoient  à  la  vérité  fbupçonnée 
auparavant  &  même  annoncée ,  a  Eût  un  Traité  ion  étendu 
fur  la  génération.  Il  vivoit  au  commencement  &  vers  le 
milieu  du  dernier  fiècle,  &  il  étoit  Médecin  du  roi  d'An- 
gleterre Charles  I.  Comme  il  fut  obligé  de  fuivre  ce  Prince 
malheureux  dans  le  temps  de  fa  dilgrâce,  il  perdit  avec 
ÏGs  meubles  &  fes  autres  papiers  ce  qu'il  avoit  fait  flir  la 
génération  des  infèdes;  &  il  paroît  qu'il  compoj&  de  mé- 
moire ce  qu'il  nous  a  laiffé  fiir  la  génération  des  oiféaux 
&  des  quadrupèdes.  Je  vais  rendre  compte  de  fès  obfèr- 
vations ,  de  fès  expériences  &  de  fbn  fyflème. 

Harvey  prétend  que  l'homme  &  tous  \ts  animaux 
viennent  d'un  œuf,  que  le  premier  produit  de  la  concep- 
tion dans  les  vivipares  ell  une  efpèce  d'ceuf,  ôi  que  la 
feule  différence  qu'il  y  ait  entre  les  vivipares  &  les  ovi- 
pares , .  c'efl  que  les  fœtus  des  premiers  prennent  leur 
origine ,  acquièrent  leur  accroiffement ,  &  arrivent  à  leur 
développement  entier  dans  la  matrice,  au  lieu  que  les 
fœtus  des  ovipares  prennent  à  la  vérité  Jeur  première 
origine  dans  le  corps  de  la  jnère,  où  ils  ne  font  encore 
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qu'œufs ,  &  que  ce  n'efl  qu'après  être  fortis  du  corps  de 
la  mère»  &  au-dehors,  qu'ils  deviennent  réellement  des 
£ecus;  Sl  il  ^ut  remarquer»  dit-il,  que  dans  les  animaux 
ovipares,  les  uns  gardent  leurs  œufs  au-dedans  d'eux-mêmes 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  parfaits,  comme  les  oifeaux,  les 
fèrpens  &  les  quadrupèdes  ovipares  ;  les  autres  répandent 
ces  œui&  avant  qu'ils  fbient  parÊiits,  comme  les  poilTons 
à  écailles,  les  cruftacées,  les  teilacées,  &  les  poilTons 
mous:  les  œufs  que  ces  animaux  répandent  au-dehors,  ne 
ibnt  que  les  principes  des  véritables  œufs ,  ils  acquièrent 
du  volume  &  de  la  fubilance,  des  membranes  &  du  blanc , 
en  attirant  à  eux  la  matière  qui  les  environne,  &  ils  la 
tournent  en  nourriture  :  il  en  ell  de  même,  ajoute-t-il ,  des 
ii)fèéles,  par  exemple,  des  chenilles,  lefqueiles,  félon  lui, 
ne  font  que  des  ceufs  impar&ts ,  qui  cherchent  leur  nour- 
riture ,  &  qui  au  bout  d'un  certain  temps  arrivent  à  l'état 
de  chryfàiide,  qui  eft  un  œuf  parÊut;  â(  il  y  a  encore  une: 
autre  différence  dans  lés  ovipares, vc'eil:  que  le^  poules  &< 
les  autres  oifeaux  ont  des  œu&  de  différente  grofleur ,  au 
lieu  que  les  poiflbns ,  les  grenouilles ,  &c.  qui  les  répandbnC 
avant  qu'ils  fbient  padiiits ,  les  ont  tous  de  I4  même  groffeur. 
Seulement  i\  obfèrve  que  dans  les  pigeons  qui  ne  pondent 
que  deux  oeufs ,  tous  les  petits  œufs  qui  relient  dans  l'ovaire 
{ont  de  la  même  grandeur,  &  qu'il  n'y  a  que  les  deux 
qui  doivent  fortir  qui  foient  beaucoup  plus  gros  que  les 
autres ,  au  lieu  que  dans  les  poules  il  y  en  a  de  toute, 
grolfeur,  depuis  le  plus  petit  atome  prefqu'invifible /ufqii'à 
ia  groffeur  d'une  neâle.  Il  obfèrve  aufli  que  dans  les 
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poifTons  cartilagineux ,  con^me  la  raie»  il  n  y  a  qae  deux 
œufs  qui  groflilTent  &  mûrifTent  en  même  temps»  ils 
defcendent  des  deux  cornes  de  ia  matrice»  6c  ceux  qui 
r^ftent  dans  l'ovaire  font»  comme  dans  les  poules»  de 
différente  groflfeur  :  il  dit  en  avoir  vu  plus  de  cent  dans 
l'ovaire  d'une  raie. 

'  Il  Élit  eniùite  rexpoHtion  anatomique  des  parties  de  la 
génération  de  la  poule,  &  il  obfèrve  que  dans  tous  les 
oifèaux  ia  fituation  de  l'orifice  de  l'anus  &  de  la  vulve  eft 
contraire  à  la  fituation  de  ces  parties  dans  les  autres  ani- 
maux; les  oifeaux  ont  en  effet  l'anus  en  devant»  &  la  vulve 
en  arrière  *;  &  à  l'égard  de  celle  du  coq,  il  prétend  que 
cet  animal  n'a  point  de  verge  »  quoique  les  oies  &  les 
canards  en  aient  de  fort  apparentes  »  l'autruche  fiir-tout  en 
a  une  de  la  groffeur  d'une  langue  de  cer£ou  de  celle  d'un 
petit  bœuf;  il  dit  donc  qu'il  n'y  a  point  d'intromiffion  » 
mais  feulement  un  fimple  attouchement»  un  fi'ottement 
extérieur  des  parties  du  coq  &  de  la  poule,  &  il  croit 
que  dans  tous  les  petits  oifèaux  qui  »  comme  les  moineaux» 
ne  fe  joignent  que  pour  quelques  momens  »  il  n'y  a  point 
d''intromiffion  ni  de  vraie  copulation. 
:  Les  poules  produifènt  des  œufs  fans  coq»  mais  en  plus 
petit;,nombre»  &  ces  œufs»  quoique  parÊiits,  font  infé- 
conds; il  ne  croit  .pas»  comme  c'eft  le  fentiment  des  gens 
de  la  campagne,  qu'en  deux  ou  trois  jours  d'habitude  avec 
le  coq,  la  poule  foit  fécondée  au  point  que  tous  les  œuù 
qu'elle  doit  produire  pendant  toute  l'année ,  fbient  tous 
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féconds,  iêulemem  il  dit  avoir  Eût  cette  expérience  for 
une  poule  féparée  du  coq  depuis  vingt  jours,  dont  I*œuf 
iè  trouva  fécond,  comme  ceux  qu'elle  avoit  pondus  aupa-' 
ravant.  Tant  que  l'œuf  eft  attaché  à  fbn  pédicule ,  c'eft- 
à-dire ,  à  la  grappe  commune ,  il  tire  fa  nourriture  par  les 
vailTeaux  de  ce  pédicule  commun;  mais  dès  qu'il  s'en 
détache ,  il  la  tire  par  intuffufception  de  la  liqueur  hianche 
qui  remplit  les  conduits  dans  lefquels  il  defcend,  Sl  tout, 
jufqu'à  la  coquille,  fè  iotme  par  ce  moyen. 

Les  deux  cordons  (chûaiœ)  qu'Aquapandente  regar- 
doit  comme  le  germe  ou  la  partie  produite  par  la  fèmence 
du  mâle,  fe  trouvent  auiTi-bien  dans  les  œufs  inféconds 
que  la  poule  produit  uns  communication  avec  le  coq,  que 
(kns  les  œufs  féconds ,  &  Harvey  remarque  très-bien  que 
ces  parties  de  l'œuf  ne  viennent  pas  du  maie,  &  qu'elles 
ne  font  pas  celles  qui  font  fécondées.  La  partie  de  l'œuf 
qui  eft  fécondée  eft  très-petite,  c'eft  un  petit  cercle 
blanc  qui  eft  fur  la  membrane  du  jaune,  qui  y  forme 
une  petite  tache  femblable  à  une  cicatrice  de  la  grandeur 
d'une  lentille  environ,  c'eft  dans  ce  petit  endroit  que  fe 
ait  la  fécondation ,  c'eft-là  où  le  poulet  doit  naître  &: 
croître,  toutes  les  autres  parties  de  l'œuf  ne  font  faites 
que  poiff  celle-ci.  Harvey  remarque  aufti  que  cette  cica< 
tricule  fè  trouve  dans  tous  les  œué  féconds  ou  inféconds , 
&  il  dit  que  ceux  qui  veulent  qu'elle  foit  produite  par  la 
fèmence  du  mâle,  fe  trompent;  elle  eft  de  la  même  gran- 
deur &  de  la  même  forme  dans  les  œufs  frais  &  dans  ceux: 
qu'on  a  gardés  long-temps,  mais  dès  qu'on  veut  les» 
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fore  ëclore ,  &  que  Tœuf  reçoit  un  degré  de  chdeur 
convenable,  foit  par  la  poule  qui  ie  couve,  foit  par  le 
moyen  du  fumier  ou  d'un  four ,  on  voit  bientôt  cette 
petite  tache  s'augmenter  &  {e  dilater  à  peu-près  comme  la 
prunelle  de  l'œil  :  voilà  le  premier  changement  qui  arrive 
au  bout  de  quelques  heures  de  chaleur  ou  d'incubation. 

Lorfque  l'oeuf  a  été  échauffé  pendant  vingt  -  quatre 
heures,  le  jaune  qui  auparavant  étoit  au  centre  du  blanc» 
monte  vers  la  cavité  qui  efl  au  gros  bout  de  l'œuf;  la 
chaleur  fàifànt  évaporer  à  travers  la  coquille  la  partie  la 
plus  liquide  du  blanc,  cette  cavité  du  gros  bout  devient 
plus  grande ,  &  la  partie  la  plus  pelante  du  blanc  tombe 
dans  la  cavité  du  petit  bout  de  l'œuf;  la  cicatricule  ou  la 
tache  qui  efl  au  milieu  de  la  tunique  du  jaune,  s'élève  avec 
ie  jaune  &  s'applique  à  la  membrane  de  la  cavité  du  gros 
bout,  cette  tache  efl  alors  de  la  grandeur  d'un  petit  pois, 
&  on  y  diflingue  un  point  blanc  dans  le  milieu,  &  plufieurs 
cercles  concentriques  dont  ce  point  paroît  être  le  centre. 

Au  bout  de  deux  jours  cts  cercles  font  plus  vifibles  & 
plus  grands,  &  la  tache  paroît  divifée  concentriquement 
par  ces  cercles  en  deux ,  &  quelquefois  en  trois  parties  de 
diffisrentes  couleurs:  il  y  a  auflî  un  peu  de  protubéraiice 
à  l'extérieur,  &  elle  a  à  peu-près  ta  figure  d'un  petit  œil 
dans  la  pupille  duquel  il  y  auroit  un  point  blanc  ou  une 
petite  catarade.  Entre  ces  cercles  éfl  contenue,  par  une 
membrane  très-délicate,  une  liqueur  plus  claire  que  le 
eriflal,  qui  paroît  être  une  partie  dépurée  du  blanc  de 
l'œuf,  la  tache  qui  efl  devenue  une  bulle,  paroît  alors 
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comme  fi  elle  étoit  pfacée  plus  dans  le  blanc  que  dans 
ia  membrane  du  jaune.  Pendant  le  troifièmè  jour,  cette 
iiqueur  tranfparente  &  criftaliine  augmente  à  i[intérieur, 
auili-bien  que  la  petite  membrane  qui  l'environne.  Le. 
quatrième  jour  on  voit  à  la  circonférence  de  la  bulle  une 
petite  ligne  die  fing  couleur  de  pourpre ,  &  à  peu  de  dif- 
tance  du  centre  de  la  bulle ,  on  aperçoit  un  point  aufli 
couleur  de  iàng,  qui  bat;  il  paroît  comme  une  petite 
étincelle  à  chaque  diaftole,  &  di/paroît  à  chaque  iy fiole; 
de  ce  point  animé  partent  deux  petits  vaifTeaux  fànguihs 
qui  vont  aboutir  à  la  membrane  qui  enveloppe  la  liqueur 
criflalline,  ces  petits  vaifTeaux  jettent  des  rameaux  dans 
cette  liqueur,  &  ces  petits  rameaux  fânguins  partent  tous 
du  même  endroit,  à  peu-près,  comme  les  racines  d'un 
arbre  partent  du  tronc  ;  c'eft  dans  Tangle  que  ces  racines 
forment  avec  le  tronc  &  dans  le  milieu  de  la  liqueur 
qu'eft  le  point  animé. 

Vers  la  fin  du  quatrième  jour  ou  au  commencement 
du  cinquième,  le  point  animé  eft  déjà  augmenté  de  feçon 
qu'il  paroît  être  devenu  une  petite  véficule  remplie  de 
fang,  &  A  poufTe  &  tire  alternativement  ce  fang;  &  dès 
le  même  jour  on  voit  très-diftindement  cette  véficule  fc 
partager  en  deux  parties  qui  forment  comme  deux  véfi- 
cules,  lefquelles  alternativement  pouffent  chacune  lé  fàng 
&  fè  dilatent,  &  de  même  alternativement  elles  repoufTent 
le  làng  &  Te  contradent;,on  voit  alors  autour  du  vaiffeau 
iànguin,  le  plus  court  des  deux  dont  nous  avons  parlé, 
une  efpèce  de  nuage  qui.,  quoique  tranfparent,  rend  plus 
Tome  IK  O 
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obfcure  la  vue  de  ce  vaifTeau;  d'heure  en  heure  ce  nuage 
s'épaiffit,  s'attache  à  la  racine  du  vaifTeau  fanguin,  & 
paraît  comme  un  petit  globe  qui  pend  de  ce  vaiffeau; 
ce  petit  globe  s'alonge  &  paraît  partagé  en  trois  parties; 
Tune  eft  orbiculaire  &  plus  grande  que  les  deux  autres,  & 
on  y  voit  paroître  l'ébauche  des  yeux  &  de  la  tête  entière, 
&  dans  le  refte  de  ce  globe  alongé  on  voit  au  bout  du 
cinquième  jour  Tébauche  des  vertèbres. 

Le  fjxième  jour  les  trois  bulles  de  la  tête  paroiflent  plus 
clairement,  on  voit  les  tuniques  des  yeux,  &  en  même 
temps  les  cuilfes  &  les  ailes ,  &  enfuiie  le  foie ,  les  pou- 
mons, le  bec;  le  fœius  commence  à  fe  mouvoir  &  à 
étendre  la  tête,  quoiqu'il  n'ait  encore  que  les  vifcères 
intérieurs ,  car  le  thorax ,  l'abdomen  &  toutes  les  parties 
extérieures  du  devant  du  corps  lui  manquent;  à  la  fin 
de  ce  jour,  ou  au  commencement  du  fèptième,  on  voit 
paroître  les  doigts  des  pieds ,  le  foetus  ouvre  le  bec  &  le 
remue,  les  parties  antérieures  du  corps  commencent  à 
recouvrir  les  vifcères  ;  le  fèptième  jour  te  poulet  eft  en- 
tièrement formé,  &  ce  qui  lui  arrive  dans  la  fuite  jufqu'à 
ce  qu'il  forte  de  l'œuf,  n'eft  qu^un  développement  de 
toutes  les  parties  qu'il  a  acquifes  dans  ces  /ëpt  premiers 
jours:  au  quatorzième  ou  quinzième  jour  les  plumes 
paroiffent,  il  fort  enfin,  en  rompant  la  coquille  avec  fon 
bec,  au  vingt-unième  jour. 

Ces  expériences  de  Harvey,  fur  le  poulet  dans  l'œuf, 
paroiffent,  comme  Ton  voit,  avoir  été  Êites  avec  la  der- 
nière exactitude;  cependant  on  verra  dans  la  fuite  qu'elles 
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/ont  impar&ites ,  &  qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  eft 
tombé  lui-même  dans  le  défaut  qu'il  reproche  aux  autres, 
d'avoic  Élit  fes  expériences  dans  la  vue  d'une  hypothèfe 
mai  fondée,  &  dans  l'idée  où  il  étoit»  d'après  Ariilote, 
que  le  cceur  étoit  le  point  animé  qui  paroît  le  premier; 
mais  avant  que  de  porter  fur  cela  notre  jugement,  il  eft 
bon  de  rendre  compte  de  fes  autres  expériences  &  de 
fon  fyflème. 

T<>m  le  monde  (ait  que  c'eft  fiir  un  grand  nombre 
Ae  bklies  &  de  daims  qu'Harvey  a  £iit.ces  expériences, 
elles  reçoivent  le  mâle  vers  là  mi-fèptembre;  quelques 
jouris  après  l'accouplement  les  cornes  de  la  matrice  de- 
viennent plus  charnues  ôi  plus  épailfes,  &  en  même  temps 
plus  fades  ÔL  plus  moUaifes,  &  on  remarque  dans  chacune 
des  cavités  des  cornes  de  la  matrice  cinq  caroncules  ou 
verrues  molles.  Vers  le  26  ou  le  28  de  leptembre,  la 
matrice  s'épaiflit  encore  davantage,  les  cinq  caroncules 
fe  gonflafit,  &  alors  elles  ibnt  à  peu-près  de  la- forme  <Sc 
de  la  grolTeur  du  bout  de  la  mamelle  d'une  nourrice; 
en  les  ouvrant  avec  un  fcalpel,  on  trouve  qu'elles  font 
remplies  d'une  infinité  de  petits  points  blancs.  Harvey 
prétend  avoir  remarqué  qu'il  n'y  avoit  alors,  non  plus 
que  dans  le  temps  qui  ftiit  immédiatement  celui  de  l'ac- 
couplement, aucune  altération,  aucun  changement  dans 
les  ovaires  o\r  teflicules  de  ties  fenkelles ,  &  que  jamais  il  n'a 
vu  ni  pu  trouver  tme  feule  goutte  de  la  femence  du  mâle 
dans  la  matrice»  quoiqu'il  ait  6ût  beaucoup  d'expériences 
&  de  recherches  pour  découvrir  s'il  y  en  étoit  entré. 
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Vers  la  fin  cl'odobre  ou  au  commencement  de  no- 
vembre ,    lorfque  les   femelles   fe  féparent   des  mâles 
Tépaifleur  des  cornes  de  la  matrice  commence  à  diminuer, 
&  la  furÊce  intérieure  de  leur  cavité  fe  tuméfie  &  paroît 
enflée  ,  les.  parois  intérieures  fe  touchent  &  paroiffenc 
collées  enfemble,  les  caroncules  fubfiflent,  &  le  tout  eft 
fi  mollaffe  qu'on  ne  peut  y  toucher  ,   &  reflemble  à  la 
fùbftance  de  la  cervelle.  Vers  le  1 3  ou  14  de  novembre, 
Harvey  dit  qu'il  aperçut  des  filamens,  comme  ceux  des 
toiles  d'araignée,  qui  traveribient  les  cavités  des  cornes 
de  la  matrice,  &  celles  de  la  matrice  même;  ces  fiiamens 
partoient  de  Tangle  fupérieur  des  cornes ,  &  par  leur  mul- 
tiplication formoient  une  efpèce  de  membrane  ou  tunique 
vide.  Un  jour  ou  deux  après ,  cette  tunique  ou  ce  fac  fe 
remplit  d'une  matière  blanche,  aqueufe  &  gluante;  ce  fac 
n'eft  adhérent  à  la  matrice  que  par  une  e(j)èce  de  muci- 
lage, &  l'endroit  où  il  Teft  le  plus  fenfiblement,  c  eft  à 
la  partie  fupérieure  où  fe  forme  alors  l'ébauche  du  pla- 
centa; dans  le  troifième  mois  ce  lac  contient  un  embryon 
long  de  deux  travers  de  doigt,  &  i\  contient  aufti  un  autre 
fac  intérieur  qui  eft  l'amnios ,  lequel  renferme  une  liqueur 
tranfparente  &  criftalline,  dans  laquelle  nage  le  feetus.  Ce 
n'étoit  d'abord  qu'un  point  animé,  comme  dans  l'œuf  de 
la  poule  ;  tout  le  refte  fe  conduit  &  s'achève  comme  il 
Ta  dit  au  flijet  du  poulet ,  la  feule  diflférence  eft  que  les 
yeux  paroiftent  beaucoup  plus  tôt  dans  le  poulet  que  dans 
les  vivipares;  le  point  animé  paroît  vers  le  19  ou  le  20 
de  novembre  dans  les  biches  &  dans  les  daines,  dès  le 


Digitized  by 


Google 


Des    Animaux.  109 

lendemain  ou  le  furlendemain  on  voit  paraître  le  corps 
oblong  qui  contient  Tébauche  du  fœtus;  fix  ou  fèpt  jours 
après  ii  efl  formé  au  point  dy  reconnoitre  \ts  /èxes.& 
tous  les  membres ,  mais  Ton  voit  encore  le  cœur  &  tous 
les  vifcères  à  découvert,  &  ce  n'eft  cju'un  jour  ou  deux 
après,  que  le  thorax  &  Tabdomen  viennent  les  couvrir, 
c'eft  le  dernier  ouvrage,  c^eft  le  toit  à  l'édifice. 

De  ces  expériences ,  tant  fur  \ts  poules  que  fiir  les 
biches ,  Harvey  conclut  que  tous  les  animaux  femelles  ont 
àts  œufs,  que  dans  ces  œufs  ii  fë  fait  une  féparation  d'une 
liqueur  tranfparente  &  criflalline  contenue  par  une  tunique 
(l'anmios),  &  qu'une  autre  tunique  extérieure  (le  chotion) 
contient  le  relie  de  la  liqueur  de  l'œuf ,  &  enveloppe  l'œuf 
tout  entier  ;  que  dans  la  liqueur  criflalline  la  première  chofe 
qui  paroît,  efl  un  point  fànguin  &  animé;  qu'en  un  mot, 
le  commencement  de  la  formation  des  vivipares  fè  fait  de 
la  même  £içon  que  celle  Ats  ovipares ,  &  voici  comment 
il  explique  la  génération  des  uns  &  ^ts  autres. 

La  génération  efl  l'ouvrage  de  la  matrice ,  jamais  il  n^y 
entre  de  femence  du  mâle,  la  matrice  conçoit  le  fœtus 
par  une  efpèce  de  contagion  que  la  liqueur  du  mâle  lui 
comm\xn\(^ty  à  peu-près  comme  l'aimant  communique 
au  fer  la  vertu  magnétique  ;  non-feulement  cette  contagion 
ma/culine  agit  fur  la  matrice,  mais  elle  fè  communique 
même  à  tout  le  corps  féminin,  qui  efl  fécondé  en  entier, 
quoique  dans  toute  la  femelle  il  n'y  ait  que  la  matrice  qui  ait 
la  £iculté  de  concevoir  le  fœtus,  comme  le  cerveau  a  fèul 
la  acuité  de  concevoir  les  idées,  &  ces  deux  conceptions 


Digitized  by 


Google 


iio        Histoire  Naturelle. 

fe  font  de  la  même  façon  :  les  idées  que  conçoit  le  cer- 
veau font  femblables  aux  images  des  objets  qu'il  reçoit 
par  les  fens;  le  fœtus,  qui  eft  Tidée  de  la  matrice  eft 
femblable  à  celui  qui  le  produit,  &  c'eft  par  cette  raifon 
que  le  fils  reflemble  au  père ,  &c* 

Je  me  garderai  bien  de  /iiivre  plus  loin  notre  Anato- 
mîfte,  &  d'expofèr  toutes  les  branches  de  ce  /yftème,  ce 
que  je  viens  de  dire  fuffit  pour  en  juger  ;  mais  nous  avons 
des  remarques  importantes  à  faire  fur  fès  expériences ,  la 
manière  dont  il  les  a  données  peut  impofcr,  il  paroît  les 
avoir  répétées  un  grand  nombre  de  fois,  il  femble  qu'il 
ait  pris  toutes  les  précautions  nécefTaires  pour  voir,  &  on 
croîroît  qu'il  a  tout  vu ,  &  qu'il  a  bien  vu  :  cependant  je 
me  fuis  aperçu  que  dans  l'expofition  il  règne  de  l'incerti- 
tude &  de  i'obfcurité  ;  fes  obfervations  font  rapportées  de 
mémoire,  &  il  femble,  quoiqu'il  di/è  fbuvent  le  contraire, 
qu'Ariftote  Ta  guidé  plus  que  l'expérience;  car  à  tout 
prendre,  il  a  vu  dans  les  œufs  tout  ce  qu'Ariftote  a  dit, 
&  n'a  pas  vu  beaucoup  au-delà;  la  plupart  des  obfer- 
vations effentielles  qu'il  rapporte ,  avoient  été  faites  avant 
lui,  on  en  fera  bientôt  convaincu,  fi  l'on  veut  donner  un 
peu  d'attention  à  ce  qui  va  fùîvre. 

Ariflote  favbit  que  les  cordons  (cîuJoiœ)  ne  fervoient 
en  rien  à  la  génération  du  poulet  dans  l'œuf:  Quœ  adprin- 
dpium  lutei  grandines  hœrent,  nil  confemnt  ad  generationem , 
ut  quidam  fvfpicantuT.  (Hifl.  Anim.  Hb.  VI,  ch.  :?)  Pariianus , 
VoIcherCoiter,  Aquapendente,  &c,  avoient  remarqué  la 
cicatricule,  aufli-bien  qu'Harvey,  Aquapendente  croyoît 
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qu'elle  ne  fervoit  à  rien ,  mais  Pariianus  prétendoit  qu'elle 
étoit  formée  par  la  fëmence  du  mâle^  ou  du  moins  que 
le  point  blanc  qu'on  remarque  dans  le  milieu  de  la  cica- 
trice étoit  la  femence  du  mâle  qui  devoit  produire  le 
poulet:  EJlque^  dit-il,  illud galli  femen  albâ  &  tenuiffimâ 
tunica  obdudum,  quod  fubjlat  duabus  communibus  toti  cvo 
mcmbranis,  ire.  Ain  fi  la  feule  découverte  qui  appartienne 
ici  à  Harvey  en  propre ,  c'eft  d'avoir  obfervé  que  cette 
cicatrîcule  fè  trouve  au/fi -bien  dans  les  œufs  inféconds 
que  dans  les  œufs  féconds;  car  les  autres  avoient  obfervé 
comme  lui,  la  dilatation  des  cercles,  Taccroiffement  du 
point  blanc ,  &  il  paroît  même  que  Pari/anus  avoit  vu  le 
tout  beaucoup  mieux  que  lui.  Voilà  tout  ce  qui  arrive  dans 
les  deux  premiers  jours  de  l'incubation,  félon  Harvey, 
ce  qu'il  dit  du  troifième  jour  n'eft,  pour  ainfi  dire, 
que  la  répétition  de  ce  qu  a  dit  Ariftote.  (Hift.  Anim* 
lib.  VI ,  cap-  ij..)  Per  id  tempus  afcendit  jam  vitellus  ad 
/ûperiarem  partent  ovi  aentïorem,  ubi  &  pnneipium  cvi  ejl  & 
fœtus  excluditur;  c arque  tpfum  apparet  in  albumine  fanguinei 
punâi,  quod  punébim  falit  ir  movet  fefe  injfar  quajï  anima^ 
mm;  ab  eo  meatus  venarum  fpecie  duo  fanguine pleni,  flexuofi, 
qtii,  crefieme  fœiu ,  feruntur  in  utramque  tunicam  ambientem, 
ac  membraha  fanguineas  jibfas  habens  eu  tempore  albumen 
coTuinei  fub  meatibus  illis  venarum  Jtmilibus  ;  ac  paulbpoji 
éfcerttitur  corpus  pufillum  iniiio,  omnino  &'  candidum,  capite 
tonfpicuo ,  atque  in  eo  oculis  maxime  (urgidis  qui  diujic 
permanent ,  fera  enim  parvifium  ac  conjtdunt.  In  parte  autem 
corporis  inferiore  radium  ^xtat  membrum  per  imia,  quod 
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refpondeat  fupenoribus.  Meatus  autem  illi  quia  corde prodeunt^ 
alter  ad  circumdantem  inembranam  tendit,  alter  ad  luteum, 
officia  umbilici. 

Harvey  fait  un  procès  à  Ariftote ,  fur  ce  qu'il  dit  que 
le  jaune  de  Toeuf  monte  Vers  la  partie  la  plus  aiguë ,  vers 
le  petit  bout  de  Tœuf,  &  fur  cela  feul  cet  Anatomifte 
conclut  qu' Ariftote  n'avoit  rien  vu  de  ce  qu'il  rapporte 
au  fùjet  de  la  formation  du  poulet  dans  Tœuf ,  que  feule- 
ment il  avoit  été  affez  bien  informé  des  faits ,  &  qu'il  les 
tenoit  apparemment  de  quelque  bon  Obfervateur.  Je 
remarquerai  qu'Harvey  a  tort  de  Êiire  ce  reproche  à 
Ariftote,  &  d^afTurer  généralement,  comme  il  le  fait, 
que  le  jaune  monte  toujours  vers  le  gros  bout  de  l'œuf; 
car  cela  dépend  uniquement  de  la  pofition  de  l'œuf  dans  le 
temps  qu'il  eft  couvé;  le  jaune  monte  toujours  au  plus 
haut,  comme  plus  léger  que  le  blanc,  &  fi  le  gros  bout 
eft  en  bas,  le  jaune  montera  vers  le  petit  bout,  comme 
au  contraire  fi  le  petit  bout  eft  en  bas ,  le  jaune  montera 
vers  le  gros  bout,  Guillaume  Langly ,  Médecin  de  Dor- 
drecht,  qui  a  fait  en  1655 ,  c'eft-à-dire,  quinze  ou  vingt 
ans  après  Harvey,  des  obfervations  fur  les  œufs  couvés, 
a  foit  le  premier  cette  remarque-  Voye:^  WUi.  Langly  obferv. 
editœ  a  Jujlo  Schradero.  Amji.  ify^  Les  obfervations  de 
Langly  ne  commencent  qu'après  vingt -quatre  heures 
d'incubation,  &  elles  ne  nous  aprennent  prefque  rien 
de  plus  que  celles  de  Harvey. 

Mais  pour  revenir  au  paflage  que  nous  venons  de 
citer,  on  voit  que  la  liqueur  criftalline,  le  point  animée 
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les  deux  membranes,  les  deux  vaiffeaux  languins,  i&c.  font 
donnés  par  Ariftote  précifément  comme  Harvey  les  a  vus  ; 
aufli  cet  Anatomifte  prétend  que  le  point  animé  eft  le 
cœur,  que  ce  cœur  eft  le  premier  formé,  que  les  vifcères 
&  les  autres  membres  viennent  enfuite  s  y  joindre;  tout 
^cela  a  été  dit  par  Ariftote ,  vu  par  Harvey ,  &  cependant 
tout  cela  n'eft  pas  conforme  à  la  vérité;  il  ne  Eut,  pour 
s'en  affurer,  que  répéter  \ts  mêmes  expériences  fur  les 
œufs,  ou  feulement  lire  avec  attention  celles  de  Mal- 
pighi  (Malpighii  pullus  in  ovo)  qui  ont  été  faites  environ 
trente-cinq  ou  quarante  ans  après  celles  de  Harvey. 

Cet  excellent  Obforvateur  a  examiné  avec  attention  la 
cicatricuie  qui  en  effet  eft  la  partie  effentielle  de  Tœuf ,  il  a 
trouvé  cette  cicatricuie  grande  dans  tous  les  œufs  féconds , 
&  petite  dans  les  œufs  inféconds,  &  ayant  examiné  cette 
cicatricuie  dans  les  œufs  frais  6c  qui  n'avoient  pas  encore 
été  couvés,  il  a  reconnu  que  le  point  blanc  dont  parle 
Harvey ,  &  qui ,  félon  lui ,  devient  le  point  animé ,  eft 
une  petite  bourfe  ou  une  bulle  qui  nage  dans  une  liqueur 
contenue  par  le  premier  cercle,  &  dans  le  milieu  de  cette 
bulle  il  a  vu  Tembryon;  la  membrane  de  cette  petite 
bourfè,  qui  eft  lamnios,  étant  très-mince  &  tranfparente, 
lui  laiffoit  voir  aifément  le  fœtus  qu'elle  enveloppoit. 
Malpighi  conclut  avec  raifon  de  cette  première  obfer- 
vation,  que  le  fœtus  exifte  dans  Tœuf  avant  même  qu'il 
îùt  été  couvé,  &  que  ces  premières  ébauches  ont  déjà 
jeté  des  racines  profondes  :  il  n'eft  pas  néceffaire  xle 
Élire  fentir  ici  combien  cette  expérience  eft  oppofée  au 
Tome  IV.  P 
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fentiment  de  Harvey;  &  même  à  fes  expériences;  car 
Harvey  n'a  rien  vu  de  formé  ni  d  ébauché  pendant  les 
deux  premiers  jours  de  l'incubation ,  &  au  troifième  jour 
le  premier  indice  du  fœtus  efl,  félon  fui,  un  point 
animé  qui  eft  le  cœur,  au  lieu  qu'ici  l'ébauche  du  fœtus 
exifte  en  entier  dans  l'œuf  avant  qu'il  ait  été  couvé,  chofe 
qui,  comme  l'on  voit,  eft  bien  différente,  &  qui  eft  en 
effet  d'une  conféquence  infinie,  tant  par  elle-même  que 
par  les  indudions  qu'on  en  doit  tirer  pour  l'explication 
de  la  génération. 

Après  s'être  afTuré  de  ce  Eut  important,  Malpighi  a 
examiné  avec  la  même  attention  la  cicatricule  des  œufs 
inféconds  que  la  poule  produit  fans  avoir  eu  de  commu* 
nication  avec  le  mâle;  cette  cicatricule,  comme  je  l'ai  dit, 
eft  plus  petite  que  celle  qu'on  trouve  dans  les  œufs 
féconds ,  elle  a  fbuvent  des  circonfcriptions  irrégulières ,  & 
un  tiffu  qui  quelquefois  eft  différent  dans  les  cicatricules 
de  différens  œufs  :  affez  près  de  fbn  centre ,  au  lieu  d'une 
bulle  qui  renferme  le  fœtus ,  il  y  a  un  corps  globuleux 
comme  une  mole,  qui  ne  contient  rien  d'organifé,&  qui 
étant  ouvert  ne  préfente  rien  de  différent  de  la  mole  même, 
rien  de  formé  ni  d'arrangé ,  feulement  cette  mole  a  des 
appendices  qui  font  remplies  d'un  fîic  affez  épais,  quoi- 
que tranfparent,  &  cette  maffe  informe  eft  enveloppée  & 
environnée  de  plufieurs  cercles  concentriques. 

Après  fix  heures  d'incubation ,  la  cicatricule  des  œufe 
fiéconds  a  déjà  augmenté  confidérablement;  on  reconnoîc 
aifément  dans  fon  centre  ja  bulle  formée  par  la  membrane 
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mnios,  remplie  d'une  liqueur  dans  le  milieu  de  laquelle 
on  voit  diflindtement  nager  fa  tête  du  poulet  jointe  à 
i  épine  du  dos;  fix  heures  après,  tout  fe  diftingue  plus 
clairement,  parce  que  tout  a  grôffi,  on  reconnoît  fans 
peine  la  tête  &  \ts  vertèbres  de  Tcpine.  Six  heures  encore 
après,  c'eft-à-dîre,  au  bout  de  dix-huit  heures  d'incubation, 
la  tête  a  grofli  &  Fépine  s'eft  alongée ,  6t  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  la  tête  du  poulet  paroit  s'être  recourbée , 
&  l'épine  du  dos  paroît  toujours  de  couleur  blanchâtre; 
les  vertèbres  font  dilpofées  des  deux  côtés  du  milieu  de 
répine,  comme  de  petits  globules,  &  prefque  dans  le 
même  temps  on  voit  paroître  le  commencement  des 
ailes,  la  tête,  le  col  &  la  poitrine  s'alongent;  après  trente 
heures  d'incubation  il  ne  paroît  rien  de  nouveau,  mais 
tout  s'eft  augmenté,  &  iùr-tout  la  membrane  çmmos:  on  ' 
remarque  autour  de  cette  membrane  les  vaifTeaux  ombili- 
caux qui  font  d'une  couleur  obfcure  ;  au  bout  de  trente- 
huit  heures,  le  poulet  étant  devenu  plus  fort,  montre  une 
tête  affez  grofle  dans  laquelle  on  diftingue  trois  véficules 
entourées  de  membranes  qui  enveloppent  auffi  l'épine  du 
dos,  à  travers  lefquelles  on  voit  cependant  très-bien  les 
vertèbres/  Au  bout  de  quarante  heures,  c'étoit,  dit  notre 
Obfervateur,  une  chofe  admirable  que  de  voir  le  poulet 
vivant  dans  la  liqueur  enfermée  par  l'amnios;  l'épine  du 
dos  s'étoit  épaiflie ,  la  tête  s'étoit  courbée ,  les  véficules 
du  cerveau  étoient  moins  découvertes,  les  premières 
ébauches  àts  yeux  paroiffoient ,  le  cœur  battoit  &  le 
làng  circuloit  déjà.  Malpighi  donne  ici  la  defcription  des 
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vaifleaux  &  de  la  route  du  fang,  &  il  croit  avec  raîfon, 
que,  quoique  le  cœur  ne  batte  pas  avant  les  trente-huit  ou 
quarante  heures  d'incubation  ,  il  ne  laiffe  pas  d'exiller 
auparavant,  comme  tout  le  refte  du  corps  du  poulet, 
&  en  examinant  féparément  le  cœur  dans  une  chambre 
affez  obfcure,  il  n'a  jamais  vu  qu'il  produisît  la  moindre 
étincelle  de  lumière,  comme  Harvey  paroît  Tinfinuen 

Au  bout  de  deux  jours  on  voit  la  bulle  ou  la  mem- 
brane amnios  remplie  d'une  liqueur  affez  abondante  dans 
laquelle  eft  le  poulet,  la  tête  compofée  de  véficules  eft 
courbée ,  l'épine  du  dos  s'efl  alongée ,  &  les  vertèbres 
paroiffent  s'alonger  au/fi ,  le  cœur  qui  pend  hors  de  la 
poitrine,  bat  trois  fois  de  fuite,  car  l'humeur  qu'il  contient 
eft  pouffée  de  la  veine  par  l'oreillette  dans  les  ventricules 
du  cœur,  des  ventricules  dans  les  artères,  &  enfin  dans 
les  vaiffeaux  ombilicaux.  Il  remarque  qu'ayant  alors  fëparé 
le  poulet  du  blanc  de  fon  œuf,  le  mouvement  du  cœur 
ne  laifla  pas  de  continuer  &  de  durer  un  jour  entier. 
Après  deux  jours  &  quatorze  heures ,  ou  fbixante-deux 
heures  d'incubation ,  le  poulet,  quoique  devenu  plus  fort, 
demeure  toujours  la  tête  penchée  dans  la  liqueur  contenue 
par  l'amnios ,  on  voit  des  veines  &  des  artères  qui 
arrofènt  les  véficules  du  cerveau ,  on  voit  les  linéamens 
dés  yeux  &  ceux  de  la  moelle  de  l'épine  qui  s'étend  le 
long  des  vertèbres,  &  tout  le  corps  du  poulet  eft  comme 
enveloppé  d'une  partie  de  cette  liqueur  qui  a  pris  alors 
plus  de  confiftance  que  le  refte.  Au  bout  de  trois  jours 
le  corps  du  poulet  paroît  courbé,  on  voit  dans  la  tête. 
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Outré  les  deux  yeux,  cinq  véficules  remplies  d'humeur, 
lefquelies  dans  la  fuite  forment  le  cerveau  ;   on  voit  aufli 
les  premières  ébauches  des  cuifles  &  des  ailes ,  le  corps 
commence  à  prendre  de  la  chair,  fa  prunelle  des  yeux 
fe  diftingue,  &  on  peut  déjà  reconnoître  le  criftaliin  & 
l'humeur  vitrée.  Après  le  quatrième  jour  les  véficules  du 
cerveau  s'approchent  de  plus  en  plus  les  unes  des  autres» 
les  éminences  des  vertèbres  s'élèvent  davantage,  les  ailes 
&  les  cuiiTes  deviennent  plus  folides  à  mefure  qu'elles 
s'alongent,  tout  le  corps  eft  recouvert  d'une  chair  onc- 
tueufe,  on  voit  /brtir  de  l'abdomen  les  vaifleaux  ombili- 
caux; le  cœur  eil  caché  en  dedans,  parce  que  la  capacité 
de  la  poitrine  eil  fermée  par  une  membrane  fort  mince. 
Après  le  cinquième  jour  &  à  la  fin  du  fixième  les  véficules 
du  cerveau  commencent  à  fè  couvrir,  la  moelle  de  i'épine 
s'étant  divifée  en  deux  parties  commence  à  prendre  Ûe  la 
folidité  ÔL  à  s'avancer  le  long  du  tronc ,  les  ailes  &  les 
cuiiTes  s'alongent,  &  les  pieds  s'étendent,  le  bas-ventre 
eil  fermé  &  tuméfié,  on  voit  le  foie  fort  diflinâement, 
il  n'eil  pas  encore  rouge,  mais  de  blanchâtre  qu'il  étoit 
auparavant,  il  eil  alors  devenu  de  couleur  obfcure,  le 
cœur  bat  dans  iès  deux  ventricules,  le  corps  du  poulet 
eil  recouvert  de  ià  peau ,  &  l'on  y  diilingue  déjà  les  points 
de  la  naiifance  des  plumes.  Le  ièptième  jour  la  tête  du 
poulet  eil  fort  groiïe,  le  cerveau  paroît  recouvert  de 
iès  membranes,  le  bec  fe  voit  très-bien  entre  les  deux 
yeux,  les  ailes,  les  cuiifes  &  les  pieds  ont  acquis  leur 
figure  par&ite,  le  cœur  paroît  alors  être  compofe  de  deux 
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ventricules,  comme  de  deux  bulles  contiguës  6t  réunies 
à  la  partie  fiipérieure  avec  le  corps  des  oreillettes,  &  on 
remarque  deux  mouvemens  fucceffife  dans  les  ventricules 
auffi-bien  que  dans  les  oreillettes,  c'eft  comme  s'il  y  avoit 
deux  cœurs  féparés. 

Je  ne  fùivrai  pas  plus  loin  Malpighi,  le  refte  n*eft 
qu'un  développement  plus  grand  des  panies ,  qui  fè  &it 
jufqu'au  vingt-unième  jour  que  le  poulet  caffe  fà  coquille 
après  avoir />çp/;  le  cœur  efl  le  dernier  à  prendre  la  forme 
qu'il  doit  avoir,  &  à  fè  réunir  en  deux  ventricules  ;  car  le 
poumon  paroît  à  la  fin  du  neuvième  jour,  il  efl  alors  de 
couleur  blanchâtre ,  &  ie  dixième  jour  les  mufcles  des 
ailes  paroifTent,  les  plumes  fortent,  &  ce  n'efl  qu'au 
onzième  jour  qu'on  voit  des  artères,  qui  auparavant  étoient 
éloignées  du  cœur,  s'y  attacher,  comme  les  doigts  à  la 
main ,  &  qu'il  efl  par&itement  conformé  &  réuni  en  deux 
ventricules. 

On  efl  maintenant  en  état  de  juger  finement  de  la 
valeur  des  expériences  de  Harvey ,  il  y  a  grande  apparence 
que  ce  âmeux  Anatomifle  ne  s'ell  pas  fèrvi  de  microf» 
cope,  qui  à  la  vérité  n'étoit  pas  perfe(5lionné  de  fon 
temps;  car  il  n'auroit  pas  afTuré,  comme  il  l'a  fait,  que 
la  cicatricule  d'un  œuf  infécond  &  celle  d'un  œuf  fécond 
n'avoient  aucune  différence;  il  n'auroit  pas  dit  que  la 
fènience  du  mâle  ne  produit  aucune  altération  dans 
l'œuf,  &  qu'elle  ne  forme  rien  dans  cette  cicatricule  ;  il 
n'auroit  pas  dit  qu'on  ne  voit  rien  avant  la  fin  du  troifième 
jour,  &  que  ce  qui  paroh  le  premier  efl  un  point  animé 
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dans  lequef  H  croit  que  s'eft  changé  le  point  blanc  ;  il 
auroit  vu  que  ce  point  blanc  étoit  une  bulie  qui  contient 
l'ouvrage  entier  de  la  génération,  &  que  toutes  les  parties 
du  ^£01$  y  font  ébauchées  au  moment  que  la  poule  a  eu 
communication  avec  le  coq:  il  auroit  reconnu  de  même 
que  fans  cette  communication  elle  ne  contient  qu'une 
mole  informe  qui  ne  peut  devenir  animée ,  parce  qu'en 
effet  elle  n'efl  pas  organifée  comme  un  animal ,  &  que  ce 
n'efl  que  quand  cette  mole,  qu'on  doit  regarder  comme 
un  aflembiage  des  parties  organiques  de  la  fèmence  de 
la  Amélie,  efl  pénétrée  par  les  parties  organiques  de  la 
femence  du  mâle,  qu'il  en  réfulte  un  animal,  qui  dès  ce 
moment  efl  formé ,  mais  dont  le  mouvement  efl  encore 
imperceptible ,  &  ne  fè  découvre  qu'au  bout  de  quarante 
heures  d'incubation;  il  n'auroit  pas  affuré  que  le  cœur 
efl  formé  le  premier,  que  les  autres  parties  viennent  s'y 
joindre  par  juxta-pofîtion ,  puifqu'il  efl  évident  par  les 
obfervations  de  Malpighi,  que  les  ébauches  de  toutes  les 
parties  font  toutes  formées  d'abord,  mais  que  ces  parties 
paroiffent  à  mefùre  qu'elles  fè  développent  ;  enfin  s'il  eût 
vu  ce  que  Malpighi  a  vu,  il  n'auroit  pas  dit  affirmative- 
ment qu'il^e  refloit  aucune  impreflion  de  la  fèmence  du 
mâle  dans  les  œufs ,  &  que  ce  n'étoit  que  par  contagion 
qu'ils  font  fécondés,  &c. 

Il  efl  bon  de  remarquer  aufli  que  ce  que  dit  Harvey 
au  fùjet  des  panies  de  la  génération  du  coq ,  n'efl  point 
cxad;  il  femble  affurer  que  le  coq  n'a  point  de  membre 
génital,  &  qu'il  n'y  a  point  d'intromiflion,  cependant  il 
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eft  certain  que  cet  animai  a  deux  verges  au  lieu  d  une, 
&  qu'elles  agiffent  toutes  deux  en  même  temps  dans 
I'a6le  du  coït,  qui  eft  au  moins  une  forte  compreffion, 
/  fi  ce  n'eft  pas  un  vrai  accouplement  avec  intromiffion. 
(Voy.  Regn.  Graaf,  page  2^)  C'eft  par  ce  double  organe 
que  le  coq  répand  la  liqueur  féminale  dans  ia  matrice 
de  la  poule. 

Comparons  maintenant  les  expériences  que  Harvey  a 
laites  iiir  les  biches,  avec  celles  de  Graaf  fur  les  femelles 
des  lapins,  nous  verrons  que,  quoique  Graaf  croie,  comme 
Harvey  ,  que  tous  les  animaux  viennent  d'un  œuf,  il  y  a 
une  grande  différence  dans  la  façon  dont  ces  deux 
Anatomiftes  ont  vu  les  premiers  degrés  de  la  formation 
ou  plutôt  du  développement  du  fœtus  des  vivipares. 

Après  avoir  fait  tous  fes  efforts  pour  établir  |>ar  plu- 
fieurs  raifonnemens  tirés  de  lanatomie  comparée,  que 
les  tefticules  des  femelles  vivipares  font  de  vrais  ovaires, 
Graaf  explique  comment  les  œufe  qui  fè  détachent  de  ces 
ovaires  tombent  dans  les  cornes  de  la  matrice,  &  enfuite 
il  rapporte  ce  qu'il  a  ob/èrvé  fur  une  lapine  qu'il  a  diffé- 
quée  une  demi-heure  après  l'accouplement.  Les  cornes 
de  la  matrice,  dit -il,  étoient  plus  rouges,  if  n'y  avoit 
aucun  changement  aux  ovaires,  non  plus  qu'aux  œufs 
qu'ils  contiennent,  &  il  n'y  avoit  aucune  apparence  de 
femence  du  mâle ,  ni  dans  le  vagin ,  ni  dans  la  matrice , 
ni  dans  les  cornes  de  la  matrice. 

Ayant  difféqué  une  autre  lapine  fix  heures  après  l'ac- 
couplement, il  obferva  que  les  foUécules  ou  enveloppes 

qui. 
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qui,  félon  lui,  contiennent  les  œufs,  dans  Tovaire,  étoient 
devenus  rougeâtres ,  il  ne  trouva  de  femence  du  mâle  ni 
dans  les  ovaires,  ni  ailleurs.  Vingt-quatre  heures  après 
l'accouplement  il  en  difféqua  une  troifième,  ôl  il  remarqua 
dans  l'un  des  ovaires  trois ,  &  dans  Tautre  cinq  follécules 
altérés:  car  de  clairs  &  limpides  qu'ils  font  auparavant, 
ils  étoient  devenus  opaques  &  rougeâtres.  Dans  une 
autre  difféquée  vingt-fept  heures  après  l'accouplement, 
les  cornes  de  la  matrice  &  les  conduits  iùpérieurs  qui  y. 
aboutirent,  étoient  encore  plus  rouges,  &  l'extrémité  de 
ces  conduits  enveloppoit  i'ovaire  de  tous  côtés.  Dans  une 
autre  qu'il  ouvrit  quarante  heures  après  l'accouplement, 
il  trouva  dans  l'un  des  ovaires  fèpt,  &  dans  l'autre  trois 
follécules  altérés.  Cinquante-deux  heures  après  l'accou- 
plement il  en  difféqua  une  autre,  dans  les  ovaires  de 
laquelle  il  trouva  un  follécule  altéré  dans  l'un  ,  &  quatre 
follécules  altérés  dans  l'autre;  &  ayant  examiné  de  près 
&  ouvert  ces  follécules ,  il  y  trouva  une  matière  prefque 
glanduleufe,  dans  le  milieu  de  laquelle  il  y  avoit  une 
petite  cavité  où  il  ne  remarqua  aucune  liqueur  fènfible, 
ce  qui  lui  fit  foupçonner  que  la  liqueur  limpide  &  tranf 
parente  que  ces  follécules  contiennent  ordinairement,  & 
qui  eft  enveloppée,  dit-il,  de  fès  propres  membranes, 
pouvoit  en  avoir  été  chaffée  &  féparée  par  une  elpèce  de 
rupture;  il  chercha  donc  cette  matière  dans  les  conduits 
qui  aboutilTent  aux  cornes  de  la  matrice,  &  dans  ces 
cornes  mêmes,  mais  il  n'y  trouva  rien,  il  reconnut 
feulement  que  la  membrane  intérieure  des  cornes  de  la 
Tome  IV.  Q 
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matrice  étoît  fort  enflée.  Dans  une  autre  diflequée  trois 
jours  après  i  accouplement,  il  obferva  que  l'extrémité 
fiipérieure  du  conduit  qui  aboutit  aux  cornes  de  la  matrice 
embraflbit  étroitement  de  tous  côtés  Tovaire;  &  I  ayant 
féparée  de  Tovaire ,  il  remarqua  dans  Tovaire  droit  trois 
follécuies  un  peu  plus  grands  6c  plus  durs  qu'auparavant, 
&  ayant  cherché  avec  grand  foin  dans  les  conduits  dont 
nous  avons  parié ,  il  trouva ,  dit-il ,  dans  le  conduit  qui 
eft  à  droite  un  œuf,  &  dans  la  corne  droite  de  la  matrice 
deux  autres  œufs,  fi  petits  qu'ils  n'étoient  pas  plus  gros  que 
des  grains  de  moutarde  ;  ces  petits  œufs  avoient  chacun 
deux  membranes  qui  les  enveloppoient,  àTintérieur  étoit 
rempli  d'une  liqueur  très-limpide.  Ayant  examiné  l'autre 
ovaire,  il  y  aperçut  quatre  follécuies  altérés,  mais  des 
quatre  il  y  en  avoit  trois  qui  étoient  plus  blancs  &  qui 
avoient  auffi  un  peu  de  liqueur  limpide  dans  leur  milieu, 
tandis  que  le  quatrième  étoit  plus  obfcur  &  ne  contenoit 
aucune  liqueur,  ce  qui  lui  fit  juger  que  l'œuf  s'étoit 
féparé  de  ce  dernier  follécule;  &  en  effet,  ayant  cherché 
dans  le  conduit  qui  y  répond  &  dans  la  corne  de  la 
matrice  à  laquelle  ce  conduit  aboutit,  il  trouva  un  œuf 
dans  l'extrémité  lîipérieure  de  la  corne,  &  cet  œuf  étoit 
abfblument  fèmblable  à  ceux  qu'il  avoit  trouvés  dans  la 
corne  droite.  Il  dit  que  les  œufs  qui  font  féparés  de  l'ovaire, 
font  plus  de  dix  fois  plus  petits  que  ceux  qui  y  font  encore 
attachés ,  &  il  croit  que  cette  différence  vient  de  ce  que  \cs 
œufs ,  Iprfqu'ils  font  dans  les  ovaires,  renferment  encore 
une  auft-e  matière  qui  efl  celte  fîibfhnce  glanduleufè  qu'il 
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a  remarquée  dans  les  foUécuIes.  On  verra  tout-à-l'heure 
combien  cette  opinion  eft  éloignée  de  la  vérité. 

Quatre  jours  après  l'accouplement,  il  en  ouvrît  une 
autre ,  &  il  trouva  dans  Tun  des  ovaires  quatre ,  &  dans 
l'autre  dvaire  trois  follécules  vides  d'oeufs ,  &  dans  les 
cornes  correfpondantes  à  ces  ovaires,  il  trouva  ces  quatre 
œufe  d'un  côté,  &  les  trois  autres  de  l'autre;  ces  œufi 
étoient  plus  gros  que  Jes  premiers  qu'il  avoit  trouvés  trois 
jours  après  l'accouplement ,  ils  étoient  à  peu-près  de  la 
grofleur  du  plus  petit  plomb  dont  on  fe  fert'pour  tirer 
aux  petits  oifeaux  "*",  &  il  remarqua  que  dans  ces  œufs  la 
membrane  intérieure  étoit  féparée  de  l'extérieure,  &  qu'il 
paroifToit  comme  un  fécond  œuf  dans  le  premier.  Dans 
une  autre  qui  fut  difféquée  cinq  jours  après  l'accouple-^ 
ment,  il  trouva  dans  les  ovaires  fix  follécules  vides, 
&  autant  d'œufs  dans  la  matrice ,  à  laquelle  ils  étoient  (i 
peu  adhéreps  qu'on  pouvoit  en  fbufflant  delTus  »  les  faire 
aller  où  on  vouloit;  ces  œufs  étoient  de  la  grofleur  du 
plomb  qu'on  appelle  communément  du  plomb  à  lièvre  » 
la  membrane  intérieure  y  étoit  bien  plus  apparente  que 
dans  \cs  précédens.  En  ayant  ouvert  une  autre  fix  jours 
s^rês  Taccouplement,  il  trouva  dans  l'un  des  ovaires  fix 
follécules  vides ,  mais  feulement  cinq  œufs  dans  la  corne 
correipondante  de  la  matrice,  ces  cinq  œufs  étoient  tous 

*  Cène  comparaifon  de  la  grofliur  des  œufs  avec  celle  du  plomb 
moulé ,  n'eft  mife  ici  que  pour  eu  donner  une  idée  juflc ,  &  pour 
évher  de  fai»  graver  la  planche  de<kaaf,  où  ces  œufs  font  lepréfencâi 
dans  leurs  diffiéreos  états. 
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cinq  comme  accumulés  dans  un  petit  monceau;  dans 
l'autre  ovaire,  ii  vit  quatre  follécules  vides,  &  dans  la 
corne  correfpondante  de  la  matrice,  ii  ne  trouva  qu'un 
œu£  (Je  remarquerai  en  pafTant,  que  Graaf  a  eu  tort  de 
prétendre  que  le  nombre  des  œu£>,  ou  plutôt  des  fœtus, 
répondoit  toujours  au  nombre  des  cicatrices  ou  foliécuies 
vides  de  l'ovaire ,  pui/que  fès  propres  obfervations  prouvent 
le  contraire)  Ces  œufs  étoient  deja  groffeur  du  gros 
plomb  à  giboyer ,  ou  d'une  petite  chevrotine.  Sept  jours 
après  l'accouplement ,  ayant  ouvert  une  autre  lapine ,  notre 
Anatomifte  trouva  dans  les  ovaires  quelques  follécules 
vides,  plus  grands,  plus  rouges  &  plus  durs  que  tous 
ceux  qu'il  avoit  obfervés  auparavant,  &  il  aperçut  alors 
autant  de  tumeurs  tranfparentes ,  ou  fi  l'on  veut  autant  de 
cellules  dans  difFérens  endroits  de  la  matrice,  &  les  ayant 
ouvertes ,  il  en  tira  les  œujfe  qui  étoient  gros  comme  des 
petites  balles  de  plomb ,  appelées  vulgairement  des  poftes  ; 
ia  membrane  intérieure  étoit  plus  apparente  qu'elle  ne 
l'avoit  encore  été ,  &  au  dedans  de  cette  membrane  il 
n'aperçut  rien  qu'une  liqueur  très-limpide;  les  prétendus 
œufs ,  comme  l'on  voit,  avoient  en  très-peu  de  temps  tiré 
du  dehors  une  grande  quantité  de  liqueur,  &  s^étoient 
attachés  à  la  matrice.  Dans  une  autre  qu'il  difTéqua  huit 
jours  après  l'accouplement,  il  trouva  dans  la  matrice  fès 
tumeurs  ou  cellules  qui  contiennent  les  œufs,  mais  ifs 
étoient  trop  adhérens ,  il  ne  put  les  en  détacher.  Dans  une 
autre  qu'il  ouvrit  neuf  jours  après  l'accouplement,  ii  trouva 
les  cellules  qui  contiennent  les  œufs,  fort  augmentées,  & 
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dans  rintérieur  de  l'œuf  qui  ne  peut  plus  fe  détacher  >  il  vit 
ia  membrane  intérieure  contenant  à  l'ordinaire  une  liqueur 
très-claire,  mais  il  aperçut  dans  le  milieu  de  cette  liqueur 
un  petit  nuage  délié.  Dans  une  autre  difféquée  dix  jours 
après  l'accouplement,  ce  petit  nuage  s'étoit  épaiffi  & 
formoit  un  corps  oblong  de  la  figure  d'un  petit  ver.  Enfin 
douze  jours  après  l'accouplement,  il  reconnut  diflinéte* 
ment  l'embryon ,  qui  deux  jours  auparavant  ne  préfentoit 
que  la  figure  d'un  corps  oblong,  il  étoit  même  fi  apparent 
qu'on  pouvoit  en  diftinguer  les  membres  :  dans  la  région 
de  ia  poitrine  il  aperçut  deux  points  fànguins  &  deux  autres 
points  blancs ,  &  dans  l'abdomen  une  fiibflance  mMcila- 
gineufè  un  peu  rougeâtre.  Quatorze  jours  après  l'accou* 
plement,  la  tête  de  l'embryon  étoit  grofle  &  transparente, 
les  yeux  proéminens,  ia  bouche  ouverte,  l'ébauche  des 
oreilles  paroiiToit ,  l'épine  du  dos  de  couleur  blanchâtre 
étoit  recourbée  vers  le  flernum ,  il  en  fortoit  de  chaque 
côté  de  petits  vaifleaux  fànguins,  dont  les  ramifications 
s'étendoient  fur  le  dos  &  jufqu'aux  pieds ,  les  deux  points 
fànguins  avoientgrofïi  confidérablement  &  fe  préfèntoient 
comme  les  ébauches  des  ventricules  du  cceur;  à  côté  de 
ces  deux  points  fànguins  on  voyoit  deux  points  blancs  qui 
étoient  les  ébauches  des  poumons;  dans  l'abdomen  on 
voyoit  l'ébauche  du  foie  qui  étoit  rougeâtre ,  &.  un  petit 
corpufcule  tortillé  comme  un  fil ,  qui  étoit  celle  de  l'efio- 
mac  &  des  inteflins  ;  après  cela  ce  n'efl  plus  qu'un  accroif^ 
fement  &un  développement  de  toutes  ces  parties,  jufqu'au 
tre/ite-unième  jour  que  la  femelle  du  lapin  met  bas  fes  petits. 
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De  ces  expériences,  Graaf  conclut  que  toutes  les  fe- 
melles vivipares  ont  des  œufs,  que  ces  œufs  font  contenus 
dans  les  teflicules  qu'il  appelle  ovaires ,  qu'ils  ne  peuvent 
s%ïï  détacher  qu'après  avoir  été  fécondés  par  la  femence 
du  maie,  &  il  dit  quon  fe  trompe  lorfqu'on  croit  que 
dans  les  femmes  &  les  filles  il  fe  détache  très*fouvent 
des  -œ^k  de  l'ovaire  :  il  paroît  perfuadé  que  jamais  les 
œufc  ne  fe  féparent  de  lovaire  qu'après  leur  fécondation 
par  la  liqueur  fémiriale  du  mâle,  ou  plutôt  par  Te/prit  de 
cette  iiqueur ,  parce  que,  dit-il ,  la  fubfhnce  glanduleufè , 
au  moyen  de  laquelle  les  œufs  fortent  de  leurs  follé^ 
cule&,  n'eft  jproduite  qu'après  une  copulation  qui  doit 
avoir  été  féconde.  Il  prétend  auffi  que  tous  ceux  qui  ont 
cru  avoir  vu  des  œufs  de  deux  ou  trois  jours  déjà  gros , 
ie  font  trompés,  parce  que  les  œufs,  félon  lui,  refient 
plus  de  temps  dans  l'ovaire,  quoique  fécondés,  &  qu'au 
lieu  d'augmenter  d'abord,  ils  diminuent  au  contraire 
juiqu'à  devenir  dix  fois  plus  petits  qu'ils  n'étoient,  & 
que  ce  n'eft  que  quand  ils  font  defcendus  des  ovaires 
dans  la  matrice,  qu'ils  commencent  à  réprendre  de 
i'accroiffenjent. 

£n  comparant  ces  obfervaticms  avec  cèHes  de  Harvey, 
on  reconnoîtra  aifëm^t  que  ies  premiers  &  principaux 
£iits  Jui  avoient  échappé;  &  quoiqu'il  y  ^t  pîulieurs  erreurs 
dans  les  raiibnnemens ,  &  phiâeurs  ÊKites  dans  les  expé- 
Fiences  de  Graaf,  cependant  cet  AuTtomifle ,  auffi^-bien 
que  Malpighi ,  ont  tous  deux  mieux  vu  que  Harvey ,  ils 
£^nt  afTez  d'accord  fur  ie  âurd  des  observations ,  &  tous 
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deux  ils  font  contraires  à  Harvey:  celui-ci  ne  s'eft  pas 
aperçu  des  altérations  qui  arrivent  à  l'ovaire ,  ii  n  a  pas 
vu  dans  la  matrice  les  petits  globules  qui  contiennent 
l'œuvre  de  la  génération»  Ôl  que  Graaf  appelle  Ac&  œufs , 
il  n'a  pas  même  foupçonné  que  le  fœtus  pouvoit  être  tout 
entier  dans  cet  œuf,  &  quoique  (es  expériences  nous 
donnent  affez  exadement  ce  qui  arrive  dans  le  temps  de 
i'accroilfement  du  fcetus,  elles  ne  nous  apprennent  rien , 
ni  du  moment  de  la  fécondation ,  ni  du  premier  dévelop- 
pement. Schrader,  Médecin  Hoilandois,  qui  a  Eût  ua 
extrait  fort  ample  du  livre  de  Harvey  y  &  qui  avoit  une 
grande  vénération  pour  cet  Anatomifle,  avoue  lui-même 
qu'il  ne  fiiut  pas  s'en  fier  à  Harvey  fiir  beaucoup  de  chofes, 
&  fùr-tout  fur  ce  qu'il  dit  des  premiers  temps  de  la  fécon- 
dation ,  &  qu'en  e^et  le  poulet  efl  dans  l'œuf  avant  l'incu» 
bation ,  &  que  c'eft  Jofeph  de  Aromatariis  qui  l'a  obfervé 
le  premier ,  &c.  Voyez  Ohf.  Jujli  Schadm.  Amfl.  i(f/.^,  m 
prœfatîoru.  Au  refte ,  quoique  Harvey  ait  prétendu  que  tous 
les  animaux  venoient  d'un  œuC  il  n'a  pas  cru  que  les 
tefticules  des  femmes  continffent  des  œufs»  ce  n'eil  que- 
par  une  comparaifon  du  fàc  qu'il  croyoit  avoir  vu  fè 
former  dans  la  matrice  des  vivipares,  avec  le  revêtement 
&  l'accroifTement  des  œufs  dans  celle  des  ovipares,  qu'il 
a  dit  que  tous  venoient  d'un  œuf,  &.  il  n'a  Êiit  que  répéter 
à  cet  égard  ce  qu'Ariflote  avoit  dit  avant  lui.  Le  premier 
qui  ait  découvert  les  prétendus  œu&  dans  les  ovaires  ^s 
femelles,  eft  Stenon  ;  dans  la  diflfeâion  qu'il  fit  d'un  chien 
de  mer  femelle,  il  vit,  dit-il,  de%  œufs  dans  les  teflicules. 
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quoique  cet  animal  (bit ,  comme  l'on  fait  vivipare ,  &  il 
ajoute  qu'il  ne  doute  pas  que  les  tefticules  des  femmes 
ne  fbient  analogues  aux  ovaires  des  ovipares ,  fbit  que  les 
œufs  des  femmes  tombent ,  de  quelque  %on  que  ce  puilfe 
être,  dans  la  matrice,  fbit  qu'il  n'y  tombe  que  la  matière 
contenue  dans  ces  œufs:  cependant,  quoique  Stenon  fbit 
le  premier  auteur  de  la  découverte  de  ces  prétendus  œu6, 
Graaf a  voulu  fè  l'attribuer,  &  Swammerdam  la  lui  a  dif^ 
putée,  même  avec  aigreur,  il  a  prétendu  que  Van-Horn 
avoit  auïïi  reconnu  ces  œufs  avant  Graaf:  il  eft  vrai  qu'on 
peut  reprocher  à  ce  dernier  d'avoir  alTuré  pofitivement 
pludeurs  chofes  que  l'expérience  a  démenties,  &  d'avoir 
prétendu  qu'on  pouvoit  juger  du  nombre  des  fœtus 
contenus  dans  la  matrice ,  par  le  nombre  des  cicatrices  ou 
foliécules  vides  de  l'ovaire,  ce  qui  n'eft  point  vrai,  comme 
on  le  peut  voir  par  les  expériences  de  Verrheyen ,  tome  II, 
chap,  ^,  éda.  de  Bruxelles,  ijto  ;  par  celles  de  M.  Méiy, 
H^.  de  l'Acad.jp'or,  &  par  quelques-unes  des  propres 
expériences  de  Graaf,  où,  comme  nous  l'avons  remarqué, 
il  s'eft  trouvé  moins  d'œufs  dans  la  matrice  que  de 
cicatrices  fur  les  ovaires  ;  d'ailleurs  nous  ferons  voir  que 
ce  qu'il  dit  fur  la  réparation  des  œufs  &  fur  la  manière 
dont  \\s  defcendent  dans  la  matrice,  n'efl  pas  exad;  que 
même  il  n'eft  point  vrai  que  ces  œufs  exiftent  dans  les 
tefticules  des  femelles,  qu'on  ne  les  a  jamais  vus;  que  cç 
qu'on  voit  dans  la  matrice  n'eft  point  un  œuf,  &  que  rien 
n'eft  plus  mal  fondé  que  les  fyftèmes  qu'on  a  voulu  établir 
fur  les  obièrvations  de  ce  fameux  Anatomifte, 
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Celte  prétendue  découverte  des  œufs  dans  les  tefticules 
des  femelles  attira  l'attention  de  la  plupart  des  autres  Ana- 
tomiftes,  ils  ne  trouvèrent  cependant  que  des  véficules 
dans  les  tefticules  de  toutes  les  femelles  vivipares  fur  lef 
quelles  ils  purent  Êiire  des  obfèrvations ,  mais  ils  n'héft- 
tèrent  pas  à  regarder  ces  véficules  coiiime  des  œufs;  ils 
donnèrent  aux  tefticules  le  nom  d'ovaires,  &  aux  véficules 
qu'ils  contiennent,  le  nom  d'œu^;  ils  dirent  aufli,  comme 
Graaf,  que  dans  le  même  ovaire  ces  œu&  fi>nt  de  diffé- 
rentes gro/Ièurs ,  que  les  plus  gros  dans  les  ovaires  des 
femmes  ne  font  pas  de  la  groffeur  d'un  petit  pois,  qu'ils 
font  très-petits  dans  les  jeunes  perfonnes  de  quatorze  ou 
quinze  ans ,  mais  que  l'âge  &  Tufàge  des  hommes  les  &t 
groffir;  qu'on  en  peut  compter  plus  de  vingt  dans  chaque 
ovaire ,  que  ces  œufs  font  fécondés  dans  l'ovaire  par  la 
partie  fpiritueufè  de  la  liqueur  féminale  du  mâle ,  qu'en- 
fuite  ils  iè  détachent  &  tombent  dans  la  matrice  par  les 
trompes  de  Failope ,  où  le  fœtus  eft  formé  de  la  fubftance 
intérieure  de  l'œuf,  &  le  placenta  de  là  matière  extérieure; 
que  la  ilibftance  glanduleufe  qui  n'exifte  dans  l'ovaire 
qu'après  une  copulation  féconde,  ne  fert  qu'à  comprimer 
i'œuf  &  à  Je  fôre  fbrtir  hors  de  l'ovaire,  &c.  Mais  Malpighi 
^ant  examiné  les  chofès  de  plus  près,  me  paroit  avoir  Eût 
à  l'égard  de  ces  anatomiftes ,  ce  qu'il  avoit  Eût  à  l'égard 
de  H^rvey  au  fujet  du  poulet  dans  i'œuf :  il  a  été  beau- 
coup plus  loin  qu'eux ,  &.  quoiqu'il  ait  corrigé  plufieurs 
erreurs  avant  même  qu'elles  fiilTent  reçues ,  la  pkipart  desr^ 
Phyficiens  n'ont  pas  laiffé  d'adopter  le  fentiment  de  Graaf 
Tome  IV.  R 
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&  des  Anaiomiftes  dont  nous  venons  de  parier,  (ans  Sire 
attention  aux  obfervations  de  Maipighi,  qui  cependant 
font  très-importantes  ^&  auxquelles  fon  difciple  Valifniert 
a  donné  beaucoup  de  poids. 

Valifnieri  eft  de  tous  les  Naturaliftes  celui  qui  a  parlé 
ie  plus  à  fond  fur  le  fujet  de  la  génération  »  il  a  raiïemblé 
tout  ce  qu'on  avoit  découvert  avant  lui  fiir  cette  matière , 
&  ayant  lui-même,  à  l'exemple  de  Malpighi,  Êiit  un 
nombre  infini  d'obfervations ,  il  me  paroît  avoir  prouvé 
bien  clairement  que  les  véficules  qu'on  trouve  dans  les 
teilicules  de  toutes  les  femelles,  ne  font  pas  6^s  œufs,  que 
jamais  ces  véficules  né  fe  détachent  du  tefticule,  &.  qu'elles 
ne  /ont  autre  chofe  que  les  réfervoirs  d^une  lymphe  ou 
d  une  liqueur  qui  doit  contribuer,  dit-il,  à  la  génération 
&  à  la  fécondation  d'un  autre  œuf,  ou  de  quelque  chofe 
de  femblable  à  un  œuf,  qui  contient  le  fœtus  tout  formé* 
Nous  allons  rendre  compte  àcs  expériences  &  des  re- 
marques de  ces  deux  Auteurs  ^  auxquelles  on  be  fauroit 
donner  trop  d  attention. 

Malpighi  ayant  examiné  un  grand  nombre  dé  teflîcules 
de  vaches  &  de  quelques.autres  femelles  d'animaux ,  aflure 
avoir  trouvé  dans  tous  cestefticules  des  véficules  de  diiîé- 
rentes  grofTeurs ,  fbii  dans  les  feineUes  enc-ore  fort  jeunes^; 
foit  dans  \ts  femelles  adultes;  ces  véficules  font  toutes 
enveloppées  d'une  membrane  aflez  épaifTe  dans  Tintcrieuc 
de  laquelle  il  y  a  des  vaifTéaux  fanguins,  &  elles  font  rem- 
plies d  une  efpèce  de.  lymphe  ou  de  liqueur  qui  fe  durcit 
6l  fe  caille  par  la  chaleur  du  feu,  xiômme  le  blanc  d  œuf. 
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Avec  le  temps  on  voit  croître  un  corps  ferme  &  jaune 
qui  eft  adhérent  au  tefticule,  qui  eft  proéminent,  &  qui 
augmente  fi  fort  qu'il  devient  de  la  grandeur  d'une  cerife, 
&  qu'il  occupe  la  plus  grande  partie  du  tefticule.  Ce 
corps  eft  compofë  de  plufieurs  petits  lobes  anguleux  dont 
la  pofition  eft  affez  irrégulière,  &  il  eft  couverte  d'une 
tunique  femée  de  vaiffeaux  fànguins  &  de  nerfs.  L'appa^ 
rence  &  la  forme  intérieure  de  ce  corps  jaune  ne  font  pas 
toujours  les  mêmes,  mais  elles  varient  en  difFérens  temps; 
lor/qu'ii  n'eft  encore  que  de  la  groffeur  d'un  grain  de 
oiiilet^  il  a  à  peu-près  la  forme  d'un  paquet  globuleux  dont 
l'intérieur  ne  paroît  être  que  comme  un  tiffu  variqueux. 
Très-fouvent  on  remarque  une  enveloppe  extérieure, 
qui  eft  compofée  de  la  fubftance  même  du  corps  jaune» 
autour  des  véficules  du  tefticule. 

Lorfque  ce  corps  jaune  eft  devenu  à  peu-près  de  la 
grandeur  d'un  ]>ois,  il  a  la  figure  dune  poire,  6l  en 
dedans  vers  fon  centre  il  a  une  petite  cavité  remplie  de 
liqueur;  quand  il  eft  parvenu  à  la  grofleur  d'une  cerife, 
iJ  contient  une  cavité  pleine  de  liqueur*  Dans  quelques-* 
uns  de  ces  corps  jaunes»  lorsqu'ils  font  parvenus  à  leur 
entière  maturité,  on  voit,  dit  Malpighi,  vers  le  centré 
un  petit  œuf  avec  ces  ^pendices ,  de  la  grofleur  d'un 
grain  de  millet,  &  lorlqu'ils  ont  jeté  leur  œuf  on  voit  ces 
corps  épuifés  &  vides;  ils  reflemblent  alors  à  un  canal 
caverneux  ».  dans  lequel  on  peut  introduire  un  ftilet ,  &  la 
cavité  qu'ils  renferment  &  qui  s  eft  vidée,  eft  de  la  gran- 
deur d'un  pois.  On  remarquera  ici  que  Malpighi  dit  n'avoir 
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vu  que  quelquefois  un  œuf  de  Ja  groffeur  d'un  grain  de 
millet  dans  quelques-uns  de  ces  corps  jaunes;  on  verra 
par  ce  que  nous  rapporterons  dans  la  fuite  ,  qu'il  s'eft 
trompé,  &  qu'il  n'y  a  jamais  d'œufs  dans  cette  cavité,  ni 
rien  qui  y  refTemble.  H  croit  que  l'ulàge  de  ce  corps  jaune 
&  glanduleux  que  la  Nature  produit  &  fait  paroître  dans  de 
certains  temps,  eft  de  conferver  l'œuf  &  de  le  feire  fortir  du 
tefticule,  qu'il  appelle  l'ovaire,  &  peut-être  de  contribuer 
à  la  génération  même  de  l'œuf,  par  conféquent ,  dit-il , 
les  véficules  de  l'ovaire  qu'on  y  remarque  en  tout  temps, 
&  qui  en  tout  temps  font  aufH  de  différemes  grandeurs , 
ne  font  pas  de  véritables  œui&  qui  doivent  être  fécondés, 
Sl  ces  véficules  ne  fervent  qu'à  la  production  du  corps 
jaune  où  l'œuf  doit  fe  former.  Au  refte ,  quoique  ce  corps 
jaune  ne  fe  trouve  pas  en  tout  temps  &  dans  tous  les 
tefticules ,  on  en  trouve  cependant  toujours  les  premières 
ébauches,  &  notre  obfervateur  en  a  trouvé  des  indices  dans 
de  jeunes  genifles  nouvellement  nées ,  dans  des  vaches  qui 
étoient  pleines ,  dans  des  femmes  groffes  ^  &  il  conclut , 
avec  raifon,  que  ce  corps  jaune  &  glanduleux,  n'eft  pas, 
comme  l'a  cru  Graaf ,  un  effet  de  ia  fécondation  ;  félon 
lui  cette  fubftance  jaune  produit  les  œufs  inféconds  qui 
fortent  de  l'ovaire  fans  qu'il  y  ait  communication  avec  le 
mâle,  &  auffi  les  œufs  féccmds  lorfqu'il  y  a  eu  commu- 
nication ;  de-là  ces  œufs  tombent  dans  les  trompes ,  & 
tout  le  refte  s'exécute  comme  Graaf  l'a  décrit. 

Ces  obfèrvatîons  de  Malpighi  font  voir  que  les  tefticules 
des  femelles  ne  font  pas  de  vrais  ovaires >  comme  la  plupart 
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des  Anatomiftes  Je  croyoîent  de  fbn  temps ,  &  le  croient 
encore  aujourd'hui  ;  que  les  vcficuies  qu'ils  contiennent 
ne  font  pas  des  œufs ,  que  jamais  ces  véHcules  ne  fortent 
du  tefticule  pour  tomber  dans  la  matrice,  &  que  ces 
tefticules  font  comme  ceux  du  mâle  ,  des  efpèces  de 
réfervoirs  qui  contiennent  une  Kqueur  qu'on  doit  regarder 
comme  une  fèmence  de  la  femelle  encore  imparÊiïte , 
qui  £e  perfedionne  dans  le  corps  jaune  &  glanduleux^ 
en  remplit  en/iiite  la  cavité  intérieure,' &  fe répand  iorfque 
le  corps  glanduleux  a  acquis  une  entière  maturité;  maïs 
avant  que  de  décider  ce  point  important ,  il  faut  encore 
rapporter  les  obfervations  de  ValifhierK  On  reconnoîtra 
que  quoique  Malpighi  &  Yalifhieri  aient  tous  deux  &it 
de  bonnes  obfervations ,  ils  ne  les  ont  pas  pouiTées  affez 
loin ,  &  qu'ils  n'ont  pas  tiré  de  ce  qu'ils  ont  feit ,  les 
confëquences  que  leurs  ob/èrvations  produi/bient  natu- 
rellement ,  parce  qu'étant  tous  deux  fortement  prévenus  . 
du  fyftème  des  œufs  &  du  fœtus  préexiftant  dans  l'œuf, 
k  premier  croyoit  avoir  vu  l'œuf  dans  la  liqueur  contenue 
dans  la  cavité  du  corps  jaune ,  &  le  fécond  n'ayant  jamais 
pu  y  voir  cet  œuf,  n'a  pas  laiffé  de  croire  qu'il  y  étoit , 
parce  qu'il  iâlloit  bien  qu'il  fut  quelque  pan,  &  qu'il  ne 
pouvoit  être  nulle  part  ailleurs. 

Valifnieri  commença  fes  obfervations  en  1 692  fur  des 
teflicules  de  truie  ;  ces  tefticules  ne  font  pas  compofés 
comme  ceux  des  vaches ,  des  brebis ,  des  jumens ,  des 
chiennes^  desâneffes,  des  chèvres  ou  des  femmes.  Se 
comme  ceux  de  beaucoup  d  autres  animaux  femelles 
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vivipares  ,  car  ils  reflemblent  à  une  petite  grappe  cfe 
raifin ,  les  grains  font  ronds,  proéminens  en  dehors  :  entre 
ces  grains  il  y  en  a  de  plus  petits  qui  font  de  la  même 
efpèce  que  les  grands ,  &  qui  n'en  diffèrent  que  parce 
qu'ils  ne  font  pas  arrivés  à  leur  maturité  :  ces  grains  ne 
paroifTent  pas  être  enveloppés  d  une  membrane  commune; 
ils  font,  dit-il ,  dans  les  truies,  ce  que  font  dans  les  vaches 
les  corps  jaunes  que  Maipighi  a  obfèrvés  ;  ils  font  ronds  » 
d'une  couleur  qui  tire  for  le  rouge  ;  leur  furface  eft  par-- 
iemée  de  variTeaux  fànguins  comme  les  œufs  des  ovipares, 
&  tous  ces  grains  enfemble  forment  une  maffe  plus 
groffe  que  Tovaire^  On  peut ,  avec  un  peu  d'adreffe  & 
en  coupant  la  membrane  tout  autour ,  féparer  un  à  un 
ces  grains  &  les  tirer  de  lovaire ,  où  ils  laifTent  chacun 
leur  niche* 

Ces  corps  glanduleux  ne  font  pas  abfolûment  de  la 
même  couleur  dans  toutes  tes  truies ,  dans  les  unes  \\s 
font  plus  rouges,  dans  d'autres  ils  font  plus  clairs,  &  il  y 
en  a  de  toute  grofleur ,  depuis  la  plus  petite  jufqu'à  celle 
d'un  grain  de  raifm  ;  en  les  ouvrant  on  trouve  dans  leur 
intérieur  une  cavité  triangulaire ,  plus  ou  moins  grande , 
remplie  d*une  lymphe  ou  liqueur  très  -  limpide ,  qui  fo 
caille  par  le  feu ,  &  devient  blanche  comme  celle  qui  eft 
contenue  dans  les  véficules.  Valifnieri  e(péroit  trouver 
l'œuf  dans  quelques-unes  de  ces  cavités ,  &  fur^-tout  dans 
telles  qui  étoient  les  plus  grandes,  mais  il  ne  le  trouva 
{)as ,  quoiqu'il  le  cherchât  avec  grand  foin ,  d'abord  dans 
tous  \e%  corps  glanduleux  des  ovaires  de  quatre  truiet 
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<fifFcrentes ,  &  enfuite  dans  une  infinité  d'autres  ovaires 
de  truies  &.  d'autres  animaux ,  jamais  il  ne  put  trouver 
l'œuf  que  Malpighi  dit  avoir  trouvé  une  fois  ou  deux  : 
mais  voyons  la  fuite  des  ob/èrvations. 

Au-deffous  de  ces  corps  glanduleux,  on  voit  les 
véficules  de  l'ovaire  qui  font  en  plus  grand  ou  en  plus 
petit  nombre ,  félon  &  à  mefure  que  les  corps  glanduleux 
font  plus  gros  ou  plus  petits ,  car  à  mefure  que  les  corps 
glanduleux  groffiffent,  les  véficules  diminuent.  Les  unes  de 
ces  véficules  font  groffes  comme  une  lentille,  &  les  autres 
comme  un  grain  de  millet  ;  dans  les  teflicules  crus  on 
pourroit  en  compter  vingt,  trente  ou  trente -cinq,  mais 
lorfqu'on  les  Êit  cuire ,  on  en  voit  un  plus  grand  nombre, 
&  elles  font  fi  adhérentes  dans  l'intérieur  du  tefticule,  & 
fi  fortement  attachées  avec  des  fibres  &  des  vailfeaux 
membraneux,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  les  féparer  du 
tefticule  6ns  rupture  des  uns  ou  des  autres. 

Ayant  examiné  les  tefticules  d'une  truie  qui  n'avoit  pas 
encore  porté ,  il  y  trouva,  comme  dans  les  autres ,  les  corps 
glanduleux ,  &  dans  leur  intérieur ,  la  cavité  triangulaire 
remplie  de  lymphe ,  mais  jamais  d'œufs  ni  dan.i  les  unes 
ni  dans  /es  autres:  les  véficules  de  cette  truie  qui  n'avoit 
pas  poné ,  éioient  en  plus  grand  nombre  que  celles  des 
tefticules  des  truies  qui  avoient  dé;à  porté  ou  qui  étoient 
pleines.  Dans  les  tefticules  d'une  autre  truie  qui  étoit 
pleine  &  dont  les  petits  étoient  dé\i  gros,  notre  Obfer- 
vateur  trouva  deux  corps  glanduleux  des  plus  grands, 
qui  étoient  vides  &  afîàififés ,  &  d'autres  plus  petits  qui 
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étoient  dans  l'état  ordinaire  ;  &  ayant  diflequé  plufieurs 
autres  truies  pleines ,  il  obferva  que  le  nombre  des  corps 
glanduleux  étoit  toujours  plus  grand  que  celui  des  fœtus, 
ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons  dit  au  fùjet  des 
obfervations  de  Graaf,  &  nous  prouve  qu'elles  ne  font 
point  exades  à  cet  égard ,  ce  qu'il  appelle  follécules  de 
l'ovaire  n'étant  que  les  corps  glanduleux  dont  il  eft  ici 
queftion ,  &  leur  nombre  étant  toujours  plus  grand  que 
celui  des  fœtus.  Dans  les  ovaires  d'une  jeune  truie  qui 
n'a^oit  que  quelques  mois,  les  tefticules  étoient  d'une 
grofleur  convenable,  &  femés  de  véficules  affez  gonflées; 
entre  ces  véficules  on  voyoit  la  naiflance  de  quatre  corps 
glanduleux  dans  l'un  des  tefticules  ,  &  de  fèpt  autres 
corps  glanduleux  dans  l'autre  teflicule. 
:  Après  avoir  fait  ces  obfervations  fur  \ts  tefticules  dts 
truies ,  Valifiiieri  répéta  celles  de  Malpîghi  fîir  \ts  tefticules 
des  vaches ,  de  il  trouva  que  tout  ce  qu'il  avoit  dît  étoit 
conforme  à  la  vérité ,  feulement  Valifnleri  avoue  qu'il  n'a 
jamais  pu  trouver  l'œuf  que  Malpighi  croyoit  avoir  aperçu 
une  fois  ou  deux  dans  la  cavité  intérieure  du  corps 
glanduleux  ^  &  les  expériences  multipliées  que  Valifnieri 
rapporte  fur  les  tefticules  des  femelles  de  plufieurs  e/pèces 
d'animaux ,  qu'il  Êtifoit  à  deflfeîn  de  trouver  l!œuf ,  fans 
jamais  avoir  pu  y  réuftir ,  auroient  dû  le  porter  à  douter 
de  l'exiftence  de  cet  œuf  prétendu  ;  cependant  on  verra 
que ,  contre  feç  propres  expériences»  le  préjugé  où  il  était 
(lu  fyftème  des  c&ufs ,  lui  a  fait  admettre  l'exiftence  de  cet 
(Euf ,  qu'il  n'a  jamais  vu  &  que  jamais  perfonnc  ne  verra. 
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On  peut  dire  qu'il  n'eft  guère  poffible  de  faire  un  plus 
gnmd  nombre  d'expériences ,  ni  de  les  faire  mieux  <pi'il 
les  a  £iites  ;  car  il  ne  s'efl  pas  borné  à  ceiies  que  nous 
venons  de  rapporter,  il  en  a  fait  plufieurs  fur  les  teflicuies 
des  brebis  ;  &  il  obferve ,  comme  une  chofè  particulière 
à  cette  efpèce  d'animal,  qu'il  n'y  a  jamais  plus  de  corps 
glanduleux  fiir  les  teflicuies ,  que  de  fœtus  dans  la  matrice; 
dans  les  jeunes  brebis  qui  n'ont  pas  porté ,  il  n'y  a  qu'un 
corps  glanduleux  dans  chaque  teflicule,  &  iorfque  ce 
corps  eft  épuifë ,  il  s'en  forme  un  autre ,  &  fi  une  brebis 
ne  porte  qu'un  fèul  fœtus  dans  fà  matrice,  il  n'y  a  qu'un 
ièul  corps  glanduleux  dans  les  teflicuies ,  fi  elle  a  deux 
fcetus ,  elle  a  auflî  deux  corps  glanduleux  ;  ce  corps  occupe 
la  plus  grande  partie  du  teflicule ,  &  après  qu'il  efl  épuifé 
&  qu'il  s'efl  évanoui ,  il  en  pouffe  un  autre  qui  doit  fervir 
à  une  autre  génération. 

Dans  les  teflicuies  d'une  âneffe ,  il  trouva  des  véficules 
groffes  comme  de  petites  cerifès,  ce  qui  prouve  évi- 
demment que  ces  véfîcules  ne  font  pas  des  œufs ,  puif* 
qu'étant  de  cette  grofTeur,  quand  même  elles  pourroient 
fe  détacher  du  teflicule,  elles  ne  pourroient  pas  entrer 
dans  Jes  cornes  de  la  matrice,  qui  font  dans  cet  animai 
trop  étroites  pour  les  recevoir. 

Les  teflicuies  àes  chiennes ,  des  louves  &  des  renards 
femelles ,  ont  à  l'extérieur  une  enveloppe  ou  une  e^èce 
de  capuchon  ou  de  bourfè  produite  par  l'expanfion  de  la 
membrane  qui  environne  la  ccmie  de  la  matrice.  Dans 
une  chienne  qui  commehçoit  à  entrer  en  chaleur,  &  que 
Tifm  IV.  S 
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le  mâle  n'avoît  pas  encore  approchée,  Valifnieri  trouva 
que  cette  bourfe  qui  recouvre  le  tefticule ,  &  qui  n'y  eft 
point  adhérente ,  étoit  baignée  intérieurement  d  une 
liqueur  femblable  à  du  petit  lait;  il  y  trouva  deux  corps 
glanduleux  dans  le  tefticule  droit,  qui  avoient  environ 
deux  lignes  de  diamètre ,  &  qui  tenoient  prefque  toute 
l'étendue  de  ce  tefticule.  Ces  corps  glanduleux  avoient 
chacun  un  petit  mamelon ,  dans  lequel  on  voyoit  très^ 
diftindement  une  fente  d'environ  une  demi  -  ligne  de 
largeur,  de  laquelle  il  fortoit ,  fans  qu'il  fût  befoin  de  preflier 
le  mamelon ,  une  liqueur  femblable  à  du  petit  lait  aftfez 
clair;  &  lorfqu'on  le  preftx)it,  il  en  fbrtoit  une  plus  grande 
quantité ,  ce  qui  fit  foupçonner  à  notre  Obfervateur  que 
cette  liqueur  étoit  la  même  que  celle  qu'il  avoit  trouvée 
dans  l'intérieur  du  capuchon.  Il  fouffla  dans  cette  fente 
par  le  moyen  d'un  petit  tuyau ,  &  dans  l'inftant  le  corps 
glanduleux  fe  gonfla  dans  toutes  fes  parties ,  &  y  ayant 
introduit  un  fil  de  foie ,  il  pénétra  aifément  jufqu'au  fond  ; 
il  ouvrit  ces  corps  glanduleux  dans  le  fens  que  le  fil  de 
foie  y  étoit  entré,  &  il  trouva  dans  leur  intérieur  une  cavité 
confidérable  qui  communiquoit  à  la  fente,  ôl  qui  contenoit 
âuffi  beaucoup  de  liqueur.  Valifnieri  efpéroit  toujours  qu'il 
pourroit  enfin  être  afTez  heureux  pour  y  trouver  l'oeuf^ 
mais  quelque  recherche  qu'il  fît  &  qudqu'attention  qu'il 
eût  à  regarder  de  tous  cdtés ,  il  ne  put  jamais  l'apercevoir 
ni  dans  l'un  pi  dans  l'autre  de  ces  deux  corps  glanduleux. 
Au  refte,  il  crut  avoir  remarqué  que  l'extrémité  de  leur 
mamelon  par  où  s'écouloit  la  liqueur^  étoit  refTerrée  par 
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un  fphin<fler  qui,  comme  dans  la  veffie,  fervoit  à  fermer 
pu  à  ouvrir  le  canal  du  mamelon;  il  trouva  auflî  dans 
le  tefticule  gauche  deux  corps  glanduleux  &  les  mêmes 
cavités  ^  les  mêmes  mamelons ,  les  mêmes  canaux  &  la 
même  liqueur  qui  en  diftille;  cette  liqueur  ne  fortoit  pas 
/êulement  par  cette  extrémité  du  mamelon ,  mais  aufli  par 
une  infinité  d'autres  petits  trous  de  la  circonférence  du 
mamelon  ;  &  n'ayant  pu  trouver  l'œuf  ni  dans  cette  liqueur, 
ni  dans  la  cavité  qui  la  contient,  il  fit  cuire  deux  de  ces 
corps  glanduleux,  efpérant  que  par  ce  moyen  il  pourrôit 
reconnoître  l'œuf,  /qtns  lequel,  àk-i\y  je  foupirois  ardemment; 
mais  ce  fut  en  vain ,  car  il  ne  trouva  rien. 
.  Ayant  Eût  ouvrir  une  autre  chienne  qui  avoit  été  cot^ 
verte  depuis  quatre  ou  cinq  jours,  il  ne  trouva  aucune 
différence  aux  teilicules,  il  y  avoit  trois  corps  glanduleux 
£iits  comme  les  précédens,  &  qui  de  même  laiffoient 
diftiiler  de  la  liqueur  par  les  mamelons.  Il  chercha  l'œuf 
avec  grand  foin  par-tout,  &  il  ne  put  le  trouver  ni  dans 
ce  corps  glanduleux,  ni  dans  les  autres  qu'il  examina 
avec  la  plus  grande  attention  ,  &  même  à  la  loupe  & 
au  microfcope;  il  a  reconnu  feulement  avec  ce  dernier 
infiniment,  que  ces  corps  glanduleux  font  une  efpèce  de 
iacis  de  vaifleaux  formés  d'un  nombre  infini  de  petites 
véficules  globulèufes,  qui  fervent  à  fikrer  la  liqueur  qui 
remplit  la  cavité  &  qiii  fort  pa*  l'extrémité  du  mamelon. 

Il  ouvrit  enfiiite  une  autre  chienne  qui  n'éloit  pas  en 
chaleu» ,  &  ayant  cfl&yé  d'introduire  de  l'air  entre  le 
leflicule  à  le  ci^uchon  qui  le  couvre,  il  vit  que  .ce 
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capuchon  fè  dilatoit  très-confidérablement,  comme  fe 
dilate  une  veffie  enflée  d  air.  Ayant  enlevé  ce  capuchon , 
il  trouva  fur  le  tefticule  trois  corps  glanduleux ,  mais  ils 
étoient  fans  mamelon»  fans  fente  apparente,  &  il  n'en 
diflilloit  aucune  liqueur. 

Dans  une  autre  chienne  qui  avoit  mis  bas  deux  mois 
auparavant  &  qui  avoit  fait  cinq  petits  chiens ,  il  trouva 
cinq  corps  glanduleux,  mais  fort  diminués  de  volume, 
&  qui  commençoient  à  s'oblitérer,  fans  produire  de  cica- 
trices; il  refloit  encore  dans  leur  milieu  une  petite  cavité, 
mais  elle  étoit  sèche  &  vide  de  toute  liqueur. 

Non  content  de  ces  expériences  &  de  plufieurs  autres 
que  je  ne  rapporte  pas,  Valifhieri,  qui  vouloitabfolument 
trouver  le  prétendu  œuf,  appela  les  meilleurs  Anatomifles 
de  fbn  pays,  entr'autres  M.  Morgagni,  &  ayant  ouvert 
une  jeune  chienne  qui  étoit  en  chaleur  pour  la  première 
fois ,  &  qui  avoit  été  couverte  trois  jours  auparavant  ;  ils 
reconnurent  les  véficules  des  teflicules,  les  corps  glan- 
duleux, leurs  mamelons,  leur  canal  &  la  liqueur  qui  en 
découle  &  qui  efl  aufli  dans  leur  cavité  intérieure,  mais 
jamais  ils  ne  virent  d'œufs  dans  aucun  de  ces  corps  glan- 
duleux :  il  fit  enfiiite  des  expériences ,  dans  le  même  deffein, 
iùr  à&s  chamois  femelles,  iîir  des  renards  femelles,  fur 
des  chattes,  fîir  un  grand  nombre  de  fouris,  &c.  il  trouva 
dans  les  teflicules  de  tous  ces  animaux,  toujours  les 
véficules,  fbuvent  les  corps  glanduleux  &  la  liqueur  qu'ils 
contiennent ,  mais  jamais  il  ne  trouva  d'œuf         ^ 

Enfin  voulant  examiner  les  teflicules  des  femmes,  il 
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eut  occafion  d'ouvrir  une  jeune  payfànne  mariée  depuis 
quelques  années,  qui  s'étoit  tuée  en  tombant  d'un  arbre; 
quoiqu'elle  fut  d'un  bon  tempérament,  &  que  Ton  mari 
fôt  robufte  &  de  bon  âge,  elle  n'avoit  point  eu  d'en£ins; 
il  chercha  fi  la  caufe  de  la  flérilité  de  cette  femme  ne  & 
découvriroit  pas  dans  les  teilicules,  &  il  trouva  en  effet 
que  les  véficules  étoient  toutes  remplies  d'une  matière 
noirâtre  &  corrompue. 

Dans  les  teflicules  d'une  fille  de  dix-huit  ans,  qui  avoit 
été  élevée  dans  un  couvent,  &  qui  félon  toutes  les  appa« 
rences,  étoit  vierge,  il  trouva  le  teflicule  droit  un  peu 
plus  gros  que  le  gauche,  il  étoit  de  figure  ovoïde,  & 
û  fùperficie  étoit  un  peu  inégale;  cette  inégalité  étoic 
produite  par  la  protubérance  de  cinq  ou  fix  vélicules  de 
ce  teflicule ,  qui  avançoient  au  dehors.  On  voyoit  du  côté 
de  la  trompe  une  de  ces  véficules  qui  étoit  plus  proémi- 
nente que  les  autres,  &  dont  le  mamelon  avançoit  au 
dehors,  à  peu-près  comme  dans  les  femelles  des  animaux 
iorfque  commence  la  fàifon  de  leurs  amours.  Ayant  ouvert 
cette  véficule,  il  en  fbrtit  un  jet  de  lymphe;  il  y  avoit 
autour  de  cette  véficule  une  matière  glanduieufe  eh  forme 
de  demi-June  &  d'une  couleur  jaune  tirant  fur  le  rouge: 
il  coupa  tranfverfàlement  le.refte  de  ce  teflicule,  où  il  vit 
beaucoup  de  véficules  remplies  d'une  liqueur  limpide,  & 
il  remarqua  que  la  trompe  correfpondaiite  à  ce  teflicule 
étoit  fort  rouge  &  un  peu  plus  grofTe  que  l'autre,  comme 
il  l'avoit  obfèrvé  plufieurs  fois  fur  les  matrices  des  femelles 
d'animaux,  lorfqu'eiles  font  en  chaleur. 
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lue  teilicule  gauche  étoit  auflî  fain  que  le  droit,  mais 
il  étoit  plus  blanc  Se  plus  uni  à  ià  fur&ce;  car  quoiqu'il 
y  eût  quelques  véficules  un  peu  proéminentes»  il  n'y  en 
avoit  cependant  aucune  qui  fortît  en  forme  de  mamelon , 
elles  étoient  toutes  ièmblables  les  unes  aux  autres  &.  fans 
matière  glanduleufe,  &  la  trompe  correspondante  n'étoit 
ni  gonflée  ni  rouge. 

Dans  une  petite  fille  de  cinq  ans,  il  trouva  les  teflicutes 
avec  leurs  véficules,  leurs  vailTeaux  ânguins,  leurs  fibres 
Se  leurs  nerfs. 

Dans  lesteflicules  d'une  femme  de  fbixante  ans,  il  trouva 
quelques  véficules  &  les  vertiges  de  l'ancienne  fubflance 
gbnduleufe,  qui  étoient  comme  autant  de  gros  points 
d'une  matière  de  couleur  jaune-brune  &  obfcure. 
'  De  toutes  ces  obfervations ,  Valifiiieri  conclut  que 
l'ouvrage  de  la  génération  fe  £iit  dans  les  teflicules  de  la 
femelle,  qu'il  regarde  toujours  comme  des  ovaires,  quoi- 
qu'il n'y  ait  jamais  trouvé  d'œué,  &.  qu'il  ait  démontré 
au  contraire  que  les  véficules  ne  font  pas  des  œufs  ;  il  dit 
auffi  qu'il  n'efl  pas  néceffaire  que  la  femence  du  mâle 
entre  dans  la  matrice  pour  féconder  l'œuf;  il  fuppofe  que 
cet  œuf  fort  par  le  mamelon  du  corps  glanduleux  après 
qu'il  a  été  fécondé  dans  l'ovaire,  que  de-là  il  tombe  dans 
la  trompe,  où  il  ne  s'attache  pas  d'abord,  qu'il  defcend  Se 
s'augmente  peu  à  peu ,  6l  qu'enfin  il  s'attache  à  la  matrice  : 
il  ajoute,  qu'il  efl  perfùadé  que  l'oeuf  efl  caché  dans  la 
cavité  du  corps  glanduleux.  Se.  que  c'efl-là  où  &  fait  tout 
l'ouvrage  de  la  fècondation,  quoique,  dit-il,  ni  moi  ni 
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aucun  des  Anatomifles  en  qui  j'aie  eu  pleine  confiance, 
n'ayions  jamais  vu  ni  trouvé  cet  œuf. 

Selon  lui ,  l'e/prit  de  la  femence  du  mâle  monte  à  i'o- 
vaire,  pénètre  l'œuf,  &  donne  le  mouvement  au  fœtus  qui 
eft  préexiftant  dans  cet  œuf.  Dans  l'ovaire  de  la  première 
femme  étoient  contenus  des  œufs ,  qui  non  -  feulement 
renfermoient  en  petit  tous  les  en£tns  qu'elle  a  £iits  ou 
qu'elle  pouvoit  £iire,  mais  encore  toute  la  race  humaine» 
toute  (à  poflérité  jufqu'à  l'extindion  de  l'efpèce.  Que  û 
nous  ne  pouvons  pas  concevoir  ce  développement  infini 
&  cette  petitefTe  extrême  des  individus  contenus  les  uns 
dans  les  autres  à  l'infini ,  c'eft,  dit -il,  la  £iute  de  notre 
efprit,  dont  nous  reconnoiâbns  tous  les  jours  la  foibleffe: 
il  n'en  efl  pas  moins  vrai  que  tous  les  animaux  <pii  ont 
été ,  (ont  &  feront ,  ont  été  créés  tous  à  la  fois ,  &  tous 
renfermés  dans  les  premières  femelles.  La  reflem&lance 
des  enfàns  à  leurs  parens  ne  vient,  félon  lui,  que  de 
l'imagination  de  la  mère ,  la  force  de  cette  imagination 
efl  fi  grande  &  fi  puiiTante  iùr  le  fœtus,  qu'elle  peut 
produire  des  taches ,  des  monflruofités ,  des  dérangement 
de  parties ,  des  accroifiemens  extraordinaires ,  auffi-bien  , 
que  des  refl^mblances  parfiiites. 

•  Ce  fyftème  des  oeufs,  par  lequel  ;  comme  l'on  voit; 
on  ne  rend  raifon  de  rien ,  &  qui  eft  fi  mat  fi>ndé ,  àuroiç 
cependant  emporté  les  fiifirages  unanimes  de  tous  les 
Phyficiens,  fi  dans  les  premiers  temps  qu'on  a  voulu 
l'établir ,  on  n'eût  pas  fiiit  un  autre  iyftème  fondé  fur  Ja 
découverte  des  animaux  fpermatiques./  j  ... 
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Cette  découverte ,  qu'on  doit  à  Leeuwenhoek  &  à  Hait- 
foëker,  a  été  confirmée  par  Andri ,  Valifnieri ,  Bourguet, 
&  par  plufieurs  autres  Obfervateurs.  Je  vais  rapporter  ce 
qu'ils  ont  dit  de  ces  animaux  fpermatiques  qu'ils  ont 
trouvés  dans  la  liqueur  fëminale  de  tous  les  animaux  maies: 
ils  font  en  fi  grand  nombre,  que  la  femence  paroît  en  être 
compofée  en  entier ,  &  Leeuwenhoek  prétend  en  avoir 
yu  plufieurs  milliers  dans  une  goutte  plus  petite  que  le  plus 
petit  grain  de  fable.  On  les  trouve ,  difènt  ces  Obfervateurs, 
eh  nombre  prodigieux  dans  tous  les  animaux  mâles ,  &  on 
n'en  trouve  aucun  dans  les  femelles  ;  mais  dans  les  mâles 
on  les  trouve,  foit  dans  la  femence  répandue  au  dehors 
par  les  voies  ordinaires ,  fbit  dans  celle  qui  eft  contenue 
dans  les  véficules  fëminales  qu'on  a  ouvertes  dans  des 
animaux  vivans.  Il  y  en  a  moins  dans  la  liqueur  contenue 
dans  les  tefticules,  que  dans  celle  des  véficules  féminales, 
parce  qu'apparemment  la  femence  n'y  eft  pas  encore 
entièrement  perfedionnée.  Lorfqu'on  expofe  cette  liqueur 
de  l'homme  à  une  chaleur,  même  médiocre,  elle  s'épaiffit» 
le  mouvement  de  tous  ces  animaux  cefTe  affez  prompte* 
m^nt  ;  mais  fi  on  la  laide  refroidir ,  elle  fe  délaie ,  &  les 
animaux  confervent  leur  mouvement  long-temps ,  .&  /ufqu'à 
ce  que  la  liqueur  vienne  à  s'épaiffir  par  le  defféchement  ; 
plus  la  liqueur  eft  délayée,  plus  le  nombre  de  ces  animal- 
cules paroît  s'augmenter  &  s'augmente  en  effet  au  point 
qu'on  peut  réduire  &  décompofer ,  pour  ainfi.dire,  toute 
la  fùbflance  de  la  femence  en  petits  animaux,  en  la 
mêlant  avec  quelque  liqueur  délayante,  comme  avec  de 
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l'eau;  &  lorfque  le  mouvemem  de  ces  animalcules  eft 
prêtàiinfr»  fbit  à  caufe  de  la  chaleur,  foit  par  le  deffé-- 
chement,  ils  paroiiTent  fe  rafTembler  de  plus  près,  6l 
ils  ont  un  mouvement  commun  de  tourbillon  dans  le 
centre  de  la  petite  goutte  qu'on  obfèrve,  &  ils  femblent 
périr  tous  dans  le  même  inftant,  au  lieu  que  dans  un 
plus  grand  volume  de  liqueur  on  les  voit  aifément  périr 
fucceflivement. 

Ces  animalcules  font,  di/ènt-ils,  de  différente  figure- 
dans  les  difîerentes  eipèces  d'animaux,  cependant  ils 
font  tous  longs,  menïis  &  iàns  membres,  ils  fè  meuvent 
avec  rapidité  en  tous  fèns;  la  matière  qui  contient  ces 
animaux ,  eft ,  comme  je  l'ai  dit ,  beaucoup  plus  pefànte  que  : 
le  âng.  De  la  fèmence  de  taureau  a  donné  à  Verrheyen 
par  la  Chimie,  d'abord  du  flegme,  enfuite  une  quantité 
aflez  confidérable  d'huile  fétide,  mais  peu  de  fèl  volatil 
en  proportion ,  Se  beaucoup  plus  de  terre  qu'il  n'auroit 
cru.  Voyez  Verrheyen,  fup:  Anat.  tom.  11,  p.  6^.  Cet  Auteur 
paroît  (ùrpris  de  ce  qu'en  redifiant  la  liqueur  diftiiiée  il 
ne  pût  en  tirer  des  efprits,  &  comme  il  étoit  perfuadé  que 
la  ièmence  en  contient  une  grande  quantité ,  il  attribue 
leur  évaporation  à  leur  trop  grande  fubtilité;  mais  ne 
peut-on  pas  croire, avec  plus  de  fondement, qu'elle  n'en, 
contient  que  peu  ou  point  du  tout  \  La  confiftance  de 
cette  matière  &  fon  odeur  n'annoncent  pas  qu'il  y  ait  des 
e(prits  ardehs ,  qui  d'ailleurs  ne  iè  trouvent  en  abondance 
que  (bns  les  liqueurs  fermentées  ;  &  à  l'égard  des  efprits 
volatils,  on  fait  que  les  cornes,  les  os  &  les  autres  parues 
Tom  IV,  T 
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fblides  des  animaux  en  donnent  plus  que  toutes  les  liqueurs 
du  corps  animal.  Ce  que  les  Anatomiiles  ont  donc  appelé 
efprits  feminaux  »  aura  feminaiis,  pourrcHt  bien  ne  pas 
exifter ,  &  certainement  ce  ne  ibnt  pas  ces  efprits  qui 
agitent  les  particules  qu'on  voit  fè  mouvoir  dans  les 
liqueurs  féminales  ;  mais  pour  qu'on  foit  plus  en  état  de 
prononcer  fur  la  nature  de  la  ièmence  &  fiir  celles  des 
animaux  fpermatiques,  nous  allons  rapporter  les  principales 
obfèrvations  qu'on  a  £iites  fiir  ce  fiijet. 

Leeuwenhoek  ayant  obfervé  la  femence  du  coq«  y 
vit  des  animaux  femblables  par  la  figure  aux  anguilles  de 
rivière,  mais  fi  petits ,  qu'il  prétend  que  cinquante  mille 
de  ces  animalcules  n'égalent  pas  la  grofleur  d'un  grain  de 
iâble;  dans  la  fèmence  du  rat,  il  en  faut  plufieurs  milliers 
pour  Élire  l'épaiffeur  d'un  cheveu,  &c.  Cet  excellent 
obfervateur  étoit  perfiiadé  que  la  fîibftance  entière  de  la 
fèmence  n'eft  qu'un  amas  de  cçs  animaux ,  il  a  ob/èrvé 
ces  animalcules  dans  la  fèmence  de  l'homme ,  des  animaux 
quadrupèdes,  des  oifèaux,  des  poifTons,  des  coquillages, 
des  inièdes;  ceux  de  la  femence  de  la  fauterelle  font 
longuets  &  fert  menus,  ils  paroiffent  attachés,  dit-il,  par 
leur  extrémité  fùpérieure,  &  leur  autre  extrémité,  qu'il 
appelle  leur  queue ,  a  un  mouvement  très-vif,  comme 
ièroit  celui  de  la  queue  d'un,  fèrpent  dont  h  tête  &  là 
partie  fùpérieure  du  corps  fêroient  immobiles.  L<»fqu'on 
obfèrve  la  femence  dans  des  temps  où  elle  n'eft  pas 
encore  parfaite,  par  exemple,  quelque  temps  avant  que 
les  animaux  cherchent  à  îh  joindre,  il  prétend  avoir  vu 
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les  mêmes  animalcules ,  mais  fans  aucun  mouvement ,  au 
lieu  que  quand  la  iâilbn  de  leurs  amours  efl  arrivée ,  ces 
animalcules  iè  remuent  avec  une  grande  vivacité. 

Dans  la  femence  de  la  grenouille  mâle,  il  les  vit  d'abord 
împarÊtits  &  fans  mouvement,  &  quelque  temps  après  il 
les  trouva  vivans;  ils  /ont  H  petits  qu'il  en  &ut, dit-il,  dix 
mille  pour  égaler  la  grolTeur  d'un  feul  œuf  de  la  grenouille 
femelle;  au  relie,  ceux  qu'il  trouva  dans  les  téfticules  de 
la  grenouille  n'étoient  pas  vivans ,  mais  feulement  ceux 
qui  étoient  dans  la  liqueur  féminale  en  grand  volume ,  où 
ils  prenbient  peu  à  peu  la  vie  &  le  mouvement. 

Dans  la  femence  de  Tliomme  &  dans  celle  du  chien;, 
il  prétend  avoir  vu  des  animaux  de  deux  efpèces ,  qu'il 
regarde ,  les  uns  comme  mâles  &  les  autres  comme  fe- 
melles,  &  ayant  enfermé  dans  un  petit  verre  de  la  femence 
de  chien ,'  il  dit  que  le  premier  jour  il  mourut  un  grand 
nombre  de  ces  petits  animaux ,  que  le  fécond  &  le  troi^ 
fième  jour  il  en  mourut  encore  plus ,  qu'il  en  reftoit  fort 
peu  de  vivans  le  quatrième  jour,  mais  qu'ayant  répété  cette 
obfervation  une  féconde  fois  fur.  la  femence  du  mémie 
chien ,  il  y  trouva  encore  au  bbut  de  fèpt  jours  des  ani- 
malcules vivans ,  dont  quelques-uns  nàgeoient  avec  autant 
de  vîteffe  qu'ils  nagent  ordinairement  dans  la  amenée 
nouvellement  extraite  de  l'animal ,  &  qu'ayant  ouvert  une 
chienne  qui  avoit  été  couverte  trois  fois  par  le  même 
chien  quelque  temps  avant  l'obièrvation ,  il  ne  put  aper» 
cevoir  avec  les  yeux  fèuls ,  dans  l'une  des  cornes  de  la 
matrice ,'  aucune  liqueur  féminale  du  mâle ,  mais  qu'au 
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moyen  du  microfcope  il  y  trouva  les  animaux  fpermati<]ues 
du  chien ,  qu'il  les  trouva  aufli  dans  l'autre  corne  de  la 
matrice ,  &  qu'ils  étoient  en  très  -  grande  quantité  dans 
cette  partie  de  la  matrice  qui  eft  voifine  du  vagin ,  ce  qui» 
dit-il ,  prouve  évidemment  que  la  liqueur  (ëminale  du  mâle 
étoit  entrée  dans  la  matrice ,  ou  du  moins  que  les  animaux 
ipermatiques  du  chien  y  étoient  arrivés  par  leur  mouve» 
ment,  qui  peut  leur  Étire  parcourir  quatre  ou  cinq  pouces 
de  chemin  en  une  demi  •  heure.  Dans  la  matrice  d'une 
femelle  de  lapin  qui  venoit  de  recevoir  le  mâle,  il  obferva 
auilî  une  quantité  infinie  de  ces  animaux  ipermatiques  du 
mâle  ;  il  dit  que  le  corps  de  ces  animaux  eft  rond ,  qu'ils 
ont  de  longues  queues ,  &.  qu'ils  changent  fbuvent  de 
figure,  fur- tout  lorfque  la  matière  humide  dans  laquelle 
ils  nagent ,  s'évapore  &  fe  defsèche. 

Ceux  qui  prirent  la  peine  de  répéter  les  obfèrvations 
<lc  Leeuwenhoek ,  les  trouvèrent  affez  conformes  à  la 
vérité;  mais  il  y  en  eut  qui  voulurent  encore  enchérir  fiir 
fès  découvenes ,  &  Dalenpotius  ayant  obfervé  la  liqueur 
lëminale  de  l'homme,  prétendit  non  -  feulement  y  avoir 
trouvé  des  animaux  fèmblables  aux  teftards  qui  doivent 
devenir  des  grenouilles,  dont  le  corps  lui  parut  à  peu-près 
gros  comme  un  grain  de  fi-oment ,  dont  la  queue  étoit 
quatre  ou  cinq  fois  plus  longue  que  le  corps,  qui  fè  mou- 
voient  avec  une  grande  agilité  &  fiappoient  avec  la  queue 
la  liqueur  dans. laquelle  ils  nageoient;  mais,  chofe  plus 
merveilleufè ,  il  vit  un  de  ces  animaux  fe  développer  ou 
pjutôt  quitter  fon  enveloppe  ;  ce  n'étoit  plus  un  animai  1, 
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c'étoit  un  corps  humain ,  dont  il  diilingua  très-bien ,  dit-if, 
les  deux  jambes ,  les  deux  bras ,  la  poitrine  &  la  tête  ^  à 
laquelle  l'enveloppe  fèrvoit  de  capuchon  (Voyez  NouvelUs 
delaRépub.  des  Lettres,  année  i^SS>P^&JJ^)'  ^^'^  par  \t% 
%ures  mêmes  que  cet  Auteur  a  données  de  ce  prétendu 
embryon  qu'il  a  vu  fbrtir  de  fon  enveloppe ,  il  eft  évident 
que  le  Eût  eft  faux  ;  il  a  cru  voir  ce  qu'il  dit,  mais  ii  s'eft 
trompé  ;  car  cet  embryon ,  tel  qu'il  le  décrit,  auroitété 
plus  formé  au  fbrtir  de  ion  enveloppe  &.  en  quittant  iâ 
condition  de  ver  i^rmatique ,  qu'il  ne  l'eft  en  effet  au 
bout  d'un  mois  ou  de  cinq  femaines  dans  la  matrice 
même  delà  mère;  aufti  cette  obfèrvation  de Dalenpatius , 
au  lieu  d'avoir  été  confirmée  par  d'autres  obfervations,  a 
été  rejetée  de  tous  les  Naturaliftes ,  dont  les  plus  exads 
&les  plus  exercés  à  obferver,  n'ont  vu  (hns  cette  liqueur 
de  l'hfMnme  que  de  petits  corps  ronds  ou  oblongs,  qui 
paroiflbient  avoir  de  longues  queues,  mais  fans  autre  orga* 
niiàtion  extérieure ,  fans  membres ,  comme  font  aufli  ces 
petits  corps  dans  la  fèmence  de  tous  les  autres  animaux. 

On  pourroit  dire  que  Platon  avoit  deviné  ces  animaux 
ipermatiques  qui  deviennent  At^  hommes  ;  car  il  dit  à  la 
fin  àsi  Timée ,  pt^e  loSS,  trad.  de  Marc.  Ficin  :  Vtdi>a 
quaque  ttiatrixque  m  fœminis  eâdern  rattone  anmud  ayjubtm 
generatuâ,  quando  procul  a  fœtu  jper  ceimis  florem ,  aut  ultra 
Stthis  detinetw ,  œgrè  fsrt  tnoram  ac  plurhniim  indîfftatur, 
paffimque  per  corpus  oberrms  ,  meaius  fpmtùs  mercludit, 
rejpirare  non  finit ,  extremis  vexât  angufiiis,  morbis  denique 
omtùbus  prœmit,  quoufque  utrorumque  cupido  amorque  quafi 
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ex  arbcfibus  fœium  fruâumve  producum ,  îpfum  deinde  decer^ 
pum ,  ir  in  matricem  velut  agrum  injpargunt  :  hinc  animalta 
prïmum  talià ,  ut  nec  pr opter  parvhatem  videantur  ,  necdum 
ïippaream  formata ,  conciphmt  ;  mox  quœ  conflaverant ,  expli- 
tant,  ingemia  imus  enutrium ,  demum  educunt  in  lucem , 
ûnimaliumque  generationem  perficiunt.  Hîppocrate ,  dans  fbn 
Traité  de  Diœta,  paroîi  infinuer  aufli  que  les  iemences 
d'animaux  font  remplies  d'animalcules.  Démocrite  parie 
de  certains  vers  qui  prennent  la  figure  humaine.  Ariftote 
dit  que  les  premiers  hommes  fortirent  de  la  terre  fous 
la  forme  de  vers;  mais  ni  l'autorité  de  Platon,  d'Hip- 
pocrate,  de  Démocrite  &  d' Ariftote,  ni  robfervation  de 
Dalenpatius  ne  feront  recevoir  cette  idée  que  ces  vers 
ipermatiques  font  de  petits  hommes  cachés  fous  une 
enveloppe,  car  elle  eft  évidemment  contraire  à  l'expé- 
rience &  à  toutes  les  autres  ob/èrvations. 

Valifnieri  &  Bourguet  que  nous  avons  cités,  ayant  fait 
enfomble  des  obfervations  for  la  femence  d'un  lapin,  y 
virent  de  petits  vers  dont  l'une  des  extrémités  étoit  plus 
grofle  que  l'autre ,  ils  étoient  fort  vifs ,  ils  partoient  d'un 
endroit  pour  aller  à  un  autre ,  &  frappoient  la  liqueur  de 
leur  queue;  quelquefois  ils  s'élevoient,  quelquefois  ils 
s'abaiftbient  ;  d'autres  fois  ils  fè  tournoient  en  rond  &  fo 
contournoient  comme  des  fèrpens;  enfin,  dit  Valifoieri, 
je  reconnus  clairement  qu'ils  étoient  de  vrais  animaux , 
e  ^  riconobbi,  e  gli  g^tdicai  fenyï  duhitamemo  alcuno  pet 
veri,  verijjîmi,  arciveriffimi  vermi.  K  opère  del  Cm.  Valifnieri  9 
tam.  II,  pag.  10 j,  /,"  col.  Cet  Auteur  qui  étoit  prévenu 
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du  fyftème  des  œufs ,  n'a  pas  laifTé  d'admettre  les  vers 
^rmatiques  &  de  les  reconnoître,  comme  Ton  voit, 
pour  de  vrais  animaux. 

M.  Andry  ayant  fàxi  des  ob/èrvations  fiir  ces  vers 
ipermatiques  de  l'homme,  prétend  qu'iis  ne  fè  trouvent 
que  dans  l'âge  propre  à  ia  génération  ;  que  dans  ia  pre- 
mière leunefTe  &  dans  ia  grande  vieiilefTe  ils  n'exiilent 
point;  que  <fens  les  lu  jets  incommodés  de  maladies 
vénériennes,  on  n'en  trouve  que  peu,  &  qu'ifs  y  font 
languiflàns  &  morts  pour  la  plupart;  que  dans  les  parties 
de  la  génération  des  impuiflàns  on  n'en  voit  aucun  qui 
fbit  en  vie  ;  que  ces  vers  <kns  l'homme  ont  la  tête , 
c'eft-À-dire,  l'une  des  extrémités ,  plus  groffe ,  par  rapport  à 
l'autre  extrémité,  qu'elle  ne  Tefl  dans  les  autres  animaux; 
ce  qui  s'accorde,  dit-il,  avec  la  figure  du  fœtus  &  de 
l'^Êtnt,  dont  la  tête  en  effet  eft  beaucoup  plus  groffe,  " 
par  rapport  au  corps ,  que  celle  des  adultes ,  &  il  ajoute 
que  les  gens  qui  fi)nt  trop  d'uâge  des  femmes ,  n'ont  or- 
dinairement que  très-peu  ou  point  du  tout  de  ces  animaux. 

Leeuwenhoek,  Andry  &  piuHeurs  autres,  s'opposèrent 
donc  de  toutes  leurs  forces  au  fyilème  des  œu& ,  ils  avoient 
découvert  dans  la  femence  de  tous  les  mâles  des  animal- 
cules vivans ,  ils  prouvoient  que  ces  animalcules  ne  pou- 
voient  pas  être  regardés  comme  des  habitans  de  cette 
liqueur,  puifque  leur  volume  étoit  plus  grand  que  celui 
de  la  liqueur  même;  que  d'ailleurs  on  ne  trouvoit  rien 
de  fèmblabie  ni  dans  le  fàng,  ni  dans  les  autres  liqueurs 
du  corps  des  animaux;  ils  difoient  que  les  femelles  ne 
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fournidant  rien  de  pareil,  rien  de  vivant,  ii  étoit  évident 
que  la  fécondité  qu'on  leur  attribuoit  appartenoit  au 
contraire  aux  mâles;  qu'il  n'y  avoit  que  dans  la  femence 
de  ceux-ci  où  l'on  vit  quelque  cho(e  de  vivant,  que  ce 
qu'on  y  voyoit  étoit  de  vrais  animaux,  &.  que  ce  hit  tout' 
ièul  avançoit  plus  l'explication  de  la  génération  que  tout 
ce  qu'on  avoit  imaginé  auparavant,  pui/qu'en  effet  ce  qu'il 
y  a  de  plus  difficile  à  concevoir  dans  la  génération ,  c'efl 
la  produâion  du  vivant,  que  tout  le  refle  efl  acceffoire, 
&  qu'ainfi  on  ne  pouvoit  pas  douter  que  ces  petits  animaux 
ne  fuffent  deflinés  à  devenir  des  hommes  ou  des  animaux 
parfaits  de  chaque  efpèce;  Si  lorfqu'on  oppofbit  aux  par* 
tifans  de  ce  fyflème ,  qu'il  ne  paroiffoit  pas  naturel  d'ima- 
giner que  de  plufieurs  millions  d'animalcules ,  qui  tous 
pouvoient  devenir  un  homme,  il  n'y  en  eût  qu'un  îèul  qui 
eut  cet  avantage; lorfqu'on  leur  demandoit  pourquoi  cette 
proflifion  inutile  de  germes  d'hommes,  ils  r^ndoient 
que  c'étoit  la  magnificence  ordinaire  de  la  Nature;  que 
dans  les  plantes  Se  dans  les  arbres  on  voyoit  bien  que  de 
plufieurs  millions  de  graines  qu'ils  produifènt  naturelle- 
ment, il  n'en  réuffit  <pi'un  très-petit  nombre,  &  qu'ainfi 
on  ne  devoit  point  être  étonné  de  <;elui  des  animaux  fper» 
matiques ,  quelque  prodigieux  qu'il  fut.  Lorfqu'on  leur 
objedoit  la  petiteffe  infinie  du  ver  ipermatique,  comparé 
à  l'homme ,  ils  répondoient  par  l'exemple  de  la  graine  des 
arbres t  de  l'orme,  par  exemple,  laquelle  comparée  à 
l'individu  par&t  eil  mffi  fort  petite,  &  ils  ajoutoient» 
dvec  aifez  de  fondement,  des  raifons  métaphyfiques ,  par 
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Jèiquelle^  ils  prouvoient  que  le  grand  &  ie  petit  n'étant 
que  des  relations,  le  paflàge  du  petit  au  grand  ou  du  grand 
au  petit  s'exécute  par  la  Nature  avec  encore  plus  de  Êiciiité 
que  nous  n'en  avons  à  ie  concevoir. 

D'ailleurs,  difoient-ils,  n'a-t-on  pas  des  exemples 
très-fréquens  de  transformation  dans  les  infè<5les  \  ne 
voit-on  pas  de  petits  vers  aquatiques  devenir  des  animaux 
ailés ,  par  un  fimple  dépouillement  de  leur  enveloppe , 
laquelle  cependant  étoit  leur  forme  extérieure '&  apparente! 
iés  animaux  ipermatiques  par  une  pareille  transformation 
né  peuvent -ils  pas  devenir  des  animaux  par&its  !  Tout 
concourt  donc»  concluoient-iis ,  à  Êivorifèr  ce  fyflème 
fur  la  génération ,  êc  à  ûite  rejeter  ie  fyflème  des  œufs , 
&  fi  l'on  veut  abfoiument»  difoient  quelques-uiis ,  que 
dans  les  femelles  des  vivipares  il  y  ait  des  œufs  comme 
dans  celles  des  ovipares,  ces  œu&  dans  les  unes  &  dans 
ies  autres  ne  feront  que  la  matière  néceffaire  à  i'accroif- 
fement  du  ver  fpermatique ,  il  entrera  dans  l'œuf  par  le 
pédicule  qui  i'attachoit  à  l'ovaire,  il  y  trouvera  une 
nourriture  préparée  pour  lui,  tous  ies  vers  qui  n'auront 
pas  été  afTez  heureux  pour  rencontrer  cette  ouverture  du 
pédicule  de  l'œuf,  périront;  celui  qui  fèul  aura  enfilé  ce 
chemin,  arrivera  à  fà  transformation:  c'èfl  par  cette  raifon 
qu'il  exifle  un  nombre  prodigieux  de  ces  petits  animaux, 
la  difficulté  de  rencontrer  un  œuf,  &  enfuite  l'ouverture 
du  pédicule  de  cet  œuf,  ne  peut.étre  compenfée  que  par 
le  nombre  infini  des  vers;  il  y  a  un  million ,  û  l'on  veut,  à 
parier  contre  un ,  qu'un  tel  ver  j^erinatique  ne  renconQ*era 
Tme  IK  U 
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pas  le  pédicule  de  l'œuf,  m^s  auiïi  H  y  a  un  million  dé 
vers  ;  &  dès-lors  il  n*y  a  plus  qu'un  à  parier  contre  un  que 
le  pédicule  de  l'œuf  fera  enfilé  par  un  de  ces  vers  ;  & 
ioriiqu'il  y  eft  une  fois  entré  &  qif  il  s'efl  logé  darfs  Tœuf , 
un  autre  ne  peut  plus  y  entrer,  parce  que,  difôient-ils , 
le  premier  ver  bouche  entièrement  le  pafiage,  ou  bien  it 
y  a  une  fbupape  à  l'entrée  du  pédicule  qui  peut  jouer 
lorfque  l'œuf  n'eft  pas  abiblument  plein ,  mais  lorfque  le 
ver  a  achevé  de  remplir  l'œuf,  la  foupape  ne  peut  plus 
s'ouvrir,  quoique  poulTéepar  un  fécond  ver;  cette  fbupape 
d'ailleurs  efl  fort  bien  imaginée,  parce  que  s'il  prend  envie 
au  premier  ver  de  reflbrtîr  de  l'œuf,  elle  s'oppofè  à  fbn 
départ,  il  eft  obligé  de  refter  &  de  fe  transformer;  le  ver 
^ermatique  eft  alors  le  vrai  fœtus ,  la  fiibftance  de  l'œuf 
fc  nourrit,  les  membranes  de  cet  œuf  lui  fervent  d'en- 
veloppe, &.  lorfque  la  nourrimre  contenue  dans  l'œuf 
commence  à  lui  manquer  ,^il  s'applique  à  la  peau  intérieure 
de  la  matrice  &  tire  ainfî  fà  nourriture  du  fâng  delà  mère, 
jufqu  a  ce  que  par  fbn  poids  &  par  l'augmentation  de  fes 
forces  il  rompe  enfin  fes  liens  pour  venir  au  monde. 

Par  ce  fyftème,  ce  n'eft  plus  la  première  femme  qui 
renfèrmoit  toutes  les  races  pafTées,  préfèntes  &  futures, 
mais  c'eft  le  premier  homme  qui  en  effet  contenoit  toute  fâ 
poftérité;  les  germes  préexiftans  ne  font  plus  des  embryons 
iâns  vie,  renfermés  comme  de  petites  flatues  dans  des  œuÊi 
contenus  à  l'infini  les  uns  dans  les  autres ,  ce  font  de  petits 
animaux ,  de  petits  homoncules  organifés  &  adueliement 
vivans  tous  renfermés  Ws  uns  dans  les  autres,  auxquels  il 
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ne  manque  rieri ,  &  qui  deviennent  des  animaux  parfeits 
&  des  hommes  par  un  fîmple  développement  aidé  d'une 
transformation  fèmblable  à  celle  que  ^biffent  les  infedes 
ayant  que  d'arriver  à  leur  état  de  perfedion.    , 

Comme  ces  deux  iyflèmes  des  vers  fpermatiques  & 
des  œufs,  partagent  aujourd'hui  les  Phyficiens,  &  que  tous 
ceux  qui  ont  écrit  nouvellement  fur  la  génération  »  ont 
adopté  Tune  ou  l'autre  de  ces  opinions ,  il  nous  parost 
péceflàire  de  les  examiner  avec  foin ,  &  de  faire  voir  que 
non  -  feulement  elles  font  infùffifàntes  pour  expliquer  les 
phénomènes  de  la  génération ,  mais  encore  qu'elles  jfbnt 
^i^uyées  fur  des  fuppofitions  dénuées  de  toute  vrai» 
fèmblance. 

Toutes  les  deux  fùppoiènt  le  progrès  à  l'infini ,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit ,  eft  moins  Une  fùppofition  rai- 
ibnnable  qu'une  illufion  de  l'efprit  ;  un  ver  fpermatique 
efl  plus  de  mille  millions  de  îoks  plus  petit  qu'un  homme, 
il  donc  noiK  ftippofbns  que  la  grandeur  de  l'homme,  fojt 
prifè  pour  l'unité,  la  grandeur  du  ver  fpermatique  ne 
pourra  être  exju-imée  que  par  la  fraâion  ,oooo'ooooo''  c*eft- 
à-dire,  par  un  nombre  de  dix  chifîres;  &  comme  l'homme 
eft  au  ver  fpernutique  de  la  première  génération  en 
même  raifbn  que  ce  ver  cfl  au  ver  fperniatique  de  I9 
féconde  génération ,  la  grandeur  ou  plutôt  la  petiteffe  du 
ver  fpermatique  de  la  féconde  génération ,  ne  pourra  étrç 
exprimée  que  par  un  nombre  compofé  de  dix-neuf  chiffi-es, 
&  par  la  même  raifon  la  petiteffe  du  ver  fpermatique  de 
b  troifième  génération ,  ne  pourra  être  exprimée  que  par 
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un  nombre  de  vingt  -  huit  chiffres ,  celle  du  ver  fperma^ 
tique  de  la  quatrième  génération  fera  exprimée  par  un 
nombre  de  trente-fept  chiffres ,  celle  du  ver  fpermatique 
de  la  cinquième  génération  par  un  nombre  de  quarante^ 
fix  chiffres»  &  celle  du  ver  fpermatique  de  U  fîxième 
génération  par  un  nombre  de  cinquante  -  cinq  chiffres. 
Pour  nous  former  une  idée  de  la  petiteffe  repréfèntée  par 
cette  fraâion  »  prenons  les  dimenfions  de  la  fphère  de 
l'Univers  depuis  le  Soleil  jufqu'à  Saturne,  en  fuppofàntle 
Soleil  un  million  de  fois  plus  gros  que  la  Terre  &  élo^né 
de  Saturne  de  mille  fois  le  diamètre  fblaire  ;  nous  trou« 
verons  qu'il  ne  faut  que  quarante  -  cinq  chiffres  pour 
exprimer  le  nombre  des  lignes  cubiques  contenues  dans 
x^ette  fphère ,  &  en  réduifant  chaque  ligne  cubique  en  mille 
millions  d'atomes,  il  ne^utque  cinquante-quatre  chiffres 
pour  en'  exprimer  le  nombre  :  par  conféquent  l'homme 
ieroit  plus  grand  par  rapport  au  ver  fpermatique  de  la 
fîxième  génération,  que  la  fphère  de  l'Univers  ne  l'efl  par 
rapport  au  plus  petit  atome  de  matière  qu'il  fbit  poffible 
d'apercevoir  au  microfcope.  Que  fera-ce  fi  on  pouffe  ce 
calcul  feulement  à  la  dixième  génération  !  la  petiteffe  fera 
fi  grande  que  nous  n'aurons  aucun  moyen  de  la  faire 
fentir;  il  me  femble  que  la  vraifemblance  de  cette  opinion 
dîfparoît  à  mefure  que  l'objet  s'évanouit.  Ce  calcul  peut 
s'appliquer  aux  œufs  comme  aux  vers  fpermatiques ,  &  le 
défaut  de  vraifemblance  efl  commun  aux  deux  iyflèmes: 
on  dira  fans  doute  que  la  matière  étant  divifible  à  l'infini, 
il  n'y  a  point  d'impoffibiiité  dans  cette  dégradation  4q 
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grandeur,  &  que  quoiqu'elle  ne  foit  pas  vraifemblable, 
parce  qu'elle  s'éloigne  trop  de  ce  que  notre  imagina- 
tion nous  repréfente  ordinairement^  on  doit  cependant 
regarder  comme  pofTible  cette  divifion  de  ta  matière 
à  l'infini ,  puiique  par  la  penfée  on  peut  toujours  diyifèr 
en  plufieurs  parties  un  atome,  quelque  petit  que  nous 
le  fuppofions.  Mais  je  réponds  qu'on  fë  fait  fur  cette 
divifibilité  à  l'infini  la  même  îllufion  que  fur  toutes  les 
autres  efpèces  d'infinis  géométriques  ou  arithmétiques: 
ces  infinis  ne  font  tous  que  des  abflradions  de  notre  efprk 
6l  n'exiflent  pas  dans  la  nature  des  chofès  ;  &  fi  l'on  veut 
regarder  la  divifibilité  de  la  matière  à  l'infini  comme  un 
infini  abfblu,  il  eft  encore  plus  aifé  de  démontrer  qu'elle 
ne  peut  exifler  dans  ce  fens;  car  fi  une  fi^is  nous  ftippo^ 
fbns  le  plus  petit  atome  poffible,  par  notre  fiippôfition 
même  cet  atome  fera  nécefTairement  indivifible,  puifque 
s'il  étoit  divifible,  ce  ne  fèroit  pas  le  plus  petit  atome 
pofTible  y  ce  qui  fisroit  contraire  à  la  fiippofition.  Il  me 
|)aroîtdonc  que  toute  hypothèfe  où  l'on  admet  un  progrès 
à  l'infini,  doit  être  rejetée,  non-feulement  comme  fitufTe^ 
mais  encore  comme  dénuée  de  toute  vraifèmblance  ;  & 
comme  le  fyflème  des  œufs  &  celuj  dts  vers  fpermatique$ 
iiippofent  ce  progrès,  on  ne  doit  pas  les  admettre. 

Une  autre  grande  difficulté  qu'on  peut  faire  contre  ces 
deux  fyflèmes,  c'efl  que  dans  celui  des  œufs,  la  première 
femme  codtenoit  des  œufs  mâles  &  des  œufs  femelles;  que 
les  œufs  mâles  ne  contenoient  pas  d'autres  œufs  mâles» 
pu  plutôt  ne  contenoient  qu'une  génération  de  mâles  ^  & 
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qu'au  contraire  les  œufs  femelles  contenoient  des  milliers 
de  générations  d'œufs  mâles  &  d'œufs  femelles,  de  forte 
que  dans  le  même  temps  6l  dans  la  même  femme  il  y  a 
toujours  un  certain  nombre  d'œufs  capables  de  ie  déve-^ 
iopper  à  l'infini ,  de  un  autre  nombre  d'œufs  qui  ne  peuvent 
fe  développer  qu'une  fois  ;  &  de  même  dans  l'autre  fyflème 
le  premier  homme  contenoit  des  vers  ipermatiques,  les 
uns  mâles  &  les  autres  femelles;  tous  les  vers  femelles  n'en 
contiennent  pas  d'autres»  tous  les  vers  mâles  au  contraire 
len  contiennent  d'autres  »  les  uns  mâles  &  les  autres  femelles, 
à  l'infini ,  &  dans  le  même  homme  &  en  même  temps 
il  6ut  qu'il  y  ait  des  vers  qui  doivent  fc  développer 
à  l'infini,  &  d'autres  vers  qui  ne  doivent  iè  développer 
qu'une  fois  :  je  demande  s'il  y  a  aucune  apparence  de 
vraifemblance  dans  ces  fuppofitions. 

Une  troifième  difficulté  contre  ces  deux  lyftèmes,  c*cft 
la  reffemblance  des  enfans»  tantôt  au  père,  tantôt  à  h 
ïnère,  &  quelquefois  à  tous  les  deux  enièmble,  &  les 
Marqués  évidentes  des  deux  efpèces  dans  les  mulets  & 
<Ians  les  animaux  mi-partis.  Si  le  ver  fpermatique  de  la 
iemence  du  père  doit  être  le  fœtus ,  comment  iè  peut^il 
^ë  l'enênt  reffemble  à  la  nrère!  &  fi  k  fœtus  eÂ  pr^<- 
exiflant  dans  \'<xk£  de  la  mère ,  comment  fe  peut^il  que 
!*enÉint  refTemble  à  fon  p^reî  &  fi  le  ver  fpermatique 
d'un  cheval  ou  l'œuf  d'une  âneffe  contient  le  fœtus, 
éommetit  fe  peut-il  que  le  mulet  participe  de  b  nature 
rfu  cheval  &  de  ceHe  et  Tâneffe! 
-    Ces  difScultés  générales,  qui  font  invincibles,  ne  font 


Digitized  by 


Google 


Des    Animaux»  159 

pas  îes  feules  <pi'on  puifTe  &ire  contre  ces  iyilèmes,  H 
y  en  a  de  particulières  qui  ne  font  pas  moins  fortes;  & 
pour  commencer  par  le  "fyftème  des  vers  fpermatiques , 
ne  doit-on  pas  demander  à  ceux  qui  les  admettent  & 
qui  inu^inent  que  ces  vers  fe  transforment  en  homme, 
comment  ils  entendent  que  fè ^it  cette  transformation, 
&  leur  obje<5ler  que  celle  des  inièdes  n'a  &  ne  peut  avoir 
aucun  rapport  avec  celle  qu'ils  fuppofènt  \  car  le  ver  qui 
doit  devenir  mouche,  ou  la  chenille  qui  doit  devenir 
papillon ,  paffe  par  un  état  mitoyen ,  qui  efl  celui  de  la 
chryfàlfde,  &  lorfqu'ii  fort  de  la  chryfàiide,  il  eft  entière-' 
ment  îatïfié ,  il  a  acquis  fà  grandeur  totale  &  toute  U 
perfeâion  de  fà  forme,  &  il  eft  dès-lors  en  état  d'engen* 
drer:  au  lieu  que  dans  la  prétendue  transformation  du  ver 
fpermatique  en  homme,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ai^  un 
état  de  chryiidide  ;  &  quand  même  on  en  fuppofèroit  un 
pendant  les  premiers  jours  de  la  conception,  pourquoi 
la  production  de  cette  chryfàlide  fùppofée  n'eft-'cile  pa» 
un  homme  adulte  &  partit ,  &  qu'au  contraire  ce  n'eft 
qu'un  embryon  encore  informe ,  auquel  il  Êiut  un  nouveau 
développement  !  on  voit  bien  que  l'analogie  eft  ici  violée , 
&.  que  bien  loin  de  confirmer  cette  idée  de  la  transfor- 
mation du  ver  fpermatique,  elle  la  détruit  lorfqu'on  prend 
ia  peine  de  l'examiner. 

D'ailleurs  le  ver  qui  doit  fè  transfermer  en  mouche, 
vient  d'un  œuf;  cet  œuf  eft  le  produit  de  la  copulation 
des  deux  fèxes,  de  la  mouche  mâle  &  de  la  mouche 
femelle ,  &  il  renferme  ie  fœtus  ou  le  ver  qui  doit  enfùite 
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devenir  chryfklide,  &  arriver  enfin  à  fon  état  de  perfe(5iîon, 
à  fon  état  de  mouche» dans  lequel  (èul  l^animal  a  la  faculté 
d'engendrer,  au  lieu  que  le  ver  ipermatique  n'a  aucun 
principe  de  génération ,  il  ne  vient  pas  d'un  œuf;  &  quand 
même  on  accorderoit  que  la  femence  peut  contenir  des 
teufs  d'où  fortcnt  les  vers  fpermatiques ,  la  difficulté  reftera 
toujours  la  même  ;  car  ces  œufs  fùppofes  n'ont  pas  pour 
principe  d'exiftence  la  copulation  des  deux  fëxej,  comme 
dans  les  înfedes,  par  conféquent  la  produ<5tîon  fuppofée, 
non  plus  que  le  développement  prétendu  des  vers  fper- 
matiques, ne  peuvent  être  comparés  à  la  produélion  Ôl 
au  développement  des  infedles ,  &  bien  loin  que  les 
partifans  de  cette  opinion  puifTent  tirer  avantage  de  la 
transformation  des  infeâes,  elle  me  paroît  au  contraire 
détruire  le  fondement  de  leur  explication. 

Lorfqu'on  fait  attention  à  la  multitude  innombrable 
de  vers  /permatiques ,  &  au  très-petit  nombre  de  fœtus 
cpii  en  réfulte ,  &  qu'on  oppofè  aux  Phyficiens  prévenus 
de  ce  fyflème ,  la  profiifion  énorme  &  inutile  qu'ils  font 
obligés  d'admettre,  ils  répondent,  comme  je  l'ai  dit,  par 
Texemple  des  plantes  &  des  arbres,  qui  produifènt  un 
trèsr-grand  nombre  de  graines  afTez  inutilement  pour  la 
propagation  ou  la  multiplication  de  l'efpèce ,  puifque  de 
toutes  ces  graines  il  n'y  en  a  que  fort  peu  qui  produifènt 
des  plantes  &  des  arbres ,  &  que  tout  le  refte  fèmble  être 
defliné  à  l'engrais  de  la  terre,  ou  à  la  nourriture  des  ani- 
maux; mais  cette  comparaifon  n'eft  pas  tout-à-feit  jufte, 
parce  qu'il  eft  de  néceffité  abfoluc  que  tous  les  vers 
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ipermatiques  périffent,  à  rexception  d'un  feu!,  au  lieu 
qu'il  n'eft  pas  également  néceflàire  que  toutes  les  graines 
périffent ,  &  que  d'ailleurs  en  fervant  de  nourriture  à 
d'autres  corps  organifés,  elles  fervent  au  développement 
&  à  la  reprodudion  des  animaux,  lorfqu'elles  ne  de- 
viennent pas  elles-mêmes  àt^  végétaux ,  au  lieu  qu'on  ne 
voit  aucun  uiàge  Ats  vers  ipermatiques ,  aucun  but  auquel 
on  puiffe  rapporter  leur  multitude  prodigieufe  ;  au  refte, 
je  ne  feis  cette  remarque  que  pour  rapporter  tout  ce  qu'on 
a  dit  ou  pu  dire  fur  cette  matière ,  car  j'avoue  qu'une 
raifon  tirée  des  caufes  finales  n'établira  ni  ne  détruira 
jamais  un  fyflème  en  Phyfique. 

Une  autre  objedlion  que  l'on  a  Élite  contre  l'opinion 
des  vers  fpermatiques,  c'efl  qu'ils  femblent  être  en  nombre 
affez  égal  dans  la  femence  de  toutes  les  efpèces  d'animaux, 
au  lieu  qu'il  paroîtroit  naturel  que  dans  les  efpèces  où  le 
nombre  des  fœtus  efl  fort  abondant,  comme  dans  les 
poifTons,  les  infeéles,  &c.  le  nombre  des  vers  fperma- 
tiques fût  auffi  fort  grand  ;  &  il  femble  que  dans  les  efjîèces 
où  la  génération  efl  moins  abondante,  comme  dans 
l'homme ,  les  quadrupèdes ,  les  oifeaux ,  &c.  le  nombre 
At%  y  as  dût  être  plus  petit;  car  s'ils  font  la  caufe  immé- 
diate de  la  produdion,  pourquoi  n'y  a-t-il  aucune  pro-- 
portion  entre  leur  nombre  &  celui  des  fœtus  î  d'ailleurs  > 
il  n'y-a  pas  de  différence  proportionnelle  dans  la  grandeur 
de  la  plupart  des  efpèces  de  vers  fpermatiques ,  ceux  des 
gros  animaux  font  aufli  petits  que  ceux  des  plus  petits  ani- 
maux ;  le  cabillau  &  l'éperlan  ont  des  animaux  fpermatiques 
Tome  IV.  X 
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également  petits,  ceux  de  la  femence  d'un  rat  &.  ceux 
de  la  liqueur  féminaie  d'un  homme  font  à  peu-près  de 
ia  même  groflèur»  &  lorfqu'il  y  a  de  la  différence  dans 
la  grandeur  de  ces  animaux  fpermatiques,  elle  n'efl  point 
relative  à  la  grandeur  de  l'individu;  le  calmar,  qui  n'efl 
tju'un  poifTon  affez  petit,  a  des  vers  fpermatiques  plus 
de  cent  mille  fois  plus  gros  que  ceux  de  l'homme  ou  du 
chien,  autre  preuve  que  ces  vers  ne  font  pas  la  caufc 
immédiate  &  unique  de  la  génération. 

Les  difHcuItés  particulières  qu'on  peut  £iire  contre  le 
^ftème  des  œu6,  font  aufli  très-confidérables  :  fi  le  fœtus 
efl  préexiflant  dans  Tœuf  avant  la  communication  du  mâle 
&  de  la  femelle,  pourquoi  dans  les  œaù  que  la  poule 
produit  fans  avoir  eu  le  coq,  ne  voit-on  pas  le  foetus  atiïïî* 
hien  que  dans  les  œufs  qu'elle  produit  après  la  copulation 
avec  le  coq!  Nous  avons  rapporté  ci-devant  les  obfer- 
vations  de  Malpighî,  &ites  fur  des  œufs  irais  fbrtant  du 
corps  de  la  poule ,  &  qui  n'avoicnt  pas  encore  été  couvés, 
il  a  toujours  trouvé  le  ££tus  dans  ceux  que  produifbient 
les  poules  qui  avoient  reçu  le  coq  ;  &  dans  ceux  des  poules 
vierges  ou  féparées  du  coq  depuis  long  tennps ,  il  n  a  jamais 
trouvé  qu'une  mole  dans  ia  cicatricuie  :  ii  efl  donc  bien 
clair  que  le  fœtus  n'efl  pas  préexiflant  dans  l'œuf,  mais 
qu'au  contraire  il  ne  s'y  forme  que  ^uand  la  fêmence  du 
mâle  l'a  pénétré. 

Une  autre  difficufté  contre  ce  fyflème,  c*efl  que  non- 
feulement  on  ne  voit  pas  le  ^Detus  dans  les  œufs  des  ovi- 
|)ares  avant  la  conjon^ion  des  fsxes,  mais  même  on  ne 
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voit  pas  A'œxxfs  dans  les  vivipares:  les  Phyficiens  qui 
prétendent  que  le  ver  ^ermatique  eft  le  fœtus  fous  une 
«nveloppe ,  font  au  moins  afTurés  de  Texiftence  des  vers 
ipa-matiques ,  mais  ceux  qui  veulent  que  le  fœtus  foit 
préexiftant  dans  i'œuf ,  non-feulement  imaginent  cette 
préexiftence,  mais  même  ils  n'ont  aucune  preuve  de 
i'exiftençe  de  Tœuf  ;  au  contraire  ii  y  a  probabilité  prefque 
équivalente  à  la  certitude,  que  ces  œufs  n'exiftent  pas 
dans  les  vivipares,  puisqu'on  a  ^t  des  milliers  d'expé» 
riences  pour  tâcher  de  les  découvrir,  &  qu'on  n'a  jamais 
pu  \ts  trouver. 

Quoique  les  partions  du  fyftème  des  œufs  ne  s'ac» 
cordent  point  au  fùjet  de  ce  que  l'on  doit  regarder  comme 
le  vrai  œuf  dans  les  tefticules  des  femelles ,  ils  veulent 
cependant  tous  que  la  fécondation  iè  ÊifTe  immédiatement 
dans  ce  tefticule  qu'ils  appellent  l'ovaire ,  fans  £iire  atten- 
tion que  n  cela  étoit,  on  trouveroit  la  plupart  des  fœtus, 
dans  l'abdomen,  au  lieu  de  les  trouver  dans  la  matrice; 
car  le  pavillon ,  ou  l'extrémité  (iipérieure  de  la  trompe 
étant,  comme  l'on  fait,  féparée  du  teflipule,  les  pré- 
tendus  œok  doivent  tomber  fbuvent  dans  l'abdomen,  & 
on  y  trouveroit  fbuvent  des  foetus  :  <»*  on  fait  que  ce  cas 
efl  extrêmement  rare ,  je  ne  fais  pas  même  s'il  efl  vrai 
que  cela  fbit  jamais  arrivé  par  l'effet  que  nous  fuppofbns; 
6c  je  penfè  que  les  fœtus  qu'on  a  trouvés  dans  l'abdomen, 
étoient  fbnis,  ou  des  trompes  de  la  matrice,  ou  de  la 
matrice  même,  par  quelqu'accident. 

Les  difficultés  généndes  &  communes  aux  deux  fyflèmes 
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ont  été  fènties  par  un  homme  d'efprit,  qui  me  paroît  avoir 
mieux  raifonné  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  fur 
cette  matière,  je  veux  parler  de  l'auteur  de  la  Vénus  phy- 
fique,  imprimée  en  174-5;  ^^  traité,  quoique  fort  court, 
raflèmble  plus  d'idées  philofophiques  qu'il  n'y  en  a  dans 
plufieûrs  gros  volumes  fur  la  génération  :  comme  ce  livre 
cft  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  je  n'en,  ferai  pas 
i'analyfe,  il  n'en  eft  pas  même  fùfceptible;  la  précifion 
avec  laquelle  il  efl  écrit ,  ne  permet  pas  qu'on  en  îaSt  un 
extrait,  tout  ce  que  je  puis  dire,  c'eft  qu'on  y  trouvera 
Jlgs  vues  générales  qui  ne  s'éloignent  pas  infiniment  des 
idées  que  j'ai  données,  &  que  cet  auteur  eft  le  premier 
qui  ait  commencé  à  (è  rapprocher  de  la  vérité  dont  on 
étoit  plus  loin  que  jamais  depuis  qu'on  avoit  imaginé  les 
œufs  &  découvert  les  animaux  fpermadques.  Il  ne  nous 
refte  plus  qu'à  rendre  compte  de  quelques  expériences 
particulières,  dont  les  unes  ont  paru  âvorables  &  les  autres 
contraires  à  ce  lyftème. 

On  trouve  dans  l'hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences, 
année  jyoi,  quelques  difficultés  propofées  par  M.  Méry, 
contre  le  iyftème  des  œufs.  Cet  habile  Anatomifte  fou- 
tenoit,  avec  raifon,  que  les  véficules  qu'on  trouve  dans 
les  tefticules  des  femelles  ne  font  pas  des  œufs ,  qu'elles 
font  adhérentes  à  la  fiibftance  intérieure  du  tefticule,  &  qu'il 
n'eft  pas  poffible  qu'elles  s'en  feparent  naturellement;  que 
quand  même  elles  pourroient  fe  féparer  de  la  fubftance 
intérieure  du  tefticule ,  elles  ne  pourroient  pas  encore  en 
ibrtir,  parce  que  la  membrane  commune  qui  enveloppe 
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tout  le  teftîcule ,  eft  d'un  tiffu  trop  ferré  pour  qu'on  puifle 
concevoir  qu'une  véficule  ou  un  œuf  rond  &  mollafle  pût 
s'ouvrir  un  partage  à  travers  cette  forte  membrane,  &  comme 
la  plus  grande  partie  des  Phyficîens  &  des  Anatomiftes 
étoient  alors  prévenus  en  faveur  du  lyftème  des  œufs> 
&  que  les  expériences  de  Graaf  leur  en  avoient  împofé 
au  point  qu'ik  étoient  perfiiadés ,  comme  cet  Anatomifte 
l'avoit  dit ,  que  les  cicatricules  qu'on  trouve  dans  les 
tefticules  des  femelles  étoient  les  niches  des  œufs ,  &  que 
le  nombre  de  ces  cicatricules  marquoit  celui  àts  fœtus, 
M.  Méry  fit  voir  des  tefticules  de  femme  où  il  y  avoît 
une  très-grande  quantité  de  ces  cicatricules ,  ce  qui ,  dans 
le  lyftème  de  ces  Phyficiens,  auroit  fiippofé  dans  cette 
femme  une  fécondité  inouïe.  Ces  difficultés  excitèrent  les 
autres  Anatomiftes  de  l'Académie,  qui  étoient  partilàns 
éts  œufs,  à  fcire  de  nouvelles  recherches;  M.  Duvemey 
examina  &  difféqua  des  tefticules  de  vaches  &  de  brebis , 
il  prétendit  que  les  véficules  étoient  des  œufs,  parce  qu'il 
y  en  avoit  qui  étoient  plus  ou  moins  adhérentes  à  la 
iîibftance  du  tefticule ,  &  qu'on  devoit  croire  que  dans  le 
temps  de  la  par&te  maturité  elles  s'en  détachoient  tota- 
lement, pui/qu'en  introduifànt  de  l'air  &  en  foufflant  dans 
l'intérieur  du  tefticule ,  l'air  paflbit  entre  ces  véficules  & 
les  parties  voifines.  M.  Méry  répondit  feulement  que  cela 
ne  faifoit  pas  une  preuve  fuffifmte,  puifque  jamais  on 
n'avoit  vu  ces  véficules  entièrement  féparées  du  tefticule  : 
au  refte  M,  Duverney  remarqua  fur  les  tefticules  le  corps 
glanduleux^  mais  il  ne  le  reconnut  pas  pour  une  panier 
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cflentielle  &  néceflàire  à  la  génération ,  il  le  prit  au  contraire 
pour  une  excroiflànce  accidentelle  &  parafite ,  à  peu-près, 
dit -il,  comme  font  fur  les  chênes  les  noix  de  gaie, 
les  champignons,  &c.  M.  Littre»  dont  apparemment  la 
prévention  pour  le  lyftème  des  œufs  étoit  encore  plus 
forte  que  celle  de  M.  Duverney,  prétendit  non-feule* 
ment  que  les  véficules  étoient  des  œufs ,  mais  même  il 
afTura  avoir  reconnu  dans  Tune  de  ces  véficules ,  encore 
adhérente  &  placée  dans  l'intérieur  du  teflicuie ,  un  fœtus 
bien  formé,  dans  lequel  il  diflingua,  dit -il,  très-bien 
la  tête  &  le  tronc,  il  en  donna  même  les  dimenfîons; 
mais  outre  que  cette  merveille  ne  s'eft  jamais  offerte 
qu'à  fes  yeux,  &  qu'aucun  autre  Obfervateur  n^a  jamais 
rien  aperçu  de  fèmblable,  il  fiiffit  de  lire  fbn  Mémoire 
fatmée  iyvi,pag€  ui)  pour  reconnoître  combien  cette 
obfervation  eft  douteufe.  P^r  fbn  propre  expofé ,  on  voit 
que  la  matrice  étoit  fquirreufe  &  le  teflicuie  entièrement 
vicié;  on  voit  que  la  véficule,  ou  l'œuf  qui  contenoit 
lé  prétendu  fœtus ,  étoit  plus  petit  que  d'autres  véficules 
ou  CBufs  qui  lie  contenoient  rien,  &c.  aufli  Valifnieri, 
quoique  partifân,  &  pardfàn  très -zélé  du  fyftème  de» 
œu&,  mais  en  même  temps  homme  très  -  véridique  » 
a-t-il  rappelé  cette  obfervation  de  M.  Dttre  &  celles  de 
M.  Dnvemey  à  un  examen  fievère  qu'elles  n'étoiefft  pas 
en  état  de  fiibir. 

:  Une  expérience  fâmeufe  en  &veur  des  œufs  eft  celle 
de  Nuck;il  ouvrit  une  chienne  trois  jours  après  l'accou- 
piement,  il  tira  l'ime  des  cornes  de  la  matrice  i&  la  lia  en 
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la  (errant  dans  fon  milieu ,  en  forte  que  la  partie  fiipérieure 
du  conduit  ne  pouvoit  plus  avoir  de  communication  avec 
la  partie  inférieure  »  après  quoi  il  remit  cette  corne  de  la 
matrice  à  ùl  place  6c  ferma  la  plaie,  dont  la  chienne  ne 
parut  être  que  légèrement  incommodée  :  au  bout  de  vingt- 
un  jours  il  la  réouvrit  &  il  trouva  deux  fœtus  dans  la  partie 
fupérieure»  c*eft-à-dire,  entre  le  teflicule&  la  ligature»  & 
dans  la  partie  inférieure  de  cette  corne  il  n'y  avoit  aucun 
fœtus;  dans  l'autre  corne  de  la  matrice  qui  n'avoit  pas 
été  ferrée  par  une  ligature ,  il  en  trouva  trois  qui  étoient 
régulièrement  diipofës,  ce  qui  prouve»  dit-il,  que  le  fœtus 
ne  vient  pas  de  la  femence  du  mâle,  mais  qu'au  contraire 
il  exiûe  dans  l'œuf  de  la  femelle.  On  fent  bien  qu'en  (ùp- 
po/ant  que  cette  expérience  qui  n'a  été  âite  qu'une  fois, 
&  fuT  laquelle  par  coniéquent  on  ne  doit  pas  trop  compter  » 
en  iùppoiânt,  dis-je,  que  cette  expérience  fiât  toujours 
iiiivie  du  même  effet,  on  ne  fèroit  point  en  droit  d'en 
conclure  que  la  fécondation  fe  £dt  dans  l'ovaire,  &  qu'il 
s'en  détache  des  œufs  qui  contiennent  le  fœtus  tout  formé, 
elle  prouveroit  feulement  que  le  fœtus  peut  fè  former 
dans  les  parties  fùpérieures  des  cornes  de  la  matrice 
auifi-bien  que  dans  les  inférieures ,  &  il  paroît  très-naturel 
d'imaginer  que  \â  ligature  comprimant  &.  refferrant  les 
cornes  de  la  matrice  dans  leur  milieu,  oblige  les  liqueurs 
féminales  qui  font  dans  les  parties  inférieures ,  à  s'écouler 
au-dehors,  &  détruit  ainfi  l'ouvrage  de  la  génération 
dans  ces  parties  inférieures. 

yoilà,  à  très-peu  près,  où  en  font  demeurés  les 
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Anatomiftes  &  les  Phyficiens  au  fujet  de  la  génération , 
il  me  refle  à  expofer  ce  que  mes  propres  recherches  & 
mes  expériences  m'ont  appris  de  nouveau,  on  jugera 
fi  le  fyftème  que  j'ai  donné,  n'approche  pas  infiniment 
plus  de  celui  de  la  Nature,  qu'aucun  de  ceux  dont  je 
viens  de  rendre  compte. 

Au  Jardin  du  Roi,  le  (f février  //^^ 

CHAPITRE     VI. 
Expériences  au  fujet  de  la  génération. 

JE  réfléchiflbis  fbuvent  fur  les  lyflèmes  que  je  viens 
d'expofèr,  &  je  me  confirmois  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  dans  l'opinion  que  ma  théorie  étoit  infiniment  plus 
vraifemblable  qu'aucun  de  ces  fyftèmes;  je  commençai 
dès-lors  à  fbupçonner  que  je  pourrois  peut-être  parvenir 
à  reconnoître  les  parties  organiques  vivantes,  dont  je 
penfbis  que  tous  les  animaux  &  les  végétaux  tiroient  leur 
origine  ;  mon  premier  fbupçon  fiit  que  les  animaux  fper-r 
matiques  qu'on  voyoit  dans  la  femence  de  tous  les  mâles  ^ 
pouvoient  bien  n'être  que  ces  parties  organiques ,  &  voicL 
comment  je  raifbnnois.  Si  tous  les  animaux  &  les  végétaux 
contiennent  une  infinité  de  parties  organiques  vivantes, 
on  doit  trouver  ces  niémes  parties  organiques  dans  leur 
ièmence,  on  doit  les  y  trouver  en  bien  plus  grande 
quantité  que  dans  aucune  autre  iîibftance,  foit  animale^ 
ibit  végétale,  parce  que  la^nience  n'étant  que  l'extrait  de 
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tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  analogue  à  l'individu  &  de  plus 
organique ,  elle  doit  contenir  un  très-grand  nombre  de 
molécules  organiques ,  &  its  animalcules  qu'on  voit  dans 
la  fêmence  des  mâles  ne  font  peut-être  que  ces  mêmes 
molécules  organiques  vivantes ,  ou  du  moins  ils  ne  font 
que  la  première  réunion  ou  le  premier  affemblage  de  ces 
molécules  ;  mais  fi  cela  eft ,  la  femence  de  la  femelle  doit 
contenir,  comme  celle  du  mâle,  des  molécules  organiques 
vivantes  &  à  peu-près  femblabl^  à  celfes  du  mâle^  &  Ton 
doit  par  conféquent  y  trouver^  cômme.dans  celle  du  mâléi; 
dés  corps  en  mouvement,  des  animaux  fpèrmatiques ; 
dL.de  même,,  puiiqué  les  parties: or^niques  vivantes  font 
communes  auxanimaux&.apxivégétaux:,  on  doit  aùfii  les 
trouyér  cfiws  lésiemences  désrplantçs,  dans  le  ne6tareum[y 
dans  les  étamihes,  qi;ii  font 'les  parties  les  plus  iubflan-* 
Celles  de  la  plante,  &  Iqùi  contiermènt  les  molécules 
organiques  nécèiTairbs  à. ia  rjeprpdir(5i;ion.  Je  fongeaidonc 
iëtieufemept  à  lexaniirier  au  mifcrôfco^e  lép  liqueùrj  iëmH 
Bdes des  mâres&.des Éemelles,  & Jesgecmes dt^s  plantes i 
&  je  fis  fur  cela  un  plan  d  expériences';  je  pehfài  en  mêmç 
temps  que. le  réfervoinde  ia  iiemeiice  des  femelles  pouvoit 
bicfj'  être  h  cavhérdu  corps  îglanxluleux /  dans;  laquelle 
Vàlffiiieri  &  ittS'âbtrèsj.avotenr/inutîlfemem  cherché  rdeuf: 
après  avoir  réfléthi  ïur  ces  idées  pendant  pliis  d  un  an ,  it 
me  panit  qu'elles  étoieriialfezfondées  pour  mériter  d'être 
iuhrieà;'  enfin  Tfcimé  déteotiitoi  à  enfreprendre  Une  ivàth 
d'observations  )âc;d'expénerTces  q^r  deroândoit  beaucoup 
de.temps^  i.'avdfê*^c<laûnoiffiin£e^'av^c  M;  Neediiam.^ 
Tome  IV.  Y 
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fort  connu  de  tous  les  Naturalrftes  par  les  excellentes 
obfervations  microfcopiques  qu'il  a  fait  imprimer  en 
1745.  Cet  habile  homme,  fi  recommandabie  par  fon 
mérite  m^avoit  été  recommandé  par  M.  Foikes,  Préfiden^t 
de  la  Société  royale  de  Londres  ;  m'étant  lié  d'amitié 
avec  lui ,  je  crus  que  je  ne  pouvois  mieux  faire  que  de  fur 
communiquer  mes  idées,  &  comnie  il  avoit  uq  excellent 
microfcope,  plus  commode  &  meilleur  qu'aucun  des 
miens ,  je  le  priai  de  me  le  prêter  pour  &re  mes  expé- 
riences; je  lui  lus  toute  la  partie  de  mon  ouvrage  qu'on 
vient  de  voir ,  &  en  même  temps  je  lui  dis  que  je  croyois 
avoir  trouvé  le  vrai  réfervoir  de  la  femence  dans  les 
femelles,  que  je  jne  doutois  pas  que  la  liqueur  contenue 
dans  ia  cavité  du  corps  glanduleux  ne  fût  ia  vraie  iiqueur 
iéminale  des  femelles,  que  jetois  perfuadé  qu'on  trou- 
veroit  dans  cette  liiqueur  en  rpbfervant  au  microfcope, 
des  animaux  fpërmaii'quès ,  comnie^^dans  la  iemiencè  des 
mâles ,  &  que  j'étois  trcs«fbnt  porté,  àcroine  iqu'on  trou- 
veroit  aufli  des  corps  en  mouvement  dans  les  parties  les 
plus  fiibftàntielles  des. végétaux,,  comme^dans  toiis  les 
germes  des  amandes  des  fi-iiics^  dans  le  neââreum , |&c» 
&  qui!,  y  avoit  grande  idpparpnce  iquelces  animaut  fpeh4 
matiques  qu'on  avoh  décQuvBrts.dans  iesJiquêurs  féfhiri^iQ& 
du.  mâfei  n  etoient  »cfue  le  premier  afleniblage  des  parties 
organiques  qui  devoitht  être  en  bien  plus  grand  inombne 
dainS  cette  iiqueur  que  dans; -toutes  l^s  au^nss.ûibâahcét 
qui  corapofent  le  corps  animal; .  M»  Needhani  me  pianit 
^re  cas  de  icfes  idées^A i£ eut  labahté  de  me  péfierfbb 
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microfcope,  H  voulut  même  être  préfentà  quelques-unes 
de  mes  obfèrvations  ;  je  communiquai  en  même  temps 
a  M/*  Daubenton ,  Gueneau  &  Dalibart  mon  fyftème  & 
mon  projet  d  expériences ,  &  quoique  je  fois  fort  exercé 
à  Éûre  des  obfervations  &  des  expériences  d'Optique ,  & 
que  je  lâche  bien  diftinguer  Ce  qu'il  y  a  de  réel  ou  d'ap- 
parent dans  ce  que  Ton  voit  au  microfcope,  je  crus  que 
je  ne  devois  pas  m'en  fier  à  mes  yeux  feuls,  &  j'engageai 
M.  Daubenton  à  m'aider>  je  le  priai  de  voir  avec  moi; 
je  ne  puis  trop  publier  combien  je  dois  à  fon  amitié» 
d'avoir  bien  voulu  quitter  its  occupations  ordinaires  pour 
iùivre  avec  moi  pendant  piufieurs  mois  les  expériences 
dont  je  vais  rendre  compte^  il  m'a  iak  remarquer  un  grand 
nombre  decho/ès  qui  m'auroient  peut*étre  échappé;  dans 
des  matières  aufli  délicates ,  où  il  efl  fi  aifé  de  ie  tromper  » 
on  efl  fort  heureux  de  trouver  quelqu'un  qui  veuille 
bien  non^feuiement  vous  juger ,  mais  encore  vous  aider^ 
M.  Needham ,  M,  Dalibard  &  M.  Gueneau  ont  vu  une 
parue  des  choies  que  je  vais  rapporter ,  &  M.  Daubenton 
les  a  toutes  vues  aufll-bien  que  moi. 

Les  perfonnes  qui  ne  font  pas  fort  habituées  à  fè  fervir 
éii  microicope,  trouveront  bon  que  je  mette  ici  quelques 
remarques  qui  leur  feront  utiles  iorfqu'elles  voudront 
répéter  ces  expériences  ou  en  faire  de  nouvelles.  On  doit 
préférer  les  microfcopes  doubles  dans  lefquels  on  regarde 
les  objets  du  haut  en  bas,  aux  microfcopes  fimples  & 
doubles  dans  lefquels  on  regarde  l'objet  contre  le  jour  S^ 
horizontalement,  ces  microfcopes  doubles  ont  un  miroif 
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plan  ou  concave  qui  éclaire  les  objets  par-deflbus  :  on  doit 
fe  fèrvir  par  préférence ,  du  miroir  concave ,  lorfqu'on 
obferve  avec  la  plus  forte  lentille.  Leeuwenhoek,  qui  uns 
contredit  a  été  le  plus  grand  &  le  plus  infatigable  de  tous 
les  obfervateurs  au  microfcope,  ne  s'eft  cependant  fervi , 
à  ce  qu'il  paroît  que  de  microfcopes  (impies ,  avec  lef- 
quels  il  regardoit  les  objets  contre  le  jour  ou  contre  la 
lumière  d'une  chandelle;  fi  cela  efl,  comme  Teftampe  qui 
eft  à  la  tête  de  fon  livre  paroît  l'indiquer,  il  a  £illu  une 
afliduité  &  une  patience  inconcevables  pour  le  tromper 
aufTi  peu  qu'il  l'a  fait  fur  la  quantité  prefque  infinie  de 
chofes  qu'il  a  obfèrvées  d'une  manière  fi  déiàvantageufe. 
Il  a  légué  à  la  Société  de  Londres  tous  (ts  microfi:opes, 
M.  Needham  m'a  afiuré  que  le  meilleur  ne  iak  pas  autant 
d'effet  que  ia  plus  forte  lentille  de  celui  dont  je  me  fuis 
fervi ,  &  avec  laquelle  j'ai  fait  toutes  mes  obfèrvations  ;  fi 
cela  efi,  il  cil  néceffaire  de  faire  remarquer  que  la  plupart 
Ats  gravures  que  Leeuwenhoek  a  données  des  objets 
microfcopiques,  fiir-tout  celles  des  animaux  fpermatiques ^ 
les  repréfentent  beaucoup  plus  gros  &  plus  longs  qu'il  ne 
les  a  vus  réellement,  ce  qui  doit  induire  en  erreur;  &  que 
ces  prétendus  animaux  de  l'homme,  du  chien,  du  lapin^ 
du  coq ,  &c.  qu'on  trouve  gravés  dans  les  Tranfa^ions 
philosophiques,  nf  1^1;  &  dans  Leeuwenhoek,  Tome  1, 
page  i(fi,  &  qui  ont  enfuite  été  copiés  par  Valiihieri,  par 
M.  Baker ,  &c.  paroiffent  au  microfcope  beaucoup  plus 
petits  qu'ils  ne  le  font  dans  les  gravures  qui  les  repré- 
fentent. Ce  qui  rend  les  microfcopes  dont  nous  parlons, 
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préférables  à  ceux  avec  lefquels  on  eft  obligé  de  regarder 
ics  objets  contre  le  jour,  c'eft  qu'ils  font  plus  fiables  que 
ceux-ci ,  le  mouvement  de  la  main  avec  laquelle  on  tient 
le  microfcope,  produiiant  un  petit  tremblement  qui  £iit 
que  l'objet  paroît  vacillant  &  ne  préfente  jamais  qu  un 
infiant  la  même  partie.  Outre  cela,  il  y  a  toujours  dans  les 
liqueurs  un  mouvement  caufé  par  Tagitation  de  Tair  exté- 
rieur, /bit  qu'on  les  obferve  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces 
microfcopes,  à  moins  qu'on  ne  mette  la  liqueur  entre 
deux  plaques  de  verre  ou  de  talc  très-minces ,  ce  qui  ne 
laifle  pas  de  diminuer  un  peu  la  transparence, &  d'alonger 
beaucoup  le  travail  manuel  de  l'obfèrvaiion  ;  mais  le 
microscope  qu'on  tient  horizontalement,  &  dont  les 
porte-objets  font  verticaux,  a  un  inconvénient  de  plus, 
c'eft  que  les  panies  les  plus  pefantes  de  la  liqueur  qu'on 
obferve,  defcendent  en  bas  de  la  goutte  par  leur  poids, 
par  con/ëquent  il  y  a  trois  mouvemens ,  celui .  du  trem- 
blement de  la  maia,  celui  de  l'agitation  du  fluide  par 
iadion  de  l'air,  &  encore  celui  des  parties  de  la  liqueur 
qui  defcendent  en  bas,  &  il  peut  réfiiiter  une  infinité  de 
méprifës  de  la  combinaifbn  de  ces  trois  mouvemens,  dont 
la  plus  grande  &  la  plus  ordinaire  eft  de  croire  que  de 
certains  petits  globules  qu'on  voit  dans  ces  liqueurs,  fè 
meuvent  par  un  mouvement  qui  leur  efi  propre,  &  par 
leurs  propres  forces ,  tandis  qu'ils  ne  font  qu'obéir  à  la 
force  compofée  de  quelques-^unes  d&s  trois  caùfes  dont 
nous  venons  de  parler. 
Lorfqu  on  vient  de  mettre  une  goutte  de  liqueur  furie 
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porte-objet  du  microfcope  double  dont  je  me  fuis  fervi, 
quoique  ce  porte-objet  fbit  pofë  horizontalement,  &  par 
conféquent  dans  ia  fituation  la  plus  avantageufè,  on  ne 
biffe  pas  de  voir  dans  la  liqueur  un  mouvement  commun 
qui  entraîne  du  même  côté  tout  ce  qu'elle  contient:  il  &ut 
attendre  que  le  fluide  foit  en  équilibre  &  fans  mouvement 
pour  obferver,  car  il  arrive  fouvent  que  comme  ce  mou- 
vement du  fluide  entraîne  piuGeurs  globules  &  qu'il  forme 
une  efpèce  de  courant  dirigé  d'un  certain  côté ,  il  fe  Êùt 
ou  d'un  côté  ou  de  l'autre  de  ce  courant ,  ôl  quelquefois 
de  tous  les  deux ,  une  efpèce  de  remous  qui  renvoie  quel- 
ques-uns de  ces  globules  dans  une  diredion  très-différente 
de  celle  des  autres  ;  l'œil  de  l'obfervateur  fè  fixe  z\acs  fîir 
ce  ^obule  qu'il  voit  fuivre  /èui  une  route  différente  de 
celle  des  autres,  &  il  croit  voir  un  animal,  ou  du  moins 
un  corps  qui  fe  meut  de  foi-même ,  tandis  qu'il  ne  doit 
ion  mouvement  qu'à  celui  du  fluide;  &.  comme  les 
liqueurs  font  fùjett^  à  fè  deffêcher  &  ii  s'épaifHr  par  la 
circonférence  de  la  goutte,  il  faut  tâcher  de  mettre  la 
lentille  au-defllis  du  centre  de  la  goutte,  &  il  £iut  que 
ia  goutte  foit  affez  groflè,  &  qu'il  y  ait  une  auffi  grande 
cpiantiié  de  liqueur  qu'il  fè  poiara,  jufqu'à  ce  que  l'on 
s'aperçoive  que  fi  on  en  prenoit  davantage,  il  n'y  auroit 
plus  a&z  de  tranfpar»ace  pour  bien  voir  ce  qui  y  eft* 

Avant  que  de  compter  abfolument  fiir  les  obfèrvations 
qu'on  Eût,  À  même  avant  que  d'en  aire,  il  &ut  bien 
connoître  fbn  microfcope;  il  n'y  en  a  aucun  dans  les 
yérrès  defquels  il  n'y  ait  quelques  taches,  quelques  bulles. 
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^elqaes  fils  &  d'autres  défeduofités  qu'il  £iut  reconnoître 
exactement  y  afin  que  ces  apparences  ne  fè  préfentent  pas 
comme  iî  c'étoh  des  objets  réeis  &  inconnus;  il  £iut 
auffi  apprendre  à  connaître  l'effet  que  îak  la  pouffière 
imperceptible  qui  s'attache  aux  verres  du  microfcope; 
on  s'afllirera  du  produit  de  ces  deux  caufes  en  obièrvant 
ion  microfcope  à  vide  un  grand  nombre  de  fois. 

Pour  bien  obfèrver,  il  faut  que  le  point  de  vue  oa 
le  foyer  du  microfcope  ne  tombe  pas  précifement  fur  la 
iùr&ce  de  la  liqueur,  mais  un  peu  au-defTous.  On  né 
doit  pas  compter  autant  fîir  ce  que  l'on  voit  fè  paffer  à 
la  fùrfâce,  que  fur  ce  que  l'on, voit  à  l'intérieur  de  la 
liqueur;  il  y  a  fbuvent  des  bulles  à  la  furface  qui  ont  des 
mouvenniens  irr^Iiers  qui  font  produits  par  le  contaél 
de  l'air. 

On  voit  beaucoup  mieux  à  la  lumière  d'une  ou  de  deux 
boires  baffes^  qu'au  plus  grarid  &  au  plus  bèàti  ;6ur, 
pourvu  que  cette  lumière  ne  fcwt  point  agttée;  &  poù^ 
éviter  cette  agitation ,  il  eut  mettre  une  efpèce  de  petit 
paravem  fiu*  la  table;  qui  enferme  de  trois  côtés  lies 
faunières  &  le  microfcope;     j 

On  voit  fouirent  des  corps  qui  paroifTent  noirs  âe 
opaques,  devenir  tranfparens.,  &  même  iè  peindre  de 
di^entes  coufetffs ,  ou  former  des  anneaux  concentriques 
&  colorés  pu  des  iris  fur  leur  fur^ce,  &  d'autres  corps 
qu'Ain  ad'aboftlvds  tiartfparens ou  coioréf, devenir iioJrs 
&  obfcurs;  ces  tiiangemens  ne  font  pas  réels,  â:  ce» 
apparences  né  dépendent  que  de  l'obliquité  fous  laquelle 
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la  lumière  tombe  fur  ces  corps,  &  de  la  hauteur  du  plaft 
dans  lequel  ils  fe  trouvent. 

Lorsqu'il  y  a  dans  une  liqueur  des  corps  qui  fe  meuvent 
avec  une  grande  vîteffe ,  fur-tout  lorfque  ces  corps  font  à 
la  (ùrÊice,  iis  forment  par  leur  mouvement  une  efpèce  de 
fiilon  dans  la  liqueur ,  qui  paroit  fuivre  le  corps  en  mou- 
vement, &  qu'on  feroit  porté  à  prendre  pour  une  queue; 
cette  apparence  ma  trompé  quelquefois  dans  les  corn-- 
mencemens,  &  j'ai  reconnu  bien  clairement  mon  erreur» 
lorfque  ces  petits  corps  venoient  à  en  rencontrer  d  autres 
qui  les  arrêtaient,  car  alors  ii  n  y  avoitplus  aucune  appa- 
rence de  queue.  Ce  font-là  lés  petites  remarques  que  j'ai 
Élites,  &  que  j'ai  cru  devoir  communiquer  à  cçux  qui 
youdroient  ^ire  lifage  du  microfcope  fur  les  Dqueurs. 

.    .    PremièreExpérience. 

,  :  J'ai  Élit  tirer  de*  véficules  fémînaks  d'uo  hbm'me  mort 
de  mort  violente,:  dont  le  cadavre  étoit. récent  &  encore 
chaud,'  tome  ia.lfqueni'  qui  y  étbit  contehae'/i&>riiyànt 
£dt  mettre  dans  un  criftal  de  montre  couvert /j'en  ai  pris 
une  goutte  affez  grofle  avec  un  curc-dcrit,  &  \t  i'ai  mifc 
fcr  ?Jé  porté  -  dbjet  id'un  près>-  bon  microicope  /doUBIe , 
fans  y  avoir  ajouté  de.i'epur  ât  fôns  auàm  niéiange..  la 
première  chofe  qui. s'eft  "préfentée,  étoieiit  des  vapeurs 
qui  montoient  de  la  liqueur,  vers  la  lentiUé  &  qui  l'obfcurn 
cifibieiit.  :  Ces .  vapeurs  0' éievoienti  de  Àtt  liquéui*.  f^^nûn'ale 
qui  étoi^éncoce  chaude ^&  iliiUut  e0iiyectroi^ouqiiati» 
fols  ia  lentille  /avant  'qt(e  de  pouvoir  ricÀ'.diftinguen  Gea 

vapeurs 


Digitized  by 


Google 


Des    Animaux.  177 

vapeurs  étant  cliflipées,  je  vis  d'abord  (PL  i,jig.  i)  des 
filamens  aflez  gros ,  qui  dans  certains  endroits  fè  rami- 
fioient  &  paroiffoient  s'étendre  en  différentes  branches , 
&  dans  d'autres  endroits  ils  fe  pelotonnoient  &  s'entre- 
mêloient.  Ces  filamens  me  parurent  très-clairement  agités 
intérieurement  d'un  mouvement  d'ondulation ,  &  ils  pa- 
roiffoient être  des  tuyaux  creux,  qui  contenoient  quelque 
chofë  de  mouvant.  Je  vis  très-diftinélement  (Pi  T,Jig.  2) 
deux  de  ces  filamens  qui  étoient  joints  fuivant  leur  lon- 
gueur, (e  /éparer  dans  leur  Milieu  &  agir  l'un  à  l'égard  de 
l'autre  par  un  mouvement  d'ondulation  ou  de  vibration ,  à 
peu-près  comme  celui  de  deux  cordes  tendues  qui  fèroient 
attachées  &  jointes  enfèmble  par  les  deux  extrémités ,  & 
qu'on  tireroit  par  leur  milieu ,  Tune  à  gauche  &  l'autre  à 
droite ,  &  qui  feroicnt  Àt%  vibrations  par  lefquelles  cette 
partie  du  milieu  fe  rapprocheroît  &  s'éloigneroit  alternati- 
vement ;  ces  filamens  étoient  compofës  de  globules  qui  fe 
touchoient  &  reffembloient  à  des  chapelets.  Je  vis  enfuite 
(PL  i,fig.jj  des  filamens  qui  fe  bourfoufloient  &  fe 
gonfloient  dans  de  certains  endroits ,  &  je  reconnus  qu'à 
côté  de  ces  endroits  gonflés  il  fortoit  des  globules  6c  de 
petits  ovales  qui  avoient  (PL  i  ^fig*^)  un  mouvement 
di(!in6t  d'ofcillation ,  comme  celui  d'un  pendule  qui  fèroit 
horizontal  :  ces  petits  corps  étoient  en  effet  attachés  au 
filament  par  un  petit  filet  qui  s'alongeoit  peu  -  à  -  peu  à 
mefure  que  le  petit  corps  fe  mouvoit ,  &  enfin  je  vis  ces 
petits  corps  fe  détacher  entièrement  du  gros  filament , 
&  emporter  après  eux  le  petit  filet  par  lequel  ils  étoient 
Tome  IK  Z 
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attachés.  Comme  cette  liqueur  étoit  fort  épaiffe ,  &  que 
les  filamens  étoient  trop  près  les  uns  des  autres  jwur  que 
je  pufTe  les  diftinguer  aufli  clairement  que  je  le  defirois, 
je  délayai  avec  de  l'eau  de  pluie  pure  &  dans  laquelle  je 
m'étois  affuré  qu'il  n'y  avoit  point  d'animaux,  une  autre 
goutte  de  la  liqueur  féniinale;  je  vis  alors  fP/.  i,fig*  j) 
les  filamens  bien  féparés ,  &  je  reconnus  très-diftindement 
le  mouvement  àt^  petits  corps  dont  je  viens  de  parler;  ii 
fe  fâifoit  plus  librement,  ils  paroiflbient  nager  avec  plus 
de  vîteflTe ,  ils  trainoient  leur  filet  plus  légèrement ,  &  fi 
je  ne  les  avois  pas  vus  fe  féparer  ^t%  filamens  &  en  tirer 
leur  filet ,  j'aurois  pris  dans  cette  féconde  obfervation  le 
corpts  mouvant  pour  un  animal ,  &  le  filet  pour  la  queue 
de  l'animal.  J'obfervai  donc  avec  grande  attention  un 
des  filamens  d'où  ces  petits  corps  mou  vans  fbrtoient ,  il 
étoit  plus  de  trois  fois  plus  gros  que  ces  petits  corps  ; 
j'eus  la  fitisfadion  de  voir  deux  de  ces  petits  corps  qui 
fe  détachoient  avec  peine ,  &  qui  entraînoient  chacun  un 
filet  fort  délié  &  fort  long,  qui  empêchoit  leur  mouvement, 
comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

Cette  liqueur  féminale  étoit  d'abord  fort  épaifle,  mais 
elle  prit  peu-à-peu  de  la  fluidité ,  en  moins  d'une  heure 
elle  devint  affez  fluide  pour  être  prefque  tranfparente  ;  à 
mefure  que  cette  fluidité  augmentoit,  \ts  phénomènes 
changeoient ,  comme  je  vais  le  dire. 

I  I- 

Lorfque  la  liqueur  féminale  efl  devenue  plus  fluide , 
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on  Ht  voit  plus  les  filamens  dont  j'ai  parlé  ;  mais  les 
petits  corps  qui  fe  meuvent ,  paroiffent  en  grand  nombre 
(PL  I ,fig.  (>) ,  ils  ont  pour  la  plupart  un  mouvement 
d  ofcillation  comme  celui  d  un  pendule  ,  ils  tirent  après 
eux  un  long  filet ,  on  voit  clairement  qu'ils  font  effort 
pour  s'en  débarrafler;  leur  mouvement  de  progreffion 
en  avant  eil  fort  lent ,  ils  font  des  ofcillations  à  droite 
&  à  gauche  :  le  mouvement  d'un  bateau  retenu  fur  une 
rivière  rapide  par  un  cable  attaché  à  un  point  fixe , 
repréfente  affez  bien  le  mouvement  de  ces  petits  corps, 
à  l'exception  que  les  ofcillations  du  bateau  fe  font  tou- 
jours dans  le  même  endroit  »  au  lieu  que  les  petits  corps 
avancent  peu- à-peu  au  moyen  de  ces  ofcillations,  mais 
ils  ne  fe  tiennent  pas  toujours  fur  le  même  plan ,  ou ,  pour 
parler  plus  clairement,  ils  n'ont  pas,  comme  un  bateau, 
une  bafè  large  &  plate ,  qui  fait  que  les  mêmes  parties  font 
toujours  à  peu  -  près  dans  le  même  pian  ;  on  les  voit  au 
contraire ,  à  chaque  ofcillation  ,  prendre  un  mouvement 
de  roulis  très-confidérable ,  en  forte  qu'outre  leur  mou- 
vement d'ofcillation  horizontale,  qui  eft  bien  marqué, 
ils  en  ont  un  de  balancement  vertical  ou  de  roulis ,  qui 
efè  auffi  très-fènfible ,  ce  qui  prouve  que  ces  petits  corps 
font  de  figure  globuleufe ,  ou  du  moins  que  leur  partie 
inférieure  n'a  ps  une  bafe  plate  afièz  étendue  pour  les 
maintenir  dans  la  même  pofition. 

I  I  L 
Au  bout  de  deux  ou  trois  heures,  lorfque  la  liqueur  eft 
encore  devenue  plus  fluide ,  on  voit  (PL  ihfig'7j  une 
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pius  grande  quantité  de  ces  petits  corps  qui  fe  meuvent; 
ils  paroifTcnt  être  plus  libres,  les  filets  qu'ils  traînent  après 
eux  font  devenus  plus  courts  qu'ils  ne  1  etoient  auparavant^ 
auffi  leur  mouvement  progreffif  commence-t-il  à  être  plus 
dire£t ,  &^  leur  mouvement  d'ofcillation  horizontale  eil 
fort  diminué  ;  car  plus  les  filets  qu'ils  traînent  font  longs  ^ 
plus  grand  eft  l'angle  de  leur  ofcillation ,  c'eft- à-dire, 
qu'ils  font  d'autant  plus  de  chemin  de  droite  à  gauche , 
&  d'autant  moins  de  chemin  en  avant ,  que  les  filets  qui 
les  retiennent  &  qui  les  empêchent  d'avancer,  font  plus 
longs,  &  à  mefiire  que  ces  filets  diminuent  de  longueur, 
le  mouvement  d'ofcillation  diminue  &  le  mouvement 
progreffif  augmente,  celui  du  balancement  vertical  fubfifle 
&  fe  reconnoît  toujours ,  tant  que  celui  de  progreffion 
ne  fè  fait  pas  avec  une  grande  vîteffe  :  or  jufqu'ici  pour 
l'ordinaire,  ce  mouvement  de  progreffion  efl  encore affez 
lent,  &  celui  de  balancement  efl  fort  fenfible. 

I  V, 

Dans  Tefpace  de  cinq  ou  fix  heures  l^^îqueur  acquiert 
prefque  toute  la  fluidité  qu'elle  peut  avoir  fans  fe  décom- 
pofer  :  on  voit  alors  (PL  ihjig.  S)  la  plupart  de  cts  petits 
corps  mouvans  entièrement  dégagés  du  filet  qu'ils  traî- 
jioient;  ils  font  de  figure  ovale ,  &  fe  meuvent  progreffi- 
vement  avec  une  affez  grande  vîteffe ,  ils  reffemblent  alors 
plus  que  jamais  à  des  animaux  qui  ont  des  mouvemens  en 
avant,  en  arrière  &  en  tout  fens.  Ceux  qui  ont  encore  des 
queues ,  ou  plutôt  qui  traînent  encore  leur  filet,  paroiffent 


Digitized  by 


Google 


rianekt  1.  Torm  a 


Pa^  jSo. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Des    Animaux.  i8i 

être  beaucoup  moins  vifs  que  les  autres  ;  &  parmi  ces 
derniers,  qui  n'ont  plus  de  filets,  il  y  en  a  qui  paroifTent 
changer  de  figure  &  de  grandeur;  les  uns  font  ronds,  la 
plupart  ovales,  quelques  autres  ont  les  deux  extrémités 
plus  groffes  que  le  milieu ,  &  on  remarque  encore  à  tous 
un  mouvement  de  balancement  &  de  roulis. 

V. 

Au  bout  de  douze  heures  la  liqueur  avoît  dépofé  au 
bas  dans  le  criflal  de  montre,  une  efpèce  de  matière 
gélatineufè  blanchâtre ,  ou  plutôt  couleur  de  cendre ,  qui 
avoit  de  la  confiflance ,  &  la  liqueur  qui  furnageoit  étoit 
prefque  auffi  claire  que  de  l'eau ,  feulement  elle  avoit  une 
teinte  bleuâtre,  &  refTembloit  très-bien  à  de  Teau  claire 
dans  laquelle  on  auroît  mêlé  un  peu  de  fàvon  ;  cependant 
elle  confèrvoit  toujours  de  la  vifcofité ,  &  elle  filoit 
lorfqu'on  en  prenoit  une  goutte  &  qu'on  la  vouloit  dé- 
tacher du  refte  de  la  liqueur  r  les  petits  corps  mouvans 
font  alors  dans  une  grande  a6livité,  ils  font  tous  débarrafTés 
de  leur  filet  ;  la  plupart  font  ovales ,  il  y  en  a  de  ronds , 
ils  fè  meuvent  en  tout  fens ,  &  plufieurs  tournent  fur 
leur  centre.  J'en  ai  vu  changer  de  figure  fous  mes  yeux, 
&  d'ovale  devenir  globuleux  ;  j'en  ai  vu  fë  divi/er ,  fè 
partager ,  &  d'un  feul  ovale  ou  d'un  globule  en  former 
deux  ;  ils  avoient  d'autant  plus  d  adivité  &  de  mouve- 
ment ,  qu'ils  étoient  plus  petits. 

VL 

Vingt  -  quatre  heures  après ,  la  liqueur  féminale  avoit 
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encore  dépofé  une  plus  grande  quantité  de  matière  géla- 
tineufè;  je  voulus  délayer  cette  matière  avec  de  l'eau  pour 
Tobferver,  mais  elle  ne  fe  mêla  pas  aifément,  &.  il  faut  uré 
temps  confidérable  pour  qu'elle  fè  ramollifle  &  fe  divife 
dans  l'eau.  Les  petites  parties  que  j'en  féparai,  paroiflbient 
opaques  &  compofées  d'une  infinité  de  tuyaux  qui  for- 
moient  une  efpèce  de  lacis  où  l'on  ne  remarquoit  aucune 
difpofition  régulière  &  pas  le  moindre  mouvement;  mais 
il  y  en  avoit  encore  dans  la  liqueur  claire ,  on  y  voyoit 
quelques  corps  en  mouvement,  ils  étoient  à  la  vérité  en 
moindre  quantité  ;  le  lendemain  il  y  en  avoit  encore  quel- 
ques-uns, mais  après  cela  je  ne  vis  plus  dans  cette  liqueur 
que  des  globules  (ans  aucune  apparence  de  mouvement. 

Je  puis  affurer  que  chacune  de  ces  obfervations  a  été 
répétée  un  très-grand  nombre  de  fois  &  /îiivie  avec  toute 
l'exaditude  poffible ,  &  je  fuis  perfuadé  que  ces  filets  que 
ces  corps  en  mouvement  traînent  après  eux ,  ne  font  pas 
une  queue  ou  un  membre  qui  leur  appartienne  &  qui  fâffe 
partie  de  leur  individu,  car  ces  queues  n'ont  aucune  pro- 
portion avec  le  refte  du  corps ,  elles  font  de  longueur  & 
de  groffeur  fort  différentes ,  quoique  les  corps  mouvans 
ibient  à  peu -près  de  la  même  groffeur  dans  le  même 
temps  ;  les  unes  de  ces  queues  occupent  une  étendue  très- 
confidérable  dans  le  champ  du  microfcope ,  &  d'autres 
font  fort  courtes  ;  le  globule  eft  çmbarraflTé  dans  fbn 
mouvement,  d'autant  plus  que  cette  queue  eft  plus  longue, 
quelquefois  même  il  ne  peut  avancer  ni  fbrtir  de /a  place, 
&  il  n'a  qu'un  mouvement  d'ofcillation  de  droite  à  gauche 
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ou  de  gauche  à  droite  lorfque  cette  queue  eft  fort  longue: 
on  voit  clairement  qu'ils  paroiffent  faire  des  efforts  pour 
s'en  débarrafTer. 

V  I  I. 

Ayant  pris  de  ta  liqueur  fémrnale  dans  nn  autre  cadavre 
humain ,  récent  &  encore  chaud ,  elle  ne  paroifToit  d  abord 
être  à  l'œil  fimple  qu'une  matière  mucilagineufe  prefque 
coagulée  &  très-vifqueufe,  je  ne  voulus  cependant  pas  y 
mêler  de  l'eau,  &  en  ayant  mis  une  goutte  afTez  gfoffe 
fur  le  porte-objet  du  microfcope,  elle  fe  liquéfia  d'elle* 
même  &  fous  mes  yeux;  elle  étoit  d'abord  comme 
condenfée,  &  elle  paroiffoit  former  un  tilFu  afTez  ferrée 
compofé  de  filamens  (PL  11,  fig.  jf)  d'une  longueur  & 
d'une  groffeur  confidérables ,  qui  paroiflbient  naître  de  I» 
partie  la  plus  épaifTe  de  la  liqueur.  Ces  filamens  fe  fé- 
paroient  à  mefîire  que  la  liqueur  devenoit  plus  fluide  y  Se 
enfin  ils  fe  divifoient  en  globules  qui  avoient  de  l'adioit 
&  qui  paroifToient  d'abord  n'avoir  que  très-peu  de  force 
pour  fè  mettre  en  mouvement,  mais  dont  les  forces 
fembloient  augmenter  à  mefure  qu'ils  s'éloignoient  du 
filament,  dont  il  paroifToit  qu'ils  âifbient  beaucoup  d'ef« 
forts  pour  fe  débarraflfer  &  pour  fë  dégager,  &  auquei 
ils  étoient  attachés  par  un  filet  qu'ils  en  tiroient,  &  qui 
tenoit  à  leur  partie  poflérieure  ;  ils  fè  formoient  ainfi  len- 
tement chacun  des  queues  de  différentes  longueurs,  dont 
quelques-unes  étoient  fi  minces  &  fi  longues  qu'elles 
n'avoient  aucune  proportion  avec  le  corps  dé  ce^  glo^ 
bules  ;  ils  étoient  tous  d'autant  plus  embarrafies  que  ces 
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filets  ou  ces  queues  étaient  plus  longues  ;  l'angle  de  leur 
mouvement  d  ofcillation  de  gauche  à  droite  &  de  droite 
à  gauche ,  étoit  aufTi  toujours  d'autant  plus  grand  que  la 
longueur  de  ces  filets  étoit  auffi  plus  grande,  &  leur 
mouvement  de  progreffion  d'autant  plus  fenfible  que 
ces  efpèces  de  queues  étoient  plus  courtes» 

V  I  I  L 

Ayant  fuivi  ces  observations  pendant  quatorze  heures 
prefque  fans  interruption,  je  reconnus  que  ces  filets  ou 
ces  efpèces  de  queues  alloient  toujours  en  diminuant  de 
longueur,  &  devenoient  fi  minces  &  fi  déliées  qu'elles 
cefToient  d'être  vifibles  à  leurs  extrémités  fiicceffivement, 
en  forte  que  ces  queues  diminuant  peu-à-peu  par  leiirs 
extrémités,  difparoifToient  enfin  entièrement;  c'étoit  alors 
que  les  globules  cefToient  abfblument  d'avoir  un  mouve- 
ment d'ofciilation  horizontale,  &  que  leur  mouvement 
progreffif  étoit  direiSl  :  quoiqu'ils  eufTent  toujours  un  mou- 
vement de  balancement  vertical ,  comme  le  roulis  d'un 
vaifTeau  :  cependant  ils  fe  mouvoient  progreffivement, 
à  peU'près  en  ligne  droite,  &  il  n'y  en  avoit  aucun  qui  eût 
une  queue  ;  ils  étoient  alors  ovales  tranfparens,  &  tout^ 
à-^it  fëmblables  aux  prétendus  animaux  qu'on  voit  dans 
l'eau  d%uître  au  fix  ou  Septième  jour ,  &  encore  plus  à 
ceux  qu'on  voit  dans  la  gelée  de  veau  rôti  au  bout  du  qua- 
trième jour,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  en  parlant 
des  expériences  que  M.  Needham  a  bien  voulu  feire  en 
conféquence  de  mon  fyflème,  &  qu'il  a  pouffées  auffi  loin 
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<jue  je  pouvois  Tattendre  de  la  /agacité  de  fbn  efprit  & 
de  Ton  habileté  dans  l'art  d'obferver  au  microfcope. 

I  X. 

Entre  la  dixième  &  la  onzième  heure  de  ces  obfer- 
valions,  la  liqueur  étant  alors  fort  fluide,  tous  ces  globules 
me  paroiflbient  (PL  ii,fig.  10)  venir  du  même  côté  & 
en  foule ,  ils  traverfbient  le  champ  du  microfcope  en  moins 
de  quatre  fécondes  de  temps,  ils  étoient  rangés  les  uns 
contre  les  autres,  ils  marchoient  /iir  une  ligne  de  fept  ou 
huitdefi*ont,  &  iè  fiiccédoient  fans  interruption,  comme 
Ats  troupes  qui  défilent.  J'obfervai  ce  fpedacle  fingulier 
pendant  plus  de  cinq  minutes ,  &  comme  ce  courant 
d  animaux  nefîniffoit  point,  j'en  voulus  chercher  la  (burce, 
&  ayant  remué  légèrement  mon  microfcope ,  je  reconnus 
que  tous  ces  globules  mouvans  fbrtoient  d'une  efpèce  de 
mucilage  (PL  ii,jig^  11)  ou  de  lacis  de  fiUamens  qui  les 
produifbient  continuellement  fans  interruption,  &  beau-^ 
coup  plus  abondamment  &  plus  vite  que  ne  les  avoient 
produits  les  filamens  dix  heures  auparavant;  il  y  avoit 
encore  une  différence  remarquable  entre  ces  efpèces  de 
corps  mouvans  produits  dans  la  liqueur  épsdffe ,  &  ceux-ci 
qui  étoient  produits  dans  la  même  liqueur,  mais  devenue 
fluide,  c'eft  que  ces  derniers  ne  tiroient  point  de  filets 
après  eux,  qu'ils  n'avoient  point  de  queue,  que  leur 
mouvement  étoit  plus  prompt ,  &  qu'ils  alloient  en  trou- 
peau comme  At%  moutons  qui  fe  fuivent.  J'obfervai  long- 
temps le  mucilage  d'où  ils  fortoient  &  où  ils  prenoient 
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naiflânce,  &  je  le  vis  diminuer  fous  mes  yeux  &  fc 
convertir  fucceflivement  en  globules  mouvans  jufqu  a 
diminution  de  plus  de  moitié  de  fon  volume ,  après  quoi  la 
liqueur  s'étant  trop  defTéchée,  ce  mucilage  devint  obfcur 
dans  fon  milieu,  àtous  les  environs  étoîent  marqués  & 
divifës  par  de  petits  filets  qui  formoient  fP/.  ii,  fig,  12) 
des  intervalles  carres  à  peu-près  comme  un  parquet, 
&  ces  petits  filets  paroifToient  être  formés  des  corps 
ou  des  cadavres  de  ces  globules  mouvans  qui  s'étoient 
réunis  par  le  defféchement ,  non  pas  en  une  /eule  maffe , 
mais  en  filets  longs ,  difpofës  régulièrement ,  dont  les 
intervalles  étoient  quadrangulaires  ;  ces  filets  ^lifûient 
un  réfeau  affez  fèmblable  à  une  toile  d'araignée  fur  ja* 
quelle  la  rofée  fe  feroit  attachée  en  une  infinité  de  petits 
globules. 

X. 

J'avois  bien  reconnu  par  les  obfèrvations  que  j'ai 
rapportées  les  premières ,  que  ces  petits  corps  mouvans 
changeoient  de  figure,  &  je-croyois  m'être  aperçu  qu'en 
général  ils  diminuoient  tous  de  grandeur,  mais  je  n'en 
étois  pas  affez  certain  pour  pouvoir  Taffurer.  Dans  ces 
dernières  obfèrvations ,  à  la  douzième  &  treizième  heure 
;e  le  reconnus  plus  clairement,,  mais  en  même  temps 
î'ohfervai  que  quoiqu'ils  diminuaflent  confidérablement 
de  grandeur  ou  de  volume,  ils  augmentoient  en  pefàn- 
teur  fpécifique,  fiir-tout  Jorfqu'ils  étoient  prêts  à  finir 
de  fe  mouvoir,  ce  qui  arrivoit  prefque  tout-à-coup,  & 
toujours  dans  un  plan  différent  de  celui  dans  lequel  ils 
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fe  mouvoient ,  car  lorfque  leur  a6lion  ceflbit ,  ils  tom- 
boient  au  fond  de  la  liqueur  &  y  formoient  un  fédiment 
couleur  de  cendre,  que  Ton  voyoit  à  Tœil  hu,  &  qui 
au  microfcope  paroiffoit  nètxe  compofé  que  de  globules 
attachés  les  uns  aux  autres  ,  quelquefois  en  filets  ,  ôl 
d'autres  fois  en  groupes,  mais  prefque  toujours  d'une 
manière  régulière,  le  toutians  aucun  mouvement. 

XL 

Ayant  pris  de  la  liqueur  féminale  d'un  chien ,  qu'il 
avoit  fournie  par  une  émi/Iion  naturelle  en  aflez  grande 
quantité  >  j'obfervai  que  cette  liqueur  étoit  claire  ,  ^ 
qu'eiie  n'avoit  que  peu  de  ténacité.  J^  la  mis,  comm« 
les  autres  dont  je  viens  de  parler ,  dans  un  criftal  de 
montre,  &  Tayant  examinée  tout  de  fuite  au  microfcope 
fans  y  mêler  de  leau,  ']y  vis  (PLiii,fig.  i^)  des 
corps  mouvans  prefqu'entièrement  fèmblables  à  ceux 
de  la  liqueur  de  l'homme  ;  ils  avoient  àt^  filets  ou  à&% 
queues  toutes  pareilles ,  ils  étoient  aufli  a  peu-près  de  la 
même  groffeur ,  en  un  mot  ils  reffembloient  pre/qu'au/ïi 
par&itement  qu'il  eft  polFible,  à  ceux  que  j'avois  vus  dans 
ia  liqueur  humaine  (PL  11  /fig.  j  )  liquéfiée  pendant 
deux  ou  trois  heures.  Je  cherchai  dans  cette  liqueur  du 
chien  les  filamens  que  j'avois  vus  dans  l'autre ,  mais  ce 
fut  inutilenvent  ;  j'aperçus  feulement  quelques  filets  lon- 
guets &  très -déliés ,  entièrement  femWables  à  ceux  qui 
fervoient  de  queues  à  ces  globules  ;  ces  filets  ne  tenoienc 
point  à  des  globules^  éc  iis  étoknt  (ans  mouvement.  \ut% 
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globules  en  mouvement  &  qui  avoient  des  queues ,  mé 
parurent  aller  plus  vite  &  fe  remuer  plus  vivement  que 
ceux  de  la  liqueur  féminale  de  l'homme,  ils  n'avoient 
prefque  point  de  mouvement  d'ofcillation  horizontale, 
mais  toujours  un  mouvement  de  balancement  vertical 
ou  de  roulis  ;  ces  corps  mouvans  n'étoient  pas  en  fort 
grand  nombre,  &  quoique  leur  mouvement  progreflif 
fut  plus  fort  que  celui  des  corps  mouvans  de  la  liqueur 
de  Thomme,  ils  n'étoient  cependant  pas  rapides,  &  il  leur 
Êilloit  un  petit  temps  bien  marqué,  pour  traverfer  le 
champ  du  microfcope.  J'obfervai  cette  liqueur  d'abord 
continuellement  pendant  trois  heures ,  &  je  n'y  aperçus 
aucun  changement  &  rien  de  nouveau  ;  après  quoi  je 
Tobiervai  de  temps  à  autre  fùcceffivement  pendant  quatre 
jours ,  &  je  remarquai  que  le  nombre  des  corps  mouvans 
diminuoit  peu  -  à  -  peu  ;  le  quatrième  jour  il  y  en  avoit 
encore,  mais  en  très -petit  nombre,  &  fouvent  je  n'en 
trouvois  qu'un  ou  deux  dans  une  goutte  entière  de  liqueurr 
Dès  le  fécond  jour,  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  une 
queue ,  étoit  plus  petit  que  celui  de  ceux  qui  n'en  avoient 
plus  ;  le  troifième  jour  il  y  en  avoit  peu  qui  euflent  àts 
queues  ;  cependant  au  dernier  jour  il  en  reftoît  encore 
quelques-uns  qui  en  avoient  ;  la  liqueur  avoit  alors  dépofé 
au  fond  un  fédiment  blanchâtre ,  qui  paroifToit  être 
eompofé  de  globules  fans  mouvement,  &  de  plufieurs 
petits  filets  qui  me  parurent  être  les  queues  fëparées  des 
globules  ;  il  y  en  avoit  auflii  d'attachés  à  des  globules , 
qui  paroiflbient  être  les  cadavres  de  ces  petits  animaux^ 
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(PL  iiT,Jîg.  j^)  mais  dont  la  forme  étoit  cependant 
différente  de  celle  que  je  leur  venois  de  voir  lorsqu'ils 
étoient  en  mouvement,  car  le  globule  paroiiToit  plus 
large  &  comme  entr'ouvert,  &  ils  étoient  plus  gros  que 
les  globules  mouvans ,  &  aufli  que  les  globules  iàns  mou- 
vement qui  étoient  au  fond  &  qui  étoient  féparés  de  leurs 
queues. 

XII. 

Ayant  pris  une  autre  fois  de  la  liqueur  fëminale  du 
même  chien,  qu'il  avoit  fournie  de  même  par  une  émîA 
fîon  naturelle ,  je  revis  les  premiers  phénomènes  que  je 
viens  de  décrire;  mais  (PL  iil,Jîg.  i^J  je  vis  de  plus  dans 
une  des  gouttes  de  cette  liqueur  une  partie  mucilagineuièi 
qui  produifoit  des  globules  mouvans,  comme  dans  Tex- 
périence  IX ,  &  ces  globules  fbrmoient  ua  courant ,  6c 
alloient  de  front  &  comme  en  troupeau.  Je  m'attachai  à 
obfèrver  ce  mucilage,  il  me  parut  animé  intérieurement 
d'un  mouvement  de  gonflement,  qui  produifoit  de  petites 
bouribuHures  dans  différentes  parties  affez  éloignées  les 
unes  des  autres ,  &  c'étoit  de  ces  parties  gonflées  dont 
on  vpyoit  tout-à-coup  fortir  des  globules  mouvans  avec 
une  vîtefl*e  à  peu-près  égale ,  &  une  même  direâion  de 
mouvement.  Le  corps  de  ces  globules  n'étoit  pas  diffé- 
rent de  celui  des  autres ,  mais  quoiqu'ils  IbrufTent  immé- 
diatement du  mucilage  ,  ils  n'avoient  cependant  point 
de  queues.  J'obfervai  que  plufieurs  de  ces  globules  chan- 
geoient  de  figure ,  ils  s'alongeoient  confidérablement ,  & 
devenoicnt  longs  cprhme  de  petits  cylindres,  :q)rès  quoi 
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les  deux  extrémités  du  cylindre  fe  bour/buflbient ,  &  iîf 
fe  divifoierit  en  deux  autres  gibbiiles ,  tous  deux  mouvans , 
&  qui  fuivoient  ia  même  direâiqn  que  celle  xju'iis  avoient 
iorfqu'ib  étaient  réunis,  (bit  fous  fa  forme  de  cylindre» 
foit  fous  la  formé  précédente  dé  globule. 

XIII. 

Le  petit  verre  qui  contendt  cette  liqueur  ayant  été 
rcnvérfé  par  accident ,  jle  pris  une  troifième  fois  de  la 
fiqueur  du  même  chien  ;  mais  foit  qu'il  fiji  iat^ué  par 
des  émiflions  trop  réitérées ,  foit  par  d'autres  caufes  que 
j'ignore ,  la  liqueur  féminaie  ne  contenoit  rien  du  tout  ; 
elle  ctoit  tranfparerKe  &  vifqueufe  comme  la  lymphe  du 
iàng,  &  l'ayant  obfervée  dans  le  moment  &  Une  hcuiv, 
deux  heures,  trois  heures  &  jùiqu'à  vingt -quatre  heures 
après ,  elle  n'offrit  rien  de  nouveau ,  fïnon  beaucoup  de 
gros  globules  obfcùrs  ;  il  n'y  avpjt  aucun  corps  mouvant, 
aucun  mucibge ,  rien  »  en  un  mot ,  de  iènihiabk  à  ce 
que  j'avois  vu  les  autres  fois. 

XIV. 

■  Jç  fis  en/ùite  ouvrir  un  chien  &  je  fis  fcparer  \ts  tclli- 
cutes  &.  les.  vailTeaux  qui  y  étoient  acjhéirens.,  pour  répéter 
les  mêmes  obfervations,  mais  |e  remarquai  ^'il  n  y  avoit 
point  de  véficules  féminales,  6c  apparemment  dans  ces 
animaux  la  ièmence  p^  dire^ment  des  tefiicules  dam 
l'urètre,  Je  ne  trouvai  que  très* peu  de  li<p«ur  dans  les 
(eâkulcs ,  quoique  le  chien  fut  adulte  &  vigoureux ,  & 
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qu'il  ne  fût  pas  encore  mort  dans  le  temps  que  l'on  cher* 

choit  cette  liqueur.  J'obfcrvai  au  microfcope  la  petite 

quantité  que  je  pus  ramalTer  avec  le  gros  bout  d'un  cure« 

dent;  il  ny  avoit  pcwnt  de  corps  en  mouvement  fem- 

blabie  à  ceux  que  j'avois  vus  auparavant;  on  y  voyoit 

feulement  une  grande  quantité  de  très-petits  globules  dont 

la  plupart  étoient  fans  mouvement,  &  dont  quelques-uns, 

qui  étoient  les  plus  petits  de  tous ,  avoient  entr'eux  diffé- 

rens  petits  mouvemens  d'approximation  que  je  ne  pus  pas 

fuivre  parce  que  les  gouttes  de  liqueur  que  je  pouvois 

ramafler,  étoient  fi  petites  qu'elles  fè  defféchoient  deux 

ou  trois  minutes  après  qu'elles  avoient  été  miiès  fur  le 

porte  -  objet. 

X  V. 

Ayant  mis  înfii/er  les  tefticules  de  ce  chien ,  que  j'avoîs 
fait  couper  chacun  en  deux  parties,  dans  un  bocal  de 
verre  où  il  y  avoit  affez  d'eau  pour  les  couvrir,  &  ayant 
fermé  exactement  ce  bocal ,  j'ai.ohfei^é  trois  jours  après 
cette  infufion  que  j'avois  fatite  dans  le  déffein  de  rccon- 
noître  fi  la  chair  ne  contient  pas  des  corps  en  mouvement; 
je  vis  en  effet  (PL  lihfig.  i(fj  dans  l'eau  de  cette  iniîiiion 
une  grande  quantité  de  corps  mouvàns ,  de  figure  giobu-* 
leufe  âc  ovale,  &  femblables  à  ceux  que  j'avois  vus  dans 
la  liqueur  féminale  du  chien ,  à  l'exception  qu'aucun  dé 
ces  corps  n'avoit  de  filets;  ils  fe  mouvoient  en  tout.fens^ 
&  même  avec  afiez  devîteffe.  J'obfervai.longf  temps  ces 
corps  qui  paroiffoierit  animés,  j'en  vis  plufièurs  changer 
de  figure  fous  mes  yeux ,  j'en  vis  qui  s'alongeoient ,  d'autrei 
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qui  fe  raccourciflbient,  d autres,  &  cela  fréquemment^ 
qui  fe  gonfloient  aux  deux  extrémités  ;  prefque  tous  paroi/^ 
foient  tourner  fur  leur  centre ,  il  y  en  avoit  de  plus  petits 
&  de  plus  gros,  mais  tous  éioient  en  mouvement,  &  à 
les  prendre  en  totalité ,  ils  étoient  de  la  grofleur  &  de  la 
figure  de  ceux  que  j  ai  décrits  dans  la  IV*"*  expérience. 

X  V  ï. 
Le  lendemain ,  le  nombre  de  ces  globules  mouvans 
étoit  encore  augmenté  ;  mais  je  crus  m'apercevoir  qu'ils 
étoient  plus  petits,  leur  mouvement  étoit  au/H  plus  rapide 
&  encore  plus  irrégulier,  ils  avoient  une  autre  apparence 
pour  la  forme  &  pour  Tallure  de  leur  mouvement,  qui 
paroifToit  être  plus  confus  :  le  /îirlendemain.  &  les  jours 
iîiivans  il  y  eut  toujours  des  corps  en  mouvement  dans 
cette  eau ,  jufqu^au  vingtième  jour  ;  leur  grofTeur  diminùoit 
tous  les  jours  &  enfin  diminua  fi  fort  que  je  cefTai  de  leâ 
apercevoir  uniquement  à  caufe  de  leur  petitefTe,  car  le 
mouvement  n'avoit  pas  cefTé,  &  les  derniers  que  j  avois 
beaucoup  de  peine  à  apercevoir  aux  dix-neuvième  &  ving-* 
tième  jour,  fe  mouvoient  avec  autant  &  même  plus  de 
rapidité  que  jamais.  Il  fe  forma  au-deflus  de  Teau  une 
efpèce  de  pellicule  qui  ne  paroîflToit  compofée  que  des 
enveloppes  de  ces  corps  en  mouvement ,  &  dont  toute 
la  fubftance  paroifToit  être  un  lacis  de  tuyaux ,  de  petits 
filets,  de  petites  écailles,  &c.  toutes  fans  aucun  mouve-» 
ment;  cette  pellicule  de  ces  corps  mouvans  n'avoient  pu 
venir  dans  la  liqueur  par  le  moyen  de  Taîr  extérieur,  puifque 
Je  bocal  avoit  toujours  été  très-foigneufement  bouché. 

XVÏL 
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X  V  I  I. 
J'ai  Éiit  ouvrir  fiicceffivement,  &  à  difFérens  jours,  dix 
lapins  pour  obferver  6c  examiner  avec  foin  leur  liqueur 
féminaie  :  le  premier  n'avoit  pas  une  goutte  de  cette  liqueur, 
ni  dans  les  tefticules ,  ni  dans  les  véficules  féminaies  ;  dans 
le  fécond  je  n'en  trouvai  pas  davantage ,  quoique  je  me 
fîiflë  cependant  afTuré  que  ce  fécond  lapin  étoit  adulte, 
&  qu'il  fut  même  le  père  d'une  nombreufe  Emilie  ;  je 
n'en  trouvai  point  encore  dans  le  iroifième,  qui  étoit 
cependant  aufli  dans  le  cas  du  fécond.  Je  m'imaginai  qu'il 
£iiloit  peut-être  approcher  ces  animaux  de  leur  femelle 
pour  exciter  Se  faire  naître  la  femence,  &  je  fis  acheter 
des  maies  &  des  femelles  que  l'on  mit  deux  à  deux 
dans  des  efpèces  de  cages  où  ils  pouvoient  fe  voir  &  fè 
faire  des  careffes,  mais  où  il  ne  leur  étoit  pas  poffible  de  fe 
joindre.  Cela  ne  me  réuffit  pas  d  abord  >  car  on  en  ouvrit 
encore  deux  /où  je  ne  trouvai  pas  plus  de  liqueur  féminaie 
que  dans  les  trois  premiers  :  cependant  le  fixième  que  je 
fis  ouvrir  en  avoit  une  grande  abondance ,  c'étoit  un  gros 
lapin  blanc  qui  paroiffoit  fort  vigoureux  ;  je  lui  trouvai 
dans  les  véficules  féminaies  autant  de  liqueur  congelée 
qu'il  en  pouvoit  tenir  dans  une  petite  culiier  à  café  ; 
cette  matière  reffembloit  à  de  la  gelée  de  viande ,  elle 
étoit  d'un  jaune  citron  &  prefque  tranfparente  ;  l'ayant 
examinée  au  microfcope ,  je  vis  cette  matière  épaifTe  fe 
réfoudre  lentement  &  par  degrés  en  filamens  &  en  gros 
globules  y  dont  plufieurs  paroiffoient  attachés  les  uns  aux 
autres  comme  des  grains  de  chapelet,  mais  je  ne  leur* 
Tome  IK  Bb 
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remarquai  aucun  mouvement  bien  diilinél ,  feulement 
comme  la  matière  fe  iiquéfioit,  elle  fermoir  une  efpèce 
de  courant  par  lequel  ces  giobule&  &  ces  fiiamens  paroif- 
ipient  tous  être  entraînés  du  même  côté  ;  je  m'attendois 
à  voir  prendre  à  cette  matière  un  plus  grand  degré  de 
fluidité ,  mais  cela  n'arriva  pas  ;  après  qu'elle  fe  îxa.  un 
peu  liquéfiée.,  c;Ue  (t  deâ^cha,  &  je  ne  pus  jamais  voir 
autre  chofe  que  ce  que  je  viens  de  dire ,  en  obièrvant 
cette  matière  fans  addition  ;  je  la  mêlai  donc  avec  de 
l'eau  y  mais  ce  fut  encore  fans  fuccès  d'abord  »  car  l'eau 
ne  la  pénétroit  pas  tout,  de  fuite  »  âc  fèmbloit  ne  pouvoir 
la  délabrer. 

XVIII. 

Ayant  fait  ouvrir  un  autre  lapin ,  je  n'y  trouvai  qu'une 
très -petite  quantité  de  matière  féminale»  qui  étoit  d'une 
couleur  &  d'une  confiftance  différente  de  celle  dont  je 
viens  de  parler,  elle  étoit  à  peine  colorée  de  jaune,  &  plus 
fluide  que  celle-là;  comme  il  n'y  en  avoitque  très-peu, 
&  que  je  eraignois  qu'elle  ne  fè  deflechât  trop  pron^> 
tement ,  je  fus  forcé  de  la  mêler  avec  de  l'eau  àH  la 
p-emière  obfervatioA ,  je  ne  vis  pas  les  âlamens  ni  les 
ch2q)elets  cpie  j'avois  vus  cbns  l'autre ,  mais,  je  reconnus 
fur  le  champ  les  gros  globules ,  &,  je  vis  de  plus  qu'ils 
avoient  tous  un  mouvement  de  tremblement  &  comme 
d'inquiétude  ;  ils  avoient  auflî  un  mouvement  de  progref^ 
fion,  mais  fort  leot,  quelques-uns  tournoient  auffi  autous 
de  quelques  autres ,  &  la  piu]»rt  paroifibient  tourner  fur 
leur  centre.  Je  ne  pus  pas  fîiivre  cette  obfervation  plus 
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loin ,  parce  que  je  n'avois  pas  une  aflez  grande  quantité  de 
cette  liqueur  féminale,  qui  fe  deifécha  promptement. 

X  I  X. 

Ayant  £iit  chercher  dans  un  autre  lapin ,  on  n  y  trouva 
rien  du  tout ,  quoiqu'il  eût  été  depuis  quelques  jours  aufli 
voifin  de  ià  femelle  que  les  autres;  mais  dans  les  véficuies 
féminales  d'un  autre  on  trouva  prefqu'autant  de  liqueur 
congelée  que  dans  celui  de  i'obièrvation  XVII.  Cette 
liqueur  congelée,  que  j'examinai  d'abord  de  la  même 
fàçoTit  ne  me  découvrit  rien  déplus,  en  j(brte  que  je  pris 
le  parti  de  mettre  inflifer  toute  .la  quantité  que  j'en  avois 
pu  railèmhler,  dans  une  /quantité  prefque  double  d'eau 
pure,  &  après  avoir  fècoué  violemment  &  fbuvent  la 
petite  bouteille  où  ce  mélange  étoit  contenu ,  je  le  laiilài 
repolêr  pendant  dix  minutes ,  après  quoi  j'obfèrvai  cette 
infuûon  en  ^prenant  toujours  i  la  fur&ce  de  la  liqueur  les 
gouttes  que  je  voulois  examiner:  ^y  -vis  les  mêmes  gros 
globules  dont  j'ai  parlé,  mais  en  petit  nombre  &  entiè- 
rement détachés  &  féparés»  &  même  ^ort  éloignés  les 
uns  des  mitres  ;  ils  avoient  diâërens  raouvemens  ^d'ap- 
proximation  les  uns  à  l'égard  des  autres,  mais  ces  mou- 
vemens  étoient  (i  lents ,  .qu'à  peine  étoient-ils  (ènfihles. 
Deux  ou  trois  heures  après  il  me  parut  que  ces  globules 
avoient  diminué  de  volume,  &  que 'leur  mouvement  étoit 
devenu  plus  iènfible;  ils  paroiflbient  tous  tourner  fur  leur 
centre  ;  &  quoique  leur  mouvement  de  tremblement  iùt 
bien  plus  marqué  que  celui  de  progrefHon ,  cependant  on 
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apercevoît  clairement  qu'ils  changeoient  tous  de  place 
irrégulièrement  les  uns  par  rapport  aux  autres ,  il  y  en 
avoit  même  quelques-uns  qui  tournoient  lentement  autour 
des  autres.  Six  ou  fèpt  heures  après ,  les  globules  étoîent 
encore  devenus  plus  petits,  &  leur  aélion  étoit  augmentée; 
^ils  me  parurent  être  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  & 
tous  leurs  mouvemens  étoient  fenfibles.  Le  lendemain  il 
y  avoit  dans  cette  liqueur  une  multitude  prodrgieufe  de 
globules  en  mouvement,  &  ils  étoient  au  moins  trois  fois 
plus  petits  qu'ils  ne  m'avoient  paru  d'abord.  J'obfervaî 
ces  globules  tous  les  jours  plufieurs  fois  pendant  huit 
jours,  il  me  parut  qu'il  y  en  avoit  plufieurs  qui  fè  joî- 
gnorent  &  dont  le  mouvement  finiflbrt  après  cette  union, 
qui  cependant  ne  paroiflbit  être  qu'une  unron  fôperficielle 
&  accidentelle;  il  y  en  avoit  de  plus  gros,  de  plus  petits, 
la  plupart  étoient  ronds  &  fj^hériques,  les  autres  étoient 
ovales,  d'autres  étoient  longuets ,  les  plus  gros  étoient  les 
plus  tranfparens,  les  plus  petits  étoient  prefqûe  noirs: 
cette  différence  ne  provenoit  pas  Ats  accidens  de  la 
lumière,  car  dans  quelque  plan  &  dans  quelque  fituation 
que  ces  petits  globules  fe  trouvaient ,  ils  étoient  toujours 
noirs ,  leur  mouvement  étort  bien  plus  rapide  que  celui 
des  gros,  &  ce  que  je  remarquai  le  plus  cfairement  &  le 
plus  généralement  fur  tous ,  ce  fut  leur  diminution  de 
groffeur,  en  forte  qu'au  huitième  jour  ils  étoient  fi  petits 
que  je  ne  pouvois  prefque  plus  les  apercevoir,  &  enfin 
ils  difjjarurent  abfolument  à  mes  yeux  iâns  avoir  ceflTé 
de  fè  mouvoir. 
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Enfin  ayant  obtenu  avec  affez  de  peine  de  ia  liqueur 
féminale  d'un  autre  lapin,  telle  qu'il  ia  fournit  à  fe  femelle, 
avec  laquelle  ii  ne  reile  pas  plus  d'une  minute  en  copu- 
lation, je  remarquai  qu'elle  étoit  beaucoup  plus  fluide 
que  celle  qui  avoit  été  tirée  des  véficules  féminales ,  ^ 
les  phénomènes  qu'elle  offrit  étoient  auffi  fort  difFérens , 
car  il  y  avoit  (Planche  lihjîg.  i/)  dans  cette  liqueur  les 
globules  en  mouvement  dont  j'ai  parlé  ^  &  des  filamens 
iàns  mouvement,  &  encore  des  efpèces  de  globules  avec 
des  filets  ou  des  queues,  &  qui  refTembloient  affezà  ceux 
de  l'homme  &  du  chien,  lèulement  ils  me  parurent  plus 
petits  6l  beaucoup  plus  agiles ,  ils  traverfbient  en  un  infiant 
le  champ  du  microfcope  r  leurs  filets  ou  leurs  queues  me 
parurent  être  beaucoup  plus  courtes  que  celles  de  ces 
autres  animaux  ipermatiques ,  &  j'iavoue ,  que  quelque  igin 
que  je  me  fois  donné  pour  les  bien  examiner,  je  ne  fuis 
pas  fur  que  quelques-unes  de  ces  queues  ne  fufient  pas 
des  ÊiufTes  apparences  produites  par  le  filloft  que  ces 
globules  mouvans  formoient  dans  laMiqueur  qu'ils  tra* 
verfbient  avec  trop  de  rapidité  pour  pouvoir  les  biea 
obferver;  car  d'ailleurs  cette  liqueur,  quoiqu'affez  fhiîde,. 
fè  defféchoit  fort  promptement,. 

X  X  L 

Je  voufus  enfîiite  examiner  la  liqueur  féminafe  du 
bélier,  mais  comme  je  n'étois  pas  à  portée  d'avoir  de 
cts  animaux  vivans,  je  m'adrefl&i  à  un  boucher,  auquel 
je  recommandai  de  m^apponer  fur  le  champ  hs  teflicules 
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Si  les  autres  parties  de  la  génération  des  béliers  qu'il 
tueroit;  il  m'en  fournit  à  diiférens  jours,  au  moins  de 
douze  ou  treize  diiférens  béliers,  fans  qu'il  me  fiit  poflîble 
de  trouver  dans  les  épididymes ,  non  plus  que  dans  les 
véficutes  féminales,  aflez  de  liqueur  pour  pouvoir  la  bien 
obferver;  dans  les  petites  gouttes  que  jepouvois  ramafler. 
Je  ne  vis  que  des  globules  fans  mouvement.  Comme  je 
faifois  ces  obfervations  au  mois  de  mars ,  je  peniâi  que 
dcette  ûiibn  n'étok  pas  celle  du  rut  des  béliers ,  &.  qu'en 
répétant  les  mêmes  observations  au  mois  d'oâobre,  je 
pourrois  trouver  alors  la  liqueur  féminale  dans  ies  vaiA 
ièaux ,  Si  les  corps  mouvans  dans  la  liqueur.  Je  fis  couper 
plufieurs  tefticules  en  deuK  dans  leur  plus  grande  longueur, 
£i  ayant  ramaffé  avec  le  gros  bout  d'un  cure-dent  la  petite 
quantité  de  liqueur  qu'on  pouvoit  en  exprimer,  cette 
liqueur  ne  m'ofîrit,  <x>mme  celle  des  ^ididymes,  que  des 
«globules  de  différente  groffeûr,  &.  qui  n'avoient  aucun 
anouvement:  aurefie  tous  ces  teâkules  Soient  fort  fains, 
a&  tous  étoient  au  moins  auffi  gros  que  des  œaù  de  poule. 

XXII. 

Je  pris  trois  de  ces  teûicules  de  trois  difFérens  béliers, 
je  les  fis  couper  chacun  en  quatre  parties ,  je  mis  chacun 
des  teflicules  ainH  coupés  en  quatre,  dans  un  bocal  de 
verre  avec  autant  d'eau  feulement  qu'il  en  âlloit  pour  les 
xx)uvrir,  &.  je  boucliai  exa^Slement  les  bocaux  avec  du 
iiége  Se  du  parchemin  ;  je  lailTai  cette  chair  infufèr  ainû 
pendant  quatre  jours  «  après  quoi  j'examinai  aumicro/cope 
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îa  liqueur  de  ces  trois  infiifions ,  je  les  trouvai  toutes 
remplies  d  une  infinité  de  corps  en  mouvement,  dont  h 
plupart  étoient  ovales ,  &  les  autres  globuleux ,  ils  étoient 
affez  gros ,  &  ils  reifemblcûent  à  ceux  dont  ;'ai  parlé 
(Exp.  VIII J.  Leur  mouvement  n'étoit  pas  brufque  ni 
incertain ,  rti  fort  ra^nde ,  mais  égal  »  uni£>rme  &  continu 
dans  toutes  fortes  de  direélions;tous  ces  corps  en  mou- 
vement étoient  à  peu  -  près  de  la  même  groiTeur  dans 
chaque  liqueur,  mais  ils  étoient  plus  gros  chns  Tune, 
un  peu  moins  gros  dans  l'autre,  &  plus  petits  dans  1% 
troifième;  aucun  n'avoit  de  queue,  il  n  y  avoit  nifilamens 
ni  filets  dans  cène  liquieur  où  le  mouvement  de  ces  petits 
corps  s'eft  confèrvé  pendant  quinze  à  fèize  jours;  ils 
changeoient  fouvent  de  figure  &  fèmbloient  fe  dévêtir 
fucceUivement  de  leur  tunique  extérieure  ;  ils  devcnoient 
auilî  tous  les  jours  plus  petits ,  &  je  ne  les  perdis  de  vue 
au  fèizième  jour  que  par  leur  petitefle  extrême  ;  car  le 
mouvement  fUbiifloit  toujours  lorique  je  ceflài  de  {e% 
apercevoir. 

XXII. 

Au  mois  d'oâobre  fiiivant,  je  fis  ouvrir  un  bélier  qw 
étoit  en  rut,  &  je  trouvai  une  affez  grande  quantité  de 
liqueur  féminale  dans  Tun  des  épididymes;  Tayant  examinée 
fur  le  champ  au  microfcope ,  j'y  vis  une  multitude  innom- 
brable de  corps  mouvans ,  ils  étoient  en  fi  grande  quantité 
que  toute  la  fubllance  de  la  liqueur  paroifibit  en  être 
composée  en  entier  :  comme  elle  étoit  trop  épaiflè  pour 
pouvoir  bien  diflinguer  la  forme  de  ces  corps  mouvans. 
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je  ia  délayai  avec  un  peu  d'^au ,  mais  je  fus  furpris  de  voir 
<}ue  J  eau  avoit  arrêté  tout-à-coup  le  mouvement  de  tous 
ces  corps ,  je  les  voyois  très-diflin<5tement  dans  la  liqueur^ 
Biais  ils  étoient  tous  abfolument  immobiles  :  ayant  répété 
pluûeurs  fois  cette  m^me  obfervation  ,  je  m'aperçus  xjue 
i'eau  qui,  comme  je  l'ai  dit,  délaie  très-bien  les  liqueurs 
féminales  de  Thomme,  du  chien,  &c.  au  lieu  de  délayer 
k  femence  du  bélier,  fembloit  au  contraire  la  coaguler, 
elle  avoit  peine  à  fe  mêler  avec  cette  liqueur,  ce  qui  me 
fit  conjeâurOT  qu'elle  pouvoit  être  de  la  nature  du  fiiif 
que  le  froid  coagule  &  durcit;  &  je  me  confirmai  bientôt 
dans  cette  opinion ,  car  ayant  fait  ouvrir  l'autre  épididyme 
où  je  comptois  trouver  de  la  liqueur,  je  n'y  trouvai 
qu'une  matière  coagulée ,  épaiffie  &  opaque ,  le  peu  de 
temps  pendant  lequel  ces  parties  avoient  été  expofées  à 
Taîr,  avoit  fuffi  pour  refroidir  &  coaguler  la  liqueur 
féminale  qu'elles  contenoient. 

X  X  ï  V. 

Je  fis  donc  ouvrir  un  autre  bélier ,  &  pour  empêcher 
1^  liqueur  fén[iinale  ^le  fe  rçfroidir  &  de  fè  figer,  je  biffai 
les  parties  de  la  génériation  dans  le  corps  d^  l'animal,  quâ 
l'on  couvroit  avec  des  linges  chauds;  avep  ces  précautions 
ij  me  fut  ai/ë  d'pbfçryer  un  très -grand  nombre  de  fois 
la  liqueur  fénvnale  dans  fo;i  état  de  fluidité;  elle  étoit 
remplie  d'un  nombre  infini  de  corps  en  mouvement , 
("PI  Tii,jig.  iS)  ils  étoient  tous  oblongs,  &ils  le  remuoient 
icn  tout  fens  ;  mais  dès  que  la  goutte  de  liqueur  qui  étoit 
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ÏWT  le  porte -objet  du  microfcope,  étoit  refroidie,  le 
mouvement  de  tous  ces  corps  ceffoit  dans  un  inftant,  de 
forte  que  je  ne  pouvois  les  obferver  que  pendant  une 
minute  ou  deux.  J'eflayai  de  délayer  la  liqueur  avec  de 
Teau  chaude ,  le  mouvement  des  petits  corps  dura 
quelque  temps  de  plus,  c'eft-à-dire,  trois  ou  quatre 
minutes.  La  quantité  de  ces  corps  mouvans  étoit  fi 
grande  dans  cette  liqueur,  quoique  délayée,  qu'ils  fe 
touchoient  prefque  tous  les  uns  les  autres;  ils  étoient 
tous  de  la  même  grofleur  &  de  la  même  figure ,  aucun 
n'avoît  de  queue,  leur  mouvement  n'étoit  pas  fort  rapide, 
&  lorfque  par  la  coagulation  de  la  liqueur  ils  venoîent  à 
s'arrêter,  ils  ne  changeoient  pas  de  forme. 

XXV. 

Comme  j^étois  perfuadé,  non-feulement  par  ma  théorie, 
mais  auiïi  par  Texamen  que  j'avois  fait  des  obfervations 
&  des  découvertes  de  tous  ceux  qui  avoient  travaillé  avant 
moi  fur  cette  matière,  que  la  femelle  a,  auffi-bien  que  le 
mâle,  une  liqueur  féminale  &  vraiment  prolifique,  &  que 
je  ne  doutois  pas  que  le  réfervoir  de  cette  liqueur  ne  fût 
la  cavité  du  corps  glanduleux  du  tefticule,  où  les  Ana- 
tomiftes  prévenus  de  leur  lyftème  avoient  voulu  trouver 
I  œuf,  je  fis  acheter  plufieurs  chiens  &  plufieurs  chiennes, 
&  quelques  lapins  mâles  &  femelles,  que  je  fis  garder  & 
nourrir  tous  féparément  les  uns  des  autres.  Je  parlai  à  un 
boucher  pour  avoir  les  portières  de  toutes  les  vaches  & 
de  toutes  les  brebis  qu'il  tueroit,' je  rengageai  à  nie  les 
Tome  IV.  Ce 
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apporter  dans  le  moment  même  que  la  bête  viendroît 
d'expirer,  je  m'alTurai  d'un  Chirurgien  pour  Êiire  les 
difleétions  nécefTaires  ;  &  afin  d'avoir  un  objet  de  compa- 
rai/on pour  la  liqueur  de  la  femelle,  je  commençai  par 
obferver  de  nouveau  la  liqueur  fëminale  d'un  chien ,  qu'il 
avoit  fournie  par  une  émiflion  naturelle;  j'y  trouvai 
(T/s  IV,  Jig.  ijf)  les  mêmes  corps  en  mouvement  que 
]y  avois  obfervés  auparavant;  ces  corps  traînoient  après 
eux  des  filets  qui  reffembloient  à  des  queues  dont  ils 
avoient  peine  à  fe  débarrafler;  ceux  dont  les  queues 
étaient  les  plus  courtes ,  fe  mouvoient  avec  plus  d'agilité 
que  les  autres;  ils  avoient  tous,  plus  ou  moins,  un 
mouvement  de  balancement  vertical  ou  de  roulis,  &en 
général  leur  mouvement  progrefif ,  quoique  fort  fènûble 
&  très-marqué,  n'étoit  pas  d'une  grande  rapidité. 

X  X  V  I. 

Pendant  que  j'étois  occupé  à  cette  obfervatîon ,  Ton 
difféquoit  une  chienne  vivante  qui  étoit  en  chaleur  depuis 
quatre  ou  cinq  jours,  &  que  le  mâle  n'avoit  point  ap- 
prochée. On  trouva  aifëment  les  teilicules  qui  font  aux 
extrémités  desi  cornes  de  la  niatrice,  ils  étoient  à  peu^ 
près  gros  comme  des  avelines;  ayant  examiné  l'un  de 
ces  tefticules,  ]y  trouvai  un  corps  glanduleux ,  rouge , 
proéminent,  &  gros  comme  un  pois;  ce  corps  glanduleux 
reffembloit  parÊiitement  à  un  petit  mamelon ,  &  il  y  avoit 
au  dehors  de  ce  corps  glanduleux  une  fente  très-vifible , 
qui  étoit  formée  par  deux  lèvres  dont  l'une  avançoit  en 
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dehors  un  peu  plus  que  l'autre  ;  ayant  entr'ouvert  cette 
fente  ayec  un  ftilet ,  nous  en  vîmes  dégoûter  de  la  liqueur 
que  nous  recueillîmes  pour  la  porter  au  mîcrofcope ,  après 
avoir  recommandé  aii  Chirurgien  de  remettre  ies  tefticules 
dans  le  corps  de  l'animal  qui  étoit  encore  vivant  »  afin  de 
les  tenir  chaudement.  J'examinai  donc  cette  liqueur  au 
mîcrofcope ,  &  du  premier  coup-d'œil  j'eus  la  fetisfadion 
d'y  voir  (PL  iv.Jig.  20 )  des  corps  mouvans  avec  des 
queues ,  qui  étoient  prefque  abiblument  femblables  à  ceux 
que  je  venois  de  voir  dans  la  liqueur  féminale  du  chien. 
M/*  Needham  &  Daubenton  qui  obfervèrent  après  moi , 
furent  fi  fiirpris  de  cette  reflemblance,  qu'ils  ne  pouvoient 
it  perfuader  que  ces  animaux  fpermatiques  ne  fuflent  pas 
ceux  du  chien  que  nous  venions  d'obfèrver  ;  ils  crurent 
que  j'avois  oublié  de  changer  de  porte  -  objet ,  &  qu'il 
avoit  pu  relier  de  la  liqueur  du  chien  »  ou  bien  que  le 
cure-dent  avec  lequel  nous  avions  ramalTé  plufieurs  gounes 
de  cette  liqueur  de  la  chienne ,  pouvoit  avoir  fervi  aupa- 
ravant à  celle  du  chien.  M.  Needham  prit  donc  lui-même 
«n  autre  porte  -  objet ,  un  autre  cure  -  dent ,  &  ayant  été 
chercher  de  la  liqueur  dans  la  fente  du  corps  glanduleux  ^ 
il  l'examina  le  premier  &  y  revit  les  mêmes  animaux^  les 
mêmes  corps  en  mouvement,  &  il  fe  convainquit  avec 
moi ,  non-feulement  de  l'exiftence  de  ces  animaux  fperma- 
tiques dans  la  liqueur  féminale  de  la  femelle  y  mais  encore 
de  leur  reffemblance  avec  ceux  de  la  liqueur  féminale  du 
mâle.  Nous  revîmes  au  moins  dix  fois  de  fuite  &  fur 
diiTérentés  gouttes  les  mêmes  phénomènes,  car  il  y  avoic 
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une  aifez  bonne  quantité  de  liqueur  fémiriale  dans  ce 
corps  glanduleux ,  dont  la  fente  pénétroit  dans  une  cavité 
pro£}nde  de  près  de  trois  lignes. 

X  X  V  I  ï. 

Ayant  enfuite  examiné  l'autre  tefticule ,  j'y  trouvai  un 
corps  glanduleux  dans  Ton  état  d  accroiflement ,  mais  ce 
corps  n'étoit  pas  mûr,  il  n'y  avoit  point  de  fente  à  l'exté- 
rieur ,  il  étoit  bien  plus  petit  &  bien  moins  rouge  que  le 
premier,  &  l'ayant  ouvert  avec  un  fcaipel,  je  n'y  trouvai 
aucune  liqueur ,  il  y  avoit  feulement  une  efpèce  de  petit 
pli  dans  l'intérieur,  que  je  jugeai  être  l'origine  de  la  cavité 
qui  doit  contenir  la  liqueur.  Ce  fécond  tefticule  avoit 
quelques  véficules  lymphatiques  très-vifibles  à  l'extérieur; 
je  perçai  l'une  de  ces  véficules  avec  une  lancette ,  &  il 
en  jaillit  une  liqueur  claire  &  limpide  que  j'obfèrvai  tout 
de  fuite  au  microfcope  ;  elle  ne  contenoit  rien  de  fèm- 
l>lable  à  celle  du  corps  glanduleux,  c'étoit  une  matière 
claire ,  compofëe  de  très-^petits  globules  qui  étoient  iâns 
aucun  mouvement  :  ayant  répété  ibuvent  cette  obfèrvation, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite ,  je  m'afTurai  que  cette 
liqueur  que  renferment  les  véficules  n'efl  qu'une  efpèce  de 
lymphe  qui  ne  contient  rien  d'animé,  rien  de  fèmblable 
à  ce  que  l'on  voit  dans  la  fèmence  de  la  femelle,  qui  fe 
forme  &  qui  fe  perfectionne  dans  le  corps  glanduleux. 

X  X  V  I  I  I. 

Quinze  jours  après  je  fis  ouvrir  une  autre  chienne  qui 
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étoîl  en  chaleur  depuis  fept  ou  huit  jours ,  &  qui  n  avoit 
pas  été  approchée  par  le  mâle ,  je  fis  chercher  les  tefti- 
cules ,  ils  font  contigus  aux  extrémités  des  cornes  de  la 
matrice  ;  ces  cornes  font  fort  longues ,  leur  tunique  extét 
rieure  enveloppe  les  tefticules ,  &  ils  paroiiTent  recouverts 
de  cette  membrane  comme  d'un  capuchon.  Je  trouvai  fur 
chaque  tefticule  un  corps  glanduleux  en  pleine  maturité, 
le  premier  que  j'examinai  étoit  entr'ouvert ,  &  il  avoit  un 
conduit  ou  un  canal  qui  pénétroit  dans  le  teflicule»  &  qui 
étoit  rempli  de  la  liqueur  féminale  ;  le  fécond  étoit  un  peu 
plus  proéminent  &  plus  gros ,  &  la  fente  ou  le  canal  qui 
contenoit  la  liqueur ,  étoit  au  «  defTous  du  mamelon  qu( 
fortoit  au  dehors.  Je  pris  de  ces  deux  liqueurs  ^  &. les  ayant 
comparées  je  les  trouvai  tout-à-fait  fèmblables  ;  cette  liqueur 
féminale  de  la  femelle  eil  au  moins  aufli  liquide  que  celle 
du  male^  ayant  enfùite  examiné  au  microfcope  ces  deux 
liqueurs  tirées  des  deux  tefticules,  j  y  trouvai  (Planche  iv, 
fgure  21  )  les  mêmes  corps  en  mouvement ,  je  revis  à 
ioifir  les  mêmes  phénomènes  que  j'avois  vus  auparavant 
dans  la  liqueur  féminale  dé  Tautre  chienne  ;  je  vis  de  plus 
plufieurs  globules  qui  fe  remuoîent  très  -  vivement ,  qui 
tâchoient  de  fe  dégager  du  mucilage  qui  les  environnait, 
&  qui  emportoient  après  eux  des  filets  ou  des  queues  ^ 
il  y  en  avoit  une  auifi  grande  quantité  que.dans  la  femence 
du  mâle. 

XXIX-  , 

J'exprimai  de  ces  deux  corps  glanduleux  toute  la  liqueur 
qu'ils  contenoient,  &  l'ayant  raffemblée  &  mife  dans  un 
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petit  criftal  de  montre ,  il  y  en  eut  une  quantité  fufiifânte 
pour  fùivre  ces  obfèrvations  pendant  quatre  ou  cinq 
heures  ;  je  remarquai  qu'elles  fàifoient  un  petit  dépôt  au 
bas ,  ou  du  moins  que  la  liqueur  s'y  épaifTifloit  un  peu. 
Je  pris  une  goutte  de  cette  liqueur  plus  épaifle  que  Tautre , 
&  rayant  mife  au  microfcope ,  je  reconnus  (Planche  iv, 
fig.  22)  que  la  ixirtie  mucilagineufe  de  la  /èmence  s'étoit 
coiidenfée ,  &  qu'elfe  formoit  comme  un  tifTu  continu  ; 
au  bord  extérieur  de  ce  tiflfu ,  &  dans  une  étendue  aiTez 
confidérable  de  fa  circonférence,  il  y  avoit  un  torrent  ou 
un  courant  qui  paroiJOToit  compofé  de  globules  qui  cou- 
loicnt  avec  rapidité  ;  ces  globules  avoient  àts  mouvemens 
propres,  ils  étoient  même  très-vife,  très  -  ai9;ifs ,  &  ils 
paroiffoient  être  ablblument  dégagés  de  leur  enveloppe 
mucilagineufe  &  de  leurs  queues  ;  ceci  reffembloit  fi  bien 
au  cours  du  fang  lor/qu'on  Tobièrve  dans  les  petites  veines 
tranfparentes ,  que  quoique  la  rapidité  de  ce  courant  de 
globules  de  la /èmence  fut  plus  grande,  &  que  de  plus  ces 
globules  euifent  des  mouvemens  propres  &  particuliers, 
je  fus  frappé  de  cette  reffemblance ,  car  ils  paroiflbient 
non -feulement  être  animés  par  leurs  propres  forces,  mais 
encore  être  poufTés  par  une  force  commune ,  &  comme 
contraints  de  fe  fuivre  en  troupeau.  Je  conclue  de  cette 
obfervation  ai  At%  IX."*'  &  XIL"'',  que  quand  le  fîiiide 
commence  à  fe  coaguler  ou  à  s'épaiflir,  foit  par  le  deffé- 
chement  ou  par  quelques  autres  caufes ,  ces  globules  adifs 
rompent  &  déchirent  les  enveloppes  mucilagineufes  dans 
iefquelles  ils  font  contenus,  &  qu'ils  s'échappent  du  côté 
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où  la  iiqueur  efl  demeurée  plus  Huide.  Ces  corps  mouvans 
n'avoient  alors  ni  filets  ni  rien  de  ièmblable  à  des  queues , 
ils  étoient  pour  la  plupart  ovales  &  paroiflbient  un  peu 
aplatis  par-defTous,  car  ils  n'avoient  aucun  mouvement 
de  roulis,  du  moins  qui  fût  fenfible. 

X  3c  X. 

Les  cornes  de  la  matrice  étoient  à  l'extérieur  mollaifes, 
&  elles  ne  paroiiToient  pas  être  remplies  d'aucune  liqueur; 
/e  les  fis  ouvrir  longitudinalement,&  je  n'y  trouvai  qu'une 
très-petite  quantité  de  liqueur,  il  y  en  avoit  cependant  aflez 
pour  qu'on  pût  la  ramafler  avec  un  cure-dent.  J'obfervai 
cette  liqueur  au  microfcope ,  c'étoit  la  même  que  celle  que 
j'avois  exprimée  des  corps  glanduleux  du  teflicule,  car  elle 
étoit  pleine  de  globules  adifs  qui  fe  mouvoient  de  la  même 
£içon  &  qui  étoient  ablblument  fèmblables  en  tout  à  ceux 
que  j'avois  obfervés  dans  la  liqueur  tirée  immédiatement 
du  corps  glanduleux  ;  aufli  ces  corps  glanduleux  font  pofës 
de  %on  qu'ils  verfènt  aifément  cette  liqueur  lùr  les  cornes 
de  la  matrice,  &  je  fuis  perfiiadé<[ue  tant  que  la  chaleuc 
des  chiennes  dure,  &  peut-être  encore  quelque  temps 
après,  il  y  a  une  flillation  ou  un  dégoutement  continuel 
de  cette  liqueur,  qui  tombe  du  corps  glanduleux  dans  les 
cornes  de  la  matrice,  &  que  cette  flillation  dure  jufqu'à 
ce  que  le  corps  glanduleux  ait  épuifé  les  véficules  du 
teflicule  auxquelles  il  correfpond ,  alors  il  s'ai&iife  peu  à 
peu,  il  s'efface,  &  il  ne  laifTe  qu'une  petite  cicatrice 
rougeâtre  qu'on  voit  à  l'extérieur  du  teflicule. 
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X  X  X  L 

Je  pris  cette  liqueur  féminale  qui  étoît  dans  l'une  des 
cornes  de  la  matrice  &  qui  contenoit  des  corps  mouvans 
ou  àts  animaux  fpermatiques ,  fèmblables  à  ceux  du  mâle» 
&  ayant  pris  en  même  temps  de  la  liqueur  féminale  d'un 
chien ,  qu'il  venoit  de  fournir  par  une  émiiïïon  naturelle , 
&  qui  contenoit  auffi,  comme  celle  de  la  femelle,  àts 
corps  en  mouvement,  j'eflayai  de  mêler  ces  deux  liqueurs 
en  prenant  une  petite  goutte  de  chacune,  &  ayant  examiné 
ce  mélange  au  microfcope,  je  ne  vis  rien  de  nouveau,  la 
fiqueur  étant  toujours  fa  même,  les  corps  en  mouvement 
ies  mêmes;  ils  étoient  tous  il  fèmblables ,  qu'il  n'étoitpas 
poffible  de  diftinguer  ceux  du  mâle  &  ceux  de  la  femelle, 
fèulemient  je  crus  m'apercevoir  que  leur  mouvement  étoit 
un  peu  ralenti ,  mais  à  cela  près  je  ne  vis  pas  que  ce  mélange 
eût  produit  la  moindre  altération  dans  la  liqueur. 

■  X  X  X  I  L 

Ayant  fait  dîfféquer  une  autre  chienne  qui  étoit  jeune, 
<}ui  n  avoit  pas  porté,  &  qui  n'avoit  point  encore  été  en 
chaleur ,  je  ne  trouvai  fur  Tun  des  tefticules  qu'une  petite 
protubérance  folide,  que  je  reconnus  aifément  pour  être 
l'origine  d*un  corps  glanduleux  qui  commençoit  à  pouflèr, 
éi  qui  auroit  pris  fon  accroiflement  dans  la  fuite,  &  fur 
l'autre  teflicule  je  ne  vis  aucun  indice  du  corps  glanduleux  ; 
la  furface  de  ces  teflicules  étoit  liflfe  &  unie,  &  on  avoit 
peine  à  y  voir  à  l'extérieur  les^  véficules  lymphatiques ,  que 
je  trouvai  cependant  fort  aifément  en  Êtifànt  féparer  les 
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tunîques  qui  revêtent  ces  tefticulç s  :  mais  ces  véficules 

netoient  pas  confidérables ,   &  ayant  obfèrvé  la  petite 

quantité  de  liqueur  que  je  pus  ramafler  dans  ces  teflicules 

avec  le  cure-dent ,  je  ne  vis  que  quelques  petits  globules 

fins  aucun  mouvement,  &  quelques  globules  beaucoup 

plus  gros  &  plus  aplatis,  que  je  reconnus  aifément  pour 

être  les  globules  du  fang  dont  cette  liqueur  étoit  en  effet 

un  peu  mêlée. 

X  X  X  I  I  I. 

Dans  une  autre  chienne  qui  étoit  encore  plus  jeune 
Si  qui  nWoit  que  trois  ou  quatre  mois ,  il  n  y  avoit  fur 
les  teflicules  aucune  apparence  du  corps  glanduleux,  ils 
étoient  blancs  à  l'extérieur ,  unis  fans  aucune  protubérance^ 
&  recouvens  de  leur  caputhon  comme  les  autres  ;  il  y 
avoit  quelques  petites  véficules ,  mais  qui  ne  me  parurent 
contenir  que  peu  de  liqueur ,  &  même  la  fùbflance  inté- 
rieure des  teflicules  ne  paroiffoit  être  que  de  la  chair  afTez 
femblabie  à  celle  d'un  ris  de  veau ,  &  à  peine  pouvoit-on 
remarquer  quelques  véficules  à  Textérieur,  ou  plutôt  à 
la   circonférence  de  cette  chair.  J'eus  la  curiofité  de 
comparer  l'un  de  ces  teflicules  avec  celui  d'un  jeune 
chien  de  même  groffeur  à  peu-près  que  la  chienne,  ils  me 
parurent  tout-à-fait  fèmblables  à  l'intérieur ,  là  fùbflance 
de  la  chair  étoit,  pour  ainfi  dire,  de  la  même  nature; 
Je  ne  prétends  pas  contredire  par  cette  remarque  ce  que 
les  Anatomifles  nous  ont  dit  au  fujet  des  teflicules  des 
mâles ,  qu'ils  affurent  n'être  qu'un  peloton  de  vaiffeaux 
qu'on  peut  dévider,  &  qu'ils  font  fort  menus  &  fort 
Tome  IV.  D  d 
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longs ,  je  dis  feulement  que  l'î^iparence  de  la  fUbftance 
intérieure  des  tefticules  des  femelles  eft  fèmbiable  à  celle 
des  tefticules  des  mâles»  lorfque  les  corps  glanduleux 
n'ont  pas  encore  pouffé. 

XXXIV. 

On  m'apporta  une  pwtière  de  vache  qu'on  venoit  de 
tuer,  &  comme  il  y  avoit  près  d'une  demi -lieue  de 
l'endroit  où  on  l'avoit  tuée  jufque  chez  moi ,  on  enveloppa 
cette  ponière  dans  des  linges  chauds ,  &  on  la  mit  dans 
un  panier  fur  un  lapin  vivant,  qui  ét(Ht  lui-même  couché 
fiir  du  linge  au  fond  du  panier;  de  cette  manière  elle 
étoit ,  lorfque  je  la  reçus ,  prefque  aufli  chaude  qu'au  fbnir 
du  corps  de  l'animal.  Je  fis  d'abord  chercher  les  tefticules, 
que  nous  n'eûmes  pas  de  peine  à  trouver ,  ils  font  gros 
comme  de  petits  œu&  de  poule ,  ou  au  moins  comme 
des  œu&  de  gros  pigeons  ;  l'un  de  ces  tefticules  avoit 
tin  corps  glanduleux,  gros  comme  un  gros  pois,  qui 
étoit  protubérant  au  dehors  du  tefticule ,  à  peu  -  près 
comme  un  petit  mamelon;  mais  ce  corps  glanduleux 
Il 'étoit  pas  percé,  il  n'y  avoit  ni  feme  ni  ouverture  à 
l'extérieur ,  il  étoit  ferme  &  dur,  je  le  preftài  avec  les  doigts, 
H  n'en  fbrtit  rien,  je  l'exanrûnai  de  près  &.  à  la  loupe,  pour 
voir  s'il  n 'avoit  pas  quelque  petite  ouvenure  imperceptible, 
je  n'en  aperçus  aucune ,  il  avoit  cependant  de  profondes 
racines  dans  la  fubftance  intérieure  du  tefticule.  J'obfêrvai 
;^vant  que  de  £ûre  entamer  ce  tefticule ,  qu'il  y  avoit  deux 
autres  corps  glanduleux  à  d'affez  grandes  diflances  du 
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premier,  mais  ces  corps  glanduleux  ne  commençoient 
encore  qu'à  pouffer,  ils  étoient  deffous  la  membrane 
commune  éyi  teflicuie ,  ils  n'étoient  guère  plus  gros  que 
de  groffes  lentilles  ;  leur  couleur  étoit  d'i»n  blanc  jaunâtre, 
au  lieu  que  celui  qui  paroiflbit  avoir  percé  la  membrane  du 
tefticule,  &.  qui  étoit- au  dehors ,  étoit  d'un  rouge  couleur 
de  rofe.  Je  fis  ouvrir  longitudinalement  ce  dernier  corps 
glanduleux  qui  approchoit ,  comme  l'on  voit ,  beaucoup 
plus  de  fà  matiffité  que  les  autres  ;  j'examinai  avec  grande 
attention  l'ouverture  qu'on  venoit  de  faire,  ôi.  qui  féparoit 
ce  corps  glanduleux  psur  Ton  milieu,  je  reconnus  qu'il 
y  avoit  au  îonà  une  petite  cavité;  mais  ni  cette  cavité» 
ni  tout  ie  relie  de  la  fubftance  de  ce  corps  glanduleux 
ne  contenoit  aucune  liqueur;  ie  jugeai  donc  qu'il  étoit 
encore  ailez  éloigné  de  Ton  entière  maturité. 

XXXV. 

L'autre  tefticule  n'avoit  aucun  corps  glanduleux  qui 
lut  proéminent  au  dehors ,  &  qui  eût  percé  la  membrane 
commune  qui  recouvre  le  teilicule  ;  il  y  avoit  feulement 
deux  petits  corps  glanduleux  qui  commençoient  à  naître 
ôi,  à  former  chacun  une  petite  protubérance  au  -  deffous 
de  cette  membrane ,  je  les  ouvris  tous  ies  deux  avec  la 
pointe  du  fcalpel ,  il  n'en  fortit  aucune  liqueur ,  c'étoient 
des  corps  durs ,  blanchâtres,  un  peu  teints  de  jaune,  on 
y  voyoit  à  b  loupe  quelques  petits  vaiffeaux  fânguins.  Cep 
deux  tefticules  avoient  chacun  quatre  ou  cinq  véficules 
lymphatiques ,  qu'il  étoit  très  -  aife  de  diflinguer  à  leur 

Ddi; 


Digitized  by 


Google 


212        Histoire  Naturelle. 

fuxîàct  ;  il  paroifToit  que  ia  membrane  qui  recouvre  le 
teflicule ,  étoit  plus  mince  dans  l'endroit  où  étoient  ces 
véficules ,  &  elle  étoit  comme  tran/parente  :  cela  me  fit 
Juger  que  ces  véficules  contenoient  une  bonne  quantité 
de  liqueur  claire  &  limpide;  &  en  effet,  en  ayant  percé 
une  dans  fon  milieu  avec  la  pointe  dune  lancette,  la 
liqueur  jaillit  à  quelques  pouces  de  diftance ,  &  ayant 
percé  de  même  les  autres  véficules ,  je  ramafTai  une  afifez 
grande  quantité  de  cette  liqueur  pour  pouvoir  Tob/erver 
aifi^ment  &  à  loifir,  mais  je  ny  découvris  rien  du  tout; 
cette  liqueur  eft  une  lymphe  pure,  très-tranfparente ,  & 
dans  laquelle  je  ne  vis  que  quelques  globules  très-petits, 
&  fans  aucune  forte  de  mouvement  :  après  quelques 
heures  j'examinai  de  noui^au  cette  liqueur  des  véficules, 
elle  me  parut  être  la  même,  il  n  y  avoit  rien  de  différent, 
il  ce  n'efl  un  peu  moins  de  tranfparence  dans  quelques 
parties  de  la  liqueur;  je  continuai  à  l'examiner  pendant 
deux  jours,  jufqu^à  ce  qu'elle  fût  defféchée,  &  je  n'y- 
reconnus  aucune  altération,  aucun  changement,  aucun 

mouvement. 

XXXVI. 

Huit  jours  après  on  m'apporta  deux  autres  portrères 
de  vaches  qui  vencwent  d'être  tuées ,  &  qu'on  avoit  enve- 
Joppées&  tranfportées  de  la  même  façon  que  la  première; 
on  m'affura  que  l'une  étoit  d  une  jeune  vache  qui  n'avoit 
pas  encore  porté ,  &  que  l'autre  étoit  d'une  vache  qui 
avoit  fait  plufieurs  veaux ,  &  qui  cependant  n 'étoit  pas 
vieille.  Je  fis  d'abord  chercher  \ts  teflicules  de  cette 
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vache  qui  avoii  porté,  &  je  trouvai  fur  l'un  de  ces 
teflicuies  un  corps  glanduleux ,  gros  &  rouge  comme 
une  bonne  ceri/ê ,  ce  corps  paroiiToit  un  peu  mollafTe  à 
f  extrémité  de  fon  mamelon  ;  j  y  diftinguai  très-aifément 
trois  petits  trous  où  ii  étoit  facile  d'introduire  un  crin , 
ayant  un  peu  prefTé  ce  corps  glanduleux  avec  les  doigts , 
il  en  fortit  une  petite  quantité  de  liqueur  que  je  portai  fur 
le  champ  au  microfcope ,  &  j'eus  la  fitisfadion  d  y  voir 
(PL  IV,  fig.  22)  des  globules  mouvans ,  mais  difFérens 
de  ceux  que  j'avois  vus  dans  les  autres  liqueurs  féminales^ 
ces  globules  étoient  petits  &  obfcurs;  leur  mouvement 
progreffif,  quoique  fort  diftînél  &  fort  aifé  à  reconnoître, 
étoit  cependant  fort  lent ,  la  liqueur  n*étoit  pas  épaiffe  ; 
ces  globules  mouvans  n'avoient  aufTi  aucune  apparence 
de  queues  oa  de  filets ,  &  ils  n'étoient  pas  à  beaucoup 
près  tous  en  mouvement ,  il  y  en  avoit  un  bien  plus  grand 
nombre  qui  paroifToient  très-femblables  aux  autres ,  &  qui 
cependant  n'avoient  aucun  mouvement,  voilà  tout  ce  que 
je  pus  voir  dans  cette  liqueur  que  ce  corps  glanduleux 
îîi 'avoit  fournie  :  comme  il  n'y  en  avoit  qu'une  très- 
petite  quantité  qui  fe  deiTécha  bien  vite ,  je  voulus  preffer 
une  féconde  fois  le  corps  glanduleux  ,  mais  il  ne  me 
fournit  qu'une  quantité  de  liqueur  encore  plus  petite, 
&  mêlée  d  un  peu  de  fàng  ;  j'y  revis  les  petits  globules 
en  mouvement,  &  leur  diamètre  comparé  à  celui  àt% 
globules  du  fang  qui  étoit  mêlé  dans  cette  liqueur ,  me 
parut  être  au  moins  quatre  fois  plus  petit  que  celui  de  ces 
globules  fanguins. 
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X  X  X  V  I  L 

Ce  corps  glanduleux  étoit  fitué  à  l'une  des  extrémités 
du  teflicule  ^  du  côté  de  la  corne  de  la  matrice  »  &  là 
liqueur  qu'il  préparoit  &  qu'il  rendoit,  devoit  tomber 
dans  cette  corne  :  cependant  ayant  fait  ouvrir  cette  corne 
de  la  matrice,  je  n  y  trouvai  point  de  liqueur  dont  la 
quantité  fût  fenfible.  Ce  corps  glanduleux  pénétroit  fort 
avant  dans  le  teflicule ,  &  en  occupoit  plus  du  tiers  de 
la  fiibflance  intérieure  ;  je  le  fis  ouvrir  &  fëparer  en  deux 
longitudinalement ,  j'y  trouvai  une  cavité  afTez  confidé- 
rable ,  mais  entièrement  vide  de  liqueur  :  il  y  avoit  fur 
le  même  teflicule  ^  à  quelque  diflance  du  gros  corps 
glanduleux ,  un  autre  petit  corps  de  même  efpèce ,  mais 
qui  commençoit  encore  à  naître,  &.qui  formoit  fous  la 
membrane  de  ce  teflicule  une  petite  protubérance  de  la 
grofTeur  d'une  bonne  lentille  ;  il  y  avoit  aufli  deux  petites 
cicatrices,  à  peu-près  de  la  même  grofTeur  d'une  lentille^ 
qui  formoient  deux  petits  enfoncemens,  mais  très-fuperfi- 
ciels  ;  ils  étoient  d'un  rouge  foncé  :  ces  cicatrices  étoient 
celles  des  anciens  corps  glanduleux  qui  s'étoient  oblitérés. 
Ayant  enfuite  examiné  l'autre  teflicule  de  cette  même 
vache  qui  avoit  porté,  j'y  compui  quatre  cicatrices  & 
trois  corps  glanduleux ,  dont  le  plus  avancé  avoit  percé 
la  membrane,  ils  n'étoient  encore  que  d'un  rouge  couleur 
de  chair ,  &  gros  comme  un  pois  ;  il  étoit  ferme  &  fans 
aucune  ouverture  à  Textrémité ,  &  il  ne  cont^noit  encore 
aucune  liqueur  ;  les  deux  autres  étoient  fous  la  membrane. 
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&  quoique  gros  comme  de  petits  pois»  ils  ne  paroiflbient 
pas  encore  aa  dehors  ;  ils  étoient  plus  durs  que  le  premier, 
&  leur  couleur  étoit  plus  orangée  que  rouge.  II  ne  reftoit 
fiir  ie  premier  teflicule  que  deux  ou  trois  véficules  lym- 
phatiques bien  apparentes ,  parce  que  le  corps  glanduleux 
de  ce  teflicule ,  qui  étoit  arrivé  à  fbn  entière  maturité , 
avoit  épuifé  les  autres  véficules ,  au  lieu  que  fiir  le  fécond 
teflicule  où  le  corps  glanduleux  n^avoit  encore  pris  que 
le  quart  de  Ton  accroiflement ,  il  y  avoit  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  véficules  lymphatiques;  j'en  comptai 
huit  à  l'extérieur  de  ce  teflicule^  &  ayant  examiné  au 
microfcope  la  liqueur  de  ces  véficules  de  Tun  &  de  l'autre 
teflicule ,  je  ne  vis  qu'une  matière  fort  transparente  & 
qui  ne  contenoit  rien  de  mouvant,  rien  de  feniblable 
à  ce  que  je  venois  de  voir  dans  la  liqueur  du  corps 
glanduleux, 

X  XX  V  n  I. 

J'examinai  enfuite  les  teflicules  de  l'autre  vache  qui 
n'avoit  pas  porté ,  ils  étoient  cependant  auffi  gros ,  & 
peut-être  un  peu  plus  gros  que  ceux  de  la  vache  qui 
avoit  porté ,  mais  il  efl  vrai  qu'il  n'y  avoit  point  de  cica- 
trice ,  ni  fur  l'un  ni  fur  l'autre  de  ces  teflicules  ;  l'un  étoit 
même  abfolument  liffe,  fans  protubérance,  &fort  blanc: 
on  diflinguoft  feulement  à  â  /îirÊice  plufieurs  endroits 
plus  clsdrs  &  moins  opaques  que  le  refle ,  &  c'étoient  les 
véficules  lymphatiques  qui  y  étoient  en  grand  nombre  : 
on  pouvoit  en  compter  aifément  jufqu'à  quinze,  mais  il  n'y 
âvoit  aucun  indice  de  la  naiffance  des  corps  glanduleux. 
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Sur  l'autre  tefticule  je  reconnus  les  indices  de  deujf 
corps  glanduleux,  dont  l'un  commençoit  à  naître,  &  l'autre 
étoit  déjà  gros  comme  un  petit  pois  un  peu  aplati ,  ils 
étoient  tous  deux  recouverts  de  la  membrane  commune 
du  tefticule  comme  le  font  tous  les  corps  glanduleux 
dans  le  temps  qu'ils  commencent  à  fe  former;  il  y  avoit 
auffi  fur  ces  tefticules  un  grand  nombre  de  véficules 
lymphatiques,  j'en  fis  fortir  avec  la  lancette  de  la  liqueur 
que  j'examinai,  &  qui  ne  contenoit  rien  du  tout,  & 
ayant  percé  avec  la  même  lancette  les  deux  petits  corps 
glanduleux,  il  n'en  fbrtit  que  du  fang. 

XXXIX. 

Je  fis  couper  chacun  de  ces  tefticules  en  quatre  parties, 
tant  ceux  de  la  vache  qui  n 'avoit  pas  porté,  que  ceux  de 
la  vache  qui  avoit  porté ,  &  les  ayant  mis  chacun  fépa- 
rémeni  dans  des  bocaux,  j'y  verfaî  autant  d'eau  pure  qu'il 
en  falloit  pour  les  couvrir ,  &  après  avoir  bouché  bien 
exactement  les  bocaux,  je  laiffai  cette  chair  infufer  pendant 
Cx  jours  ;  après  quoi  ayant  examiné  au  microfcope  l'eau 
de  ces  infufions,  j'y  vis  ^/Y.  iv,jig.  2^)  une  quantité 
innombrable  de  petits  globules  mou  vans;  ils  étoient  tous, 
&  dans  toutes  ces  infufions ,  extrêmement  petits ,  fort 
adifs ,  tournant  la  plupart  en  rond  &  fur  leur  centre , 
ce  n'étoit,  pour  ainfi  dire,  que  des  atomes,  mais  qui  fe 
mouvoient  avec  une  prodigieufe  rapidité ,  &  en  tout  fens. 
Je  les  obfervai  de  temps  à  autre  pendant  trois  jours, 
ils  me  parurent  toujours  devenir  plus  petits ,  &  enfin  ils 
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dî/parurént  à  mes  yeux  par  leur  extrême  petitefle,  le 

troifième  jour. 

X  L. 

On  m'apporta  les  jours  fùivans  trois  autres  portières  de 
vaches  qui  venoient  d'être  tuées  :  je  fis  d'abord  chercher 
les  tefticules  pour  voir  s'il  ne  s'en  trouveroit  pas  quelqu'un 
dont  le  corps  glanduleux  fut  en  parfaite  maturité  ;  dans 
deux  de  ces  portières  je  ne  trouvai  fîir  les  tefticules  que 
des  corps  glanduleux  en  accroiffement ,  les  uns  plus  gros, 
les  autres  plus  petits,  \cs  uns  plus,  les  autres  moins 
colorés.  On  n'avoit  pu  me  dire  fi  ces  vaches  avoient 
porté  ou  non,  mais  il  y  avoit  grande  apparence  que  toutes 
avoient  été  plufieurs  fois  en  chaleur ,  car  il  y  avoit  des 
cicatrices  en  affez  grand  nombre  fiir  tous  ces  tefticules. 
Dans  fa  troifième  portière  je  trouvai  un  tefticule  fiir  lequel 
il  y  avoit  un  corps  glanduleux ,  gros  comme  une  cerife  & 
fort  rouge ,  il  étoit  gonflé  &  me  parut  être  en  maturité  ; 
je  remarquai  à  fon  extrémité  un  petit  trou  qui  étoit  Torî- 
fice  d'un  canal  rempli  de  liqueur,  ce  canal  aboqtiflfoit  à  la 
cavité  intérieure ,  qui  en  étoit  auflfi  remplie  :  je  prefl!aî  un 
peu  ce  mamelon  avec  les  doigts ,  &  il  en  fbrtit  affez  de 
liqueur  pour  pouvoir  l'obfërver  un  peu  à  loifir.  Je  retrouvât 
(Piiv,jig.  2^)  dans  cette  liqueur,  des  globules  mouvans 
qui  paroiffoient  être  abfolument  femblables  à  ceux  que 
j'avoîs  vus  auparavant  dans  la  liqueur  que  j'avois  exprimée 
de  même  du  corps  glanduleux  d'une  autre  vache  dont  j'ai 
parlé,  ari.XXXVl ;  il  me  parut  feulement  qu'ils  étoient 
çn  plus  grande  quantité,  &  que  leur  mouvement  progreffif 
Tome  IV.  E  e 
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étoit  moins  lent ,  ils  me  parurent  auffi  plus  gros ,  &  les 

ayant  confidérés  long-temps,  j'en  vis  qui  s'alongeoient & 

qui  changeoient  de  figure;  j'introduifis  enfuite  un  ftilet 

très  -  fin  dans  le  petit  trou  du  corps  gianduieux  ^  il  y 

pénétra  aifément  à  plus  de  quatre  lignes  de  profondeur > 

^  ayant  ouvert  le  long  du  ililet  ce  corps  glanduleux,  je 

trouvai  la  cavité  intérieure  rempKe  de  liqueur,  elle  pouvoit 

en  contenir  en  tout  deux  ^offes  gouttes.  Cette  liqueur 

m'of&it  au  micro/cope  les  mêmes  phénomènes,  les  mêmes 

globulçs  en  mouvement,  mais  je  ne  vis  jamais  dans  cette 

liqueur,  non   plus  que  dans  celle  que  j'avois  obfèrvée 

auparavant,  art.  XXXVl,  ni  filamens ,  ni  filets,  ni  queues  i 

à  ces  globules.  La  liqueur  des  véficuies  que  j'obfervai  ' 

enfuite  ne  m'offrit  rien  de  plus  que  ce  que  j  avois  déjà  '^ 

yu  les  autres  fois ,  c'étoit  toujours  une  matière  prefque 

entièrement  tranfparente ,  &  qui  ne  contenoit  rien  de  ,  | 

mouvant;  j'aurois  bien  defiré  d'avoir  de  la  femence  de  ■  ' 

taureau  pout  la  comparer  avec  celle  de  la  vache ,  mais  les 

gens  à  qui  je  m'étois  adreffé  pcMxr  cela,  me  manquèrent 

de  parole. 

X  L  L 

On  m'apporta  encore  à  différentes  fois  plufieurs  autres 
portières  de  vaches  ;  je  trouvai  dans  les  unes  les  teflicuies 
chargés  de  corps  glanduleux  prefque  mûrs  >  dans  les  tef- 
ticules  de  quelques  autres  je  vis  que  les  corps  glanduleux 
étoient  dans  différens  états  d'accroiffement ,  &  je  ne 
remarquai  rien  de  nouveau ,  finon  que  dans  deux  tefticules 
de  deux  vaches  différentes,  )e  vis  le  corps  glanduleux 
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dans  (on  état  d'afFaiflTement  ;  la  bafe  de  i  un  de  ces  corps 
glanduleux  étx)it  auffi  large  que  la  circonférence  d'une 
cerife ,  &  cette  bafe  n'avoit  pas  encore  diminué  de  largeur; 
mais  rcxtrcmité  du  mamelon  étoit  moHafle  ,  ridée  & 
abattue ,  on  y  reconnoiflbit  aifément  deux  petits  trous  par 
où  la  liqueur  s*étoit  écoulée  ;  j  y  introduifis  avec  aflez  de 
peine  un  petit  crin ,  mais  il  n  y  avoit  plus  de  liqueur  dans 
le  canal ,  non  plus  que  dans  la  cavité  intérieure  qui  étoit 
encore  fenfible ,  comme  je  le  reconnus  en  faifant  fendre 
avec  un  (calpel  ce  corps  glanduleux;  Tafïaiflement  du 
corps  gfanduleux  commence  donc  par  la  partie  la  plus 
extérieure ,  par  l'extrémité  du  noamelon ,  il  diminue  de 
hauteur  d'abord ,  &  enfeite  il  commence  à  diminuer  en 
largeur ,  comme  je  l'obfervaî  fur  un  autre  tefticule  où  ce 
corps  glanduleux  étoit  diminué  de  près  des  trois  quarts  ; 
il  étoit  prefque  entièrement  abattu,  ce  n'étoit,  pour  ainfi 
dire,  qu'une  peau  d'un  rouge  obfcur  qui  étoit  vide  & 
ridée ,  &  la  fiibftance  du  tefticule  qui  Tenvironnoit  à  fa 
bafe ,  avoit  refferré  la  circonférence  de  cette  bafe  &.  lavoît 
Aé]k  réduite  à  plus  de  moitié  de  fbn  diamètre. 

X  L  I  L 

Comme  les  tefticules  des  femelles  de  lapin  font  petits 
&  qu'il  s'y  forme  plufieurs  corps  glanduleux  qui  font  auflî 
fort  petits,  je  n'ai  pu  rien  obferver  exactement  au  fujet  de 
leur  liqueur  féminale ,  quoique  j'aie  fait  ouvrir  plufieurs 
de  ces  femelles  devant  moi  ;  j'ai  feulement  reconnu  que 
hs  tefticules  des  lapines  font  dans  éts  états  très-différens 
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les  uns  des  autres ,  &  qu'aucun  de  ceux  que  j'avoîs  vus  nC 
reflemble  parfaitement  à  ce  que  Graaf  a  fcit  graver  ;  car 
les  corps  glanduleux  n'enveloppent  pas  les  véHcules  lym- 
phatiques »  &  je  ne  leur  ai  jamais  vu  une  extrémité  pointue 
comme  il  la  dépeint;  mais  je  n  ai  pas  afTez  fuivi  ce  détail 
anatomique  pour  en  rien  dire  de  plus. 

X  L  I  I  L 

J'ai  trouvé  fur  quelques-uns  des  tefticules  de  vaches 
que  j'ai  examinés ,  dts  efpèces  de  veffies  pleines  d'une 
liqueur  tranfparente  &  limpide ,  j'en  ai  remarqué  trois  qui 
étoient  dans  différens  états ,  la  plus  groiïe  étoit  groffe 
cjomme  un  gros  pois ,  &  attachée  à  la  membrane  extérieure 
du  tefticule  par  un  pédicule  membraneux  &  fort;  une 
autre  un  peu  plus  petite  étoit  encore  attachée  de  même 
par  un  pédicule  plus  court,  &  la  troifième  qui  étoit  à  peu- 
près  de  la  même  grofTeur  que  la  féconde,  paroiffoit  n'être 
qu'une  véficule  lymphatique  beaucoup  plus  éminente  que 
les  autres.  J'imagine  donc  que  ces  e/pèces  deveflies  qui 
tiennent  au  teflicule ,  ou  qui  s'en  féparent  quelquefois, 
qui  auffi  deviennent  quelquefois  d'une  groffeur  très- 
confidérable ,  &  que  les  Anatomiftes  ont  appelées  des 
hydatides ,  pourroient  bien  être  de  la  même  nature  que 
les  véficules  lymphatiques  du  tefticule  :  car  ayant  examiné 
au  microfcope  la  liqueur  que  contiennent  ces  veffies , 
je  la  trouvai  entièrement  fcmblable  à  celle  dts  véficules 
lymphatiques  du  tefticule  ;  c'étoit  une  liqueur  tranfparente, 
homogène  &  qui  ne  contenoit  rien  de  mouvant  Au  reJfte 
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je  ne  prétends  pas  dire  que  toutes  les  hydatides  que  I  on 
trouve ,  ou  dans  la  matrice ,  ou  dans  les  autres  parties  de 
i  abdomen ,  foient  femblables  à  celles-ci  ;  je  dis  feulement 
qu'il  m'a  paru  que  celles  que  j'ai  vu  attachées  aux  teflicules^ 
fembloient  tirer  leur  origine  des  véficules  lymphatiques  > 
&  qu'elles  étoient  en  apparence  de  la  même  nature. 

X  L  I  V. 

Dans  ce  même  temps  je  fis  des  obfervations  for  de 
l'eau  d'huîtres,  for  de  l'eau  où  l'on  avok  feit  bouillir 
du  poivre ,  &  for  de  Teau  où  Ton  avoit  Amplement  fait 
tremper  du  poivre,  &  encore  for  de  l'eau  où  j'avois  mis 
înfofer  de  la  graine  d'œillet,  les  bouteilles  qui  contenoient 
ces  infufions  étoient  exaélement  bouchées  ;  au  bout  de 
deux  jours  je  vis  dans  Teau  d'huîtres  une  grande  quantité 
de  corps  ovales  &  globuleux  qui  fembloient  nager  comme 
des  poiiïbns  dans  un  étang ,  &  qui  avoient  toute  l'appa-^ 
rence  d'être  des  animaux  ;  cependant  ils  n'ont  point  dé 
membres ,  &  pas  même  de  queues ,  ils  étoient  alors 
tran/parens ,  gros  &  fort  vinbles  ;  je  les  ai  vus  changer  de 
figure  fous  mes  yeux,  je  les  ai  vus  devenir  fucceflivement 
plus  petits  pendant  fept  ou  huit  jours  de  fuite  qu'ils  ont 
duré ,  &  que  je  les  ai  obfervés  tous  les  jours ,  &  enfin  j'ai 
vu  dans  la  fuite  avec  M.Needham  des  animaux  fi  femblables 
dans  une  infufion  de  gelée  de  veau  rôti ,  qui  avoit  au/fi  été 
bouchée  très-exadement ,  que  je  fuis  perfoadé  que  ce  ne. 
foni  pas  de  vrais  animaux ,  au  moins  dans  l'acception  reçue 
de  ce  terme,  comme  nous  l'expliquerons  dans  la  fuite* 
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L'infufion  d'oeillet  m'offrit  au  bout  de  quelques  jours 
un  fpedacle  que  je  ne  pouvois  me  laffer  de  regM-der, 
ix  liqueur  étoit  remplie  d'une  multitude  innombrable  de 
globules  raouvans,  &  qui  paroilToient  animés  comme 
ceux  des  liqueurs  féminaies  &.  de  i'rnfufion  de  ia  chair 
des  animaux  ;  ces  globules  étoient  même  aflez  gros  les 
premiers  jours,  &  dans  un  grand  mouvement,  foit  /ûr 
eux-mêmes  autour  de  leur  centre ,  foit  en  droite  ligne , 
foit  en  ligne  courbe ,  les  uns  autour  des  autres ,  cela  dura 
plus  de  trois  femaines;  ils  diminuèrent  de  grandeur  }>€u 
à  peu ,  &  ne  difparurent  que  par  leur  extrême  petitefTe. 

Je  vis  la  même  choTe ,  mais  plus  tard  >  dans  l'eau  de 
poivre  bouillie ,  &  encore  ta  même  chofè ,  mais  encore 
plus  tard ,  dans  celle  qui  n'avoit  pas  bouilli.  Je  Soupçonnai 
dès-lors  que  ce  qu'on  appelle  fermentation  pouvoit  bien 
n'être  que  l'effet  du  mouvement  de  ces  parties  organiques 
des  animaux  &  des  végétaux ,  &  pow  voir  quelle  différence 
il  y  avoit  entre  cette  eipèce  de  &rntentatfoii  &  celle  des 
minéraux ,  je  mis  au  microscope  un  tant  foit  peu  de  poudre 
de  pierre ,  fur  laquelle  on  verfà  une  petite  goutte  d'eau 
forte ,  ce  qui  produiût  des  phénomènes  tous  différens , 
c^étoient  de  groftès  bulles  qui  montoiem  à  ia  fur&ce 
à  qui  ofofcurcifToient  dans  un  inllant  ta  lentille  du  mi> 
orofcope ,  c'étoil  une  diffolution  de  parties  groffièfes  & 
maffives  qui  tomboient  à  eôté  &  qui  demetvoient  iàns 
mouvement ,  &  û  n'y  avoit  rien  qu'on  pût  comparer  en 
aucune  ûçon  avec  ce  q[ue  j'avois  vu  dans  lesmiùfions 
d'œillet  &  de  poivue. 
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X  L  V. 
J'examinai  la  liqueur  féminaie  qui  remplit  les  laites  de 
différens  poiflbns,  de  la  carpe,  du  brochet,  du  barbeau, 
je  Êùfbis  tirer  la  laite  taudis  qu'ils  étoient  yivans ,  &  a^ant 
obfervé  avec  beaucoup  d'attention  ces  différentes  liqueurs:, 
je  n'y  vis  pas  autre  chofe  que  ce  que  j'avois  vu  dans 
l'infudon  d'œillet,  c'eft-à-dire ,  une  grande  quantité  de 
petits  globules  obfcurs  en  mouvement;  je  me  fis  apporter 
plufieurs  autres  de  ces  poiiTons  viyans,  &  ayant  comprimé 
feulement  en  preiîant  un  peu  avec  les  doigts  la  partie  du 
ventre  de  ces  poiâbns  par  laquelle  ils  répandent  cette 
liqueur,  j'en  obtins ,  fans  faire  wcune  bleifure  à  Tanimal, 
une  aflez  grande  quantité  pour  Tob/erver ,  ^  fy  vis  de 
même  une  infinité  de  globules  en  mouvement  qui  étoient 
tous  obfcurs ,  prefque  noirs  &  fort  petits. 

X  L  V  L 

Avant  que  de  finir  ce  chapitre ,  je  vais  rapporter  les 
expériences  de  M.  Needham  fur  la  fèmence  d'une  efpèce 
de  Sèches ,  appelées  Calmar  ;  cet  habile  Observateur 
ayant  cherché  les  anitnaux  ipermatiques  dans  les  laites 
de  plufieurs  poiiTon^  différens ,  les  a  trouvés  d'une  grof- 
iêur  très  -  confidérable  dans  la  laite  du  Calmar ,  ils  ont 
trois  &  quatre  lignes  de  longueur ,  vus  à  l'œil  fimple. 
Pendant  tout  l'été  qu'il  difféqua  des  calmars  à  Lifbonne, 
il  ne  trouva  aucune  apparence  4^  laite,  aucun  réièrvoir 
qui  lui  parût  deiliné  à  recevoir  la  liqueur  féminaie ,  &  ce 
ne  fvLt  que  vers  le  milieu  de  décembre ,  qu'il  commença 
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à  apercevoir  les  premiers  vertiges  d'un  nouveau  vai/TeaU 
rempli  d'un  fuc  laiteux.  Ce  réfervoir  augmenta,  s'étendît, 
&  le  ftic  laiteux ,  ou  la  femence  qu'il  contenoit ,  y  étoît 
répandu  aflez  abondamment.  En  examinant  cette  femence 
au  microfcope,  M.  Needham  n'aperçut  dans  cette  liqueur 
que  de  petits  globules  opaques ,  qui  nageoient  dans  une 
e/pèce  de  matière  fereufe,  fans  aucune  apparence  dévie; 
mais  ayant  examiné  quelque  temps  après  la  laite  d'un 
autre  calmar,  &  la  liqueur  qu'elle  contenoit,  H  y  trouva 
des   parties   organiques   toutes   formées   dans   plufieurs 
endroits  du  réfervoir,  &i  ces  parties  organiques  n'étoient 
autre  chofe  que  de  petits  refTorts  faits  en  (pirale  (  a  b , 
•planche  i ,  Jig.  jj  &  renfermés  dans  une  eipèce  d'étuî 
tranfparent.  Ces  reflbrts  lui  parurent  dès  la  première  fois, 
auffi  parfaits  qu'ils  ie  font  dans  la  fuite ,  feulement  il 
arrive  qu'avec  le  temps  le  refTort  fè  refferre  &  forme  une 
efpèce  de  vis ,  dont  les  pas  font  d'autant  plus  ferrés  que 
le  temps  de  l'aélion  de  ces  refTorts  efl  plus  prochain. 
La  tête  de  l'étui  dont  nous  venons  de  parler,  efl  une 
efpèce  de  valvule  qui  s'ouvre  en  dehors,  &  par  laquelle 
on  peut  faire  fortir  tout  l'appareil  qui  efl  contenu  dans 
l'étui;  il  contient  de  plus  une  autre  valvule  ^^  un  barillet  c, 
&  une  fubflance  fpongieufe  de.  Ainfi  toute  la  machine 
confifle  en  un  étui  extérieur  a,  figure  2,  tranfparent  &: 
cartilagineux ,   dont  l'extrémité  fiipérieure  efl  terminée 
par  une  tête  arrondie ,  qui  n'efl  formée  que  par  l'étui 
lui-même,  qui  fe  contourne  &  fait  office  de  valvule.  Dans 
cet  étui  extérieur  efl  contenu  un  tuyau  tranfparent  «  qui 
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renferme  le  reffort  dont  nous  avons  parlé,  une  fbupape,  un 
barillet,  &  une  fubftance  fpongieufe  ;  la  vis  occupe  la  partie 
fùpérieure  du  tuyau  &  de  Tétui ,  le  pifton  &  le  barillet 
ibnt  placés  au  milieu ,  &  la  fùbflance  fpongieufè  occupe 
la  partie  inférieure.  Ces  machines  pompent  la  liqueur 
laiteufe ,  la  fubftance  fpongieufè  qu'elles  contiennent 
s'en  remplit ,  &  avant  que  lanimal  fraie ,  toute  la  laite 
n'eft  plus  qu'un  compofé  de  ces  parties  organiques  qui 
ont  ab/blument  pompé  &  defféché  la  liqueur  laiteufe; 
aufïïtôt  que  ces  petites  machines  fortent  du  corps  de 
1  animal  &  qu'elles  font  dans  l'eau  ou  dans  l'air ,  elles 
agiffent  (Planche  v ,  figures  2  ir  ^),  le  reffort  monte, 
fùîvi  de  la  foupape ,  du  barillet  &  du  corps  fpongieux  qui 
contient  la  liqueur ,  &  dès  que  le  reffort  &  le  tuyau  qui  le 
contient ,  commencent  à  fortir  hors  de  l'étui ,  ce  reffort 
fe  plie ,  &  cependant  tout  l'appareil  qui  refte  en  dedans 
continue  à  fè  mouvoir  jufqu'à  ce  que  le  reffort ,  la  fbupàpe 
&  le  bdrillet  foient  entièrement  fortis  ;  dès  que  cela  efl 
Eut,  tout  le  refte  faute  dehors  en  un  inftant,  &  la  liqueur 
laiteufe  qui  avoit  été  pompée  &  qui  étoit  contenue  dans 
le  corps  fpongieux ,  s'écoule  par  le  barillet. 

Comme  cette  obfervation  eft  très-fingulière  &  qu'elle 
prouve  inconteftablement  que  les  corps  mouvans  qui  fe 
trouvent  dans  la  laite  du  calmar  ne  font  pas  des  animaux, 
maïs  de  fimples  machines,  des  efpèces  de  pompes ,  j'ai 
cru  devoir  rapporter  ici  ce  qu'en  dit  M.  Needham ,  ch.  (f/^ 

*  Voyez  nouvelles  Découvertes  faites  avec  le  niicrofcope  par  M, 
Needham.  Leyde ,   1747»  pcigc  53* 
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c<  Lorfque  les  petites  machines  font,  dit-il,  parvenues  à- 
»  leur  entière  maturité ,  plufieurs  agiffent  dans  le  ^moment 
»  qu'elles  font  en  plein  air ,  cependant  la  plupart  peuvent 
«  être  placées  commodément  pour  être  vues  au  microfoope 
»  avant  que  leur  ad;ion  commence  ;  &  même  pour  qu'elle 
3>  s'exécute  il  faut  humeder  avec  une  goutte  d'eau  l'extré- 
^>  mité  fupérieure  de  l'étui  extérieur ,  qui  commence  alors 
*'  à  fè  développer ,  pendant  que  les  deux  petits  ligamens 
»  qui  fortent  hors  de  l'étui ,  fo  contournent  &  s'entortillent 
»  en  différentes  façons.  En  même  temps,  la  vis  monte 
»  lentement,  les  volutes  qui  font  à  fon  bout  fopérieur,  fe 
»  rapprochent  &  agiffent  contre  le  fommet  de  l'étui  ;  cepen- 
»  dant  celles  qui  font  plus  bas ,  avancent  auffi  &  femblent 
^>  être  continuellement  fuivies  par  d'autres  qui  fortent  du 
»  pifton  ;  je  dis  qu'elles  femblent  être  fuivies ,  parce  que 
«  \c  ne  crois  pas  qu'elles  le  foient  effeélivement ,  ce  n'eft 
)>  qu'une  fimpie  apparence  produite  par  la  nature  du  mou* 
»  vement  de  la  vis.  Le  pifton  6l  le  barillet  fe  meuvent  auffi 
,>  fuivant  la  même  diredion ,  &  la  partie  inférieure  qui 
„  contient  la  femence ,  s'étend  en  longueur  &  fe  meut  en 
,>  même  temps  vers  le  haut  de  l'étui ,  ce  qu'on  remarque 
„  par  le  vide  qu'elle  laîffe  au  fond.  Dès  que  la  vis ,  avec  le 
„  tube  dans  lequel  elle  eft  renfermée,  commence  à  paroître 
»  hors  de  l'étui ,  elle  fe  plie,  parce  qu'elle  eft  retenue  par 
j>  fès  deux  ligamens  ;  &  cependant  tout  l'appareil  intérieur 
„  continue  à  fe  mouvoir  lentement,  &  par  degrés,  jufqu'à 
»  Ce  que  la  vis ,  le  pifton  &  le  barillet  foient  entièrement 
»  fortis ,  quand  cela  eft  fait ,  tout  le  refte  faute  dehors  en 
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un  moment  ;  le  piflon  b  fe  fépare  (Planche  Vj  Jîg.  2)  du  « 
barillet  c,  le  ligament  apparent»  qui  eft  au-deflbus  de  ce  a 
dernier,  fe  gonfle  &  acquiert  un  diamètre  égal  à  celui  u 
de  la  partie  fpongieu/è  qui  le  fuit  :  celle  -  ci ,  quoique  « 
beaucoup  plus  large  que  dans  Tétui,  devient  encore  cinq  « 
fois  plus  longue  qu'auparavant;  le  tube  qui  renferme  le  ce 
tout,  s'étrécit  dans  fon  milieu»  &  forme  ainfi  deux  eipèces  ce 
de  nœuds  d,  e  (PL  v,fig.  2  ir  ^),  diftans  environ  d'un  ce 
tiers  de  fa  longueur,  de  chacune  de  fes  extrémités  ;  enfuite  ce 
la  fèmence  s'écoule  par  le  barillet- r  (jig.  2),  6l  elle  eft  ce 
compofee  de  petits  globules  opaques ,  qui  nagent  dans  une  « 
matière  féreufe,  fans  donner  aucun  figne  de  vie,  &  qui  font  « 
précifement  tels  que  j  ai  dit  les  avoir  vus ,  lorfqu'ils  étoîent  <^ 
répandus  dans  le  réfervoir  de  la  laite  *.  Dans  la  figure,  « 
la  partie  comprife  entre  les  deux  nœuds  ^,  ^,  paroît  être« 
frangée  ;  quand  on  l'examine  avec  attention ,  Ton  trouve  ^^ 

^  Je  dois  remarquer  que  M.  Needham  n'avoit  pas  alors  fuivi  ces 
globules  aflèz  lc«n  ;  car  s'il  les  eût  obfèrvés  attentivement ,  il  auroit 
Cins  doute  reconnu  qu'ils  viennent  à  prendre  de  la  vie ,  ou  plutôt  de 
l'aAivité  &  du  mouvement  comme  toutes  les  autres  parties  organiques 
des  (èmences  animales  ;  &  de  même ,  fi  dans  ce  temps  il  eût  oblervé 
la  première  liqueur  laiteufe  dans  les  vues  qu'il  a  eues  depuis ,  d'après 
ma  tliëorie  que  je  lui  ai  communiquée,  je  ne  doute  pas,  &  il  le  croit 
lui  •  même ,  qu'il  auroit  vu  entre  ces  globules  quelque  mouvement 
d'approximation ,  puifque  les  machines  iè  font  formées  de  i'aiTemblage 
de  ces  globules;  car  on  doit  obièrver  que  les  reflbrts  qui  font  les 
parties  qui  paroiflènt  les  premières,  font  entièrement  détachés  du 
vaiflèau  féminal  qui  les  contient ,  &  qu'ils  nagent  librement  dans  la 
fiqueur,  ce  qui  prouve  qu'ils  font  formés  immédiatement  de  cette 
même  liqueur. 
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»  que  ce  qui  la  iài  paraître  telle  ^  c'efl  que  la  fubftance 
»  fpongieufe  qui  eft  en  dedans  du  tube ,  eft  rompue  & 
»  réparée  en  parcelles  à  peu -près  égales;  les  phénomènes 
»  fuivans  prouveront  cela  clairement. 
»  Quelquefois  il  arrive  que  la  vis  &  le  tube  fè  rompent 
„  précifémént  au-defTus  du  pifton  b,  lequel  refte  dans  le 
,>  barillet  c,Jig.^;  alors  le  tube  fe  ferme  en  un  moment  & 
»  prend  une  figure  conique  en  fe  contracflant,  autant  qu'il  eft 
»  poffible ,  par-deflus  Textrémiié  de  la  vis/;  cela  démontre 
»  qu'il  eft  très  élaftique  en  cet  endroit ,  &  la  manière  dont 
»  il  s'accommode  à  la  figure  de  la  fubftance  qu'il  renferme  > 
»  lorfque  celle-ci  fbuffi-e  le  moindre  changement ,  prouve 
qu'il  Teft  également  f)ar-tout  ailleurs.  » 

M-  Needham  dit  enfuite  qu'on  fèroît  porté  à  croire 

que  l'adion  de  toute  cette  machine  feroit  due  au  reflbrt 

de  la  vis  y  mais  il  prouve  par  plufieurs  expériences  que  la 

vis  ne  fait  au  contraire  qu'obéir  à  une  force  qui  réfide  dans 

ia  partie  fpongieufe  ;  dès  que  la  vis  eft  fëparée  du  refte , 

elle  cefle  d'agir  &  elle  perd  toute  fon  activité.  L'auteur 

Élit  enfuite  des  réflexions  fur  cette  fingulière.  machine/ 

ce  Si  j'avois  vu,  ditil,  les  animalcules  qu'on  prétend  être 

^>  dans  la  femence  d'un  animal  vivant,  peut-être  ferois-je 

»  en  état  de  déterminer  fi  ce  font  réellement  des  créatures 

»  vivantes ,  ou  Amplement  des  machines  prodigieufement 

»  petites ,  &  qui  font  en  miniature  ce  que  les  vaifteaux  du 

calmar  font  en  grand.  » 

:    Par  cette  analogie  &  par  quelques  autres  raifonnemens^ 
M.  Needham  conclut  qu'il  y  a  grande  apparence  que  les 
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vers  fpermatiques  des  autres  animaux  ne  font  que  des 
corps  organifés ,  &  des  efpèces  dç  machines  femblables 
à  celles-ci,  dont  l'adion  fe  feit  en  difFérens  temps;  car, 
dit-il ,  fuppofons  que  dans  le  nombre  prodigieux  de  vers 
fpermatiques  qu'on  voit  en  même  temps  dans  le  champ 
du  microfcope,  il  y  en  ait  feulement  quelques  milliers 
qui  agiflent  &  fe  développent  en  même  temps ,  cela  fuffira 
pour  nous  Élire  croire  qu'ils  font  tous  vivans  ;  concevons 
de  même ,  ajoute-t-il  ^  que  ie  mouvement  de  chacun  de 
ces  vers  fpermatiques  dure ,  comme  celui  des  machines 
du  calmar^  environ  Une  demi-minute;  alors  ^  comme  il  y 
aura  fucceflion  d  aâion  &  de  machines  les  unes  aux  autres^ 
cela  pourra  durer  long-temps ,  &  les  prétendus  animaux 
paroîtront  mourir  fiicceffivement.  D'ailleurs,  pourquoi  le 
calmar  fèul  n'auroit-il  dans  ià  femence  que  des  machines, 
tandis  que  tous  les  autres  animaux  auroient  des  vers 
ipermatiques,  de  vrais  animaux  !  l'analogie  eft  ici  d'une  fi 
grande  force ,  qu'il  ne  paroît  pas  poffible  de  s'y  refufer* 
M.  Needham  remarque  encore  très-bien  ^  que  les  obfer- 
vations  même  de  Leeuwenhoek  femblem  indiquer  que 
les  vers  fpermatiques  ont  beaucoup  de  reflemblance  avec 
les  corps  organîfës  de  la  femence  du  calmar.  J'ai  pris , 
dit  Leeuwenhoek,  en  parlant  de  la  femence  du  cabillau, 
ces  corps  ovales  pour  ceux  des  animalcules  qui  étoienC 
crevés  &  diftendus ,  parce  qu'ils  étoient  quatre  fois  plus 
gros  que  les  corps  des  animalcules  lorfqu'ils  étoient  en 
vie  ;  &  dans  un  autre  endroit ,  j'ai  remarqué  ,  dit-il ,  en 
parlant  de  la  femence  du  chien ,  que  ces  animaux  changent 
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fouvent  de  figure ,  fur -tout  quand  la  liqueur  dans  laquelle  ils 
nagent»  s*évapore;  leur  mouvement  progrcflif  ne  s'étend 
pas  au-delà  du  diamètre  d'un  cheveu.  Voye^  Leeuwenhoek^ 
Arc.  Nai.pag.  ^o(f,  ^ojf  ir  ^ijf. 

Tout  cela  étant  pefë  &  examine,  M.  Needham  a  con- 
jecturé que  les  prétendus  animaux  fpermatiques  pouvoienc 
bien  n'être  en  effet  que  des  efpèces  de  machines  naturelles, 
des  corps  bien  plus  fimplement  organises  que  le  corps 
d'un  animal.  J'ai  vu  à  fon  microfcope ,  &  avec  lui ,  ces 
mêmes  machines  dans  la  laite  du  calmar ,  &  on  peut  être 
aflfuré  que  la  defcription  qu'il  en  a  donnée,  eft  très-fidèle 
&  très-exaâe.  Ces  observations  nous  font  donc  voir 
que  la  femence  eft  compofée  de  parties  qui  cherchent  à 
s'organifer,  qu'elle  produit  en  effet  dans  elle-même  des 
corps  organifés ,  mais  que  ces  corps  organifes  ne  font  pas 
encore  des  animaux  ni  des  corps  organifés  fèmblables  à 
l'individu  qui  les  produit.  On  pourroit  croire  que  ces 
corps  organifes  ne  font  que  éts  efpèces  d'inftrumens 
^ui  fervent  à  perfe(flionner  la  liqueur  féminale  &  à  la 
pouffer  avec  force ,  &  que  c'eft  par  cette  adion  vive 
&  intérieure  qu'elle  pénètre  plus  intimement  la  liqueur 
de  la  femelle. 
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CHAPITRE     VIL 

Comparaîfon  de  mes  Obfervatîons  avec  celles 
de  M.  Leeuvenhoek. 

V^uoiQUE  j'aie  feit  les  obfervations  que  je  viens  de 
rapporter,  avec  toute  l'attention  dont  je  fuis  capable, 
quoique  je  les  aie  répétées  un  très-grand  nombre  de  fois, 
je  fuis  perfuadé  qu'il  m'a  encore  échappé  bien  des  chofes 
que  d'autres  pourront  apercevoir  ;  je  n'ai  dit  que  ce  que 
j'ai  vu ,  revu ,  &  ce  que  tout  le  monde  pourra  voir  comme 
moi ,  avec  un  peu  d'art  &  beaucoup  de  patience.  J'ai 
même  évité ,  afin  d'être  libre  de  préjugés ,  de  me  remplir 
la  mémoire  de  ce  que  les  autres  Obfervateurs  ont  dit 
avoir  vu  dans  c^s  liqueurs  ;  j'ai  cru  que  par-là  je  fèrois 
plus  alTuré  de  n'y  voir  en  effet  que  ce  qui  y  eft ,  &  ce 
n'eft  qu'après  avoir  iajx  &  avoir  rédigé  mes  obfervations, 
comme  l'on  vient  de  le  voir,  que  j'ai  voulu  les  comparer 
à  celles  des  autres ,  &.  fur-tout  à  celles  de  Leeuvenhoek* 
Je  n'ai  garde  de  me  comparer  moi-même  à  ce  célèbre 
Obfervateur,  ni  de  prétendre  avoir  plus  d'habileté  qu'il 
n'en  a  eu  dans  l'art  d'obferver  au  microfcope  ;  il  fiiffit  de 
dire  qu'il  a  paffé  fa  vie  entière  à  faire  des  microfcopes 
6l  à  s'en  fèrvir ,  qu'il  a  fait  des  obfervations  continuelles 
pendant  plus  de  fbixante  ans,  pour  feire  tomber  les  pré- 
tentions de  ceux  qui  voudroient  fè  mettre  au  -  deffus  de 
lui  dans  ce  genre,  &  pour  Êiire  fentir  en  même  temps 
combien  je, fuis  éloigné  d'en  avoir  de  pareilles. 
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Cependant,  quelque  autorité  que  ces  confidératîons 
puiflent  donner  aux  découvertes  de  ce  Êimeux  Microf- 
copifte  ^  il  efl  permis  de  les  ei^aminer ,  &  encore  plus 
de  comparer  fes  prQpres  obfèrvations  9vec  les  Tiennes. 
La  vérité  ne  peut  que  gagner  à  cet  examen ,  &  on  re- 
connoitra  que  nous  le  faiibns  ici  uns  aucune  partialité , 
&  dans  la  vue  feule  d^établir  quelque  chofe  de  fixe  &  de 
certain  fur  la  nature  de  ces  corps  en  mouvement  qu'on 
voit  dans  les  liqueurs  féminales. 

Au  mois  de  novembre  1 677,  Leeuvenhoek  qui  avoit 
déjà  communiqué  à  la  Société  royale  de  Londres  plu- 
fieurs  obfervatîons  microfcopiques  fur  le  nerf  optique ,  fur 
le  iàng ,  iur  la  sève  de  quelques  plantes,  fur  la  texture 
des  arbres,  fur  Teau  de  pluie,  &c.  écrivit  à  Mylord 
Brounker,  Préfident  de  la  Société ,  dans  les  termes  fuivans*. 
Foftqtwm  Epcc.  Dominus  Profeffbf  Cranen  me  vifitatione 
fuâ  fœpius  honarârat ,  lineris  rogavit  Domino  Ham  cognato 
fuo ,  quafdam  obfervationum  mearum  videndas  darem.  Hiô 
Domimis  Ham  me  feamS  im^ifens ,  fecum  in  lagunculâ 
vitre â  femen  vin ,  gonorrhœâ  laborantis ,  fponte  deftillaîum^ 
attulit,  dicensj  fe  pojl  paucij/ïmas  temporis  nûnutias  (  cîim 
tnatetia  illa  jam  in  tantiim  effet  refoluta  ut  fiftulœ  vitrem 
immitti  poffet  )  ammalcula  viva  in  eo  obfervaffe,  quœ  coudant 
&  ultra  2^  haras  non  vtventia  judicabat  :  idem  referebat  fe 
animalcula  obfervaffe  mortua  pojl  fumptam  ab  œgtoto  terebin^ 
thinam.  Materiam  prœdicatam  fijkdœ  vitreœ  itnmiffam,  prœ-* 
fente  Domino  Ham ,  obfervavi ,  quafdamque  in  eâ  creaturaf 

'■  U  I  .  I  I   I  I  I  ■  ■ 

*  Voyez  Tranf.  Phil.  N.*  141,  pag.  i  Ojfi. 

vivent  es» 
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vty entes,  ac  pojl  decurfum  2  ûut  j  horafum  eamdem  foàis 
matcriam  obfervans,  mmuas  vt£. 

Eamdem  materîam  (  femen  virile  )  non  œgrotî  aîicujus , 
non  diutumà  canfervatione  carruptam,  vel  pojl  aliquot  mo-^ 
mema  jîuidiorem  fadam,  fedfani  viri  fiatim  pojl  ejedionem, 
ne  imerlabemibus  quidem  fex  arteriœ  pulfibus ,  fœpiufcule 
obfervavif  tantamque  in  eâ  viyeniium  animalcularum  nmltim^ 
£nem  vidi,  m  imerdum  plura  quàm  1000  in  magnittidine 
arenœ  fefe  moverem  ;  non  in  toto  femine ,  fed  in  materiâ  Jluidâ 
craffiori  adkœreme ,  ingentem  illam  animalcularum  tnultitu- 
£nem  obfervavi;  in  craffiori  verà  femims  materiâ  quajî  Jtne 
motu  jacebant,  qtwd  inde  provenire  mi  Ai  imagmabar,  quod 
materia  illa  crajfa  ex  tam  v or  lis  cohœreat  partibus,  ut  animal^ 
cula  in  eafe  movere  nequirent;  minora  globulis  fanguini  ruborem 
adferemibus  hœc  animalcula  erant,  ut  jucRcem,  milletia  millia 
arenam  grandiorem  magnituiûne  non  œquatura.  Corpora  eorum 
rotunda,  atueriora  obtufa,pofletioraferme  in  aculeum  dejînentia 
habebam;  couda  tenui  lonfftuSne  corpus  quinquies  fexiejve 
exc€ dente ,  ér  pellucidâ,  craffitiem  vero  ad  2^  partem  corporis 
habente  prœdita  erant ,  adeo  ut  ea  quoad  jiguram  cum 
cyclannms  minorons ,  longatn  caudam  habemibus ,  optimè 
comparare  queam:  motu  caudœ  ferpentino,  aut  tu  anguillœ 
in  aquâ  natantis  prôgrediebantur  ;  in  materiâ  vero  aliquan" 
tulitm  craffiori  caudam  oâies  deciejve  quidem  evibrabant  ante-- 
quam  latitudinem  capilli  procedebant.  Interdum  imagmabar 
me  intemofcere  poffie  adkuc  varias  ht  corpore  fiorum  animal-- 
culûTum  partes,  quia  vetb  continua  eas  vider e  nequibam , 
de  ils  tacebo.  His  animalcuHs  tmnora  adhuc  anhnalcùla. 
Tome  IV.  G  g 
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quibus  non  nifi  globuli  figutam  auribuere  pojfum,  permijia 
étant. 

Memini  me  ante  très  ùiit  quatuor  annos ,  rogatu  Domini 
OUenburg  B.  M.  fernen  virile  obfervajje  ir  prœdida  ont- 
malia  pro  ghbulis  habuiffi;  fed  quia  fajiidiebam  ab  uheriari 
inquifitione ,  &  magis  qmdem  a  defcriptione ,  tune  temporis 
eam  omijt.  Jam  quoad  partes  ipfas,  ex  quibus  crajfam  feminis 
materiam,  quoad  majorent  fui  partem  confiflere  fœpius  cum 
admiratione  obfervavi,  ea  funt  tam  varia  ac  multa  vafa,  imo 
in  tantâ  multitudine  hœc  vafa  vidi,  ut  credam  me  in  umcâ 
feminis  giittâ  plura  obfervajje  quàm  atiatomico  per  imegrum 
diemfubjeâum  aiiquod fecanti  occurrant.  Quibus  vifis,Jirmiter 
credebam  nulla  in  cor  pore  humano  jam  formato  e£è  vafa,  quœ 
in  femine  virili  bene  conjlituto  non  reperiantur.  Ctim  materia 
hœc  per  momenta  quœdam  àerifuiffet  expqfua^prœdiâa  vaforum 
multitudo  in  aquofam  magnis  oleaginojîs  giobuiis  permijlam 
materiam  mutabatur,  ire. 

Le  Secrétaire  de  la  Société  royale  répondit  à  cette 
lettre  de  M.  Leeuwenlioek ,  qu'il  feroit  bon  de  faire 
des  obfèrvations  femblables  fur  ia  femence  des  animaux , 
comme  fiir  celle  des  chiens,  des  chevaux,  &  d'autres, 
non-feulement  pour  mieux  juger  de  la  première  décou^ 
verte ,  mais  au/fi  pour  reconnoître  les  différences  qui 
pourroient  fè  trouver ,  tant  dans  le  nombre  que  dans  la 
figure  de  ces  animalcules;  &  par  rapport  aux  vaiflèaux 
de  la  partie  la  plus  épaifTe  de  la  liqueur  féminale,  '^  lui 
marquoit  qu'on  doutoit  beaucoup  de  ce  qu'il  en  avoit 
dît,  que  ce  n'étoit  peut-être  que  des  filamens;  quœ  tibi 
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videhatur  vaforum  congeties ,  fortaffis  femims  funt  quœdam 
JUamema,  haud  organicè  can/lruda,  fed  dum  permearum 
va/a  gmeratimi  infervientia  in  ijliufmodi  jigurain  elangata. 
Non  dîffitmli  modo  ac  fœpius  notatus  Jum  falivam  ctaffiorem 
ex  glandularum  faucium  foraminibus  ediiam,  quafi  e  convolutis 
fibrillis  conjlantem.  Voyez  la  réponfe  du  Secrétaire  de  la 
Société  à  la  lettre  de  Leeuwenhoek ,  dans  les  Tranf. 
phiL  N.""  141,  page  1043. 

Leeuwenhoek  répondit  le  18  mars  1678,  en  ces 
termes  :  Si  quando  canes  coeunt  marem  a  fœminâ  Jlatim 
feponas,  materia  quœdam  tenuis  ir  aquofa  (  fympha  fcilicet 
^ermatica)  a  pêne  folet  paulatim  exfiiliarej  hanc  materiam 
numerofiffvnns  animalculis  repletam  aliqiwties  vidi,  eorum  ma^ 
fftittuûne  quœ  in  fenûne  viriH  confpiciuntur ,  quibus  partie ulœ 
glûbulares  aliquoi.  quinquagies  majores  pemiifcebantur. 

Quod  ad  vaforum  in  crajjiori  femims  virilis  ponione  Jpeâa- 
Inlium  obfervationem  axtinet,  denuo  non  femel  iteratam ,  faitem 
mihimetipji  camprobaffè  videor  ;  nequâ  omnino  perfuafum  habeo, 
cuTÙculi ,  canis ,  felis ,  arterias  ,  venafve  fiiiffe  a  peritiffimo 
anatvmico  haud  unquam  maffs  perjpicuè  obfervatas ,  quàm  - 
mUû  vafa  in  femm  vhtili ,  ope  perfpicUli ,  in  cotijpeélum 
vçnire. 

Ciim  mihi  prœdiâa  vafa  primùm  innotuere ,  Jlatim  etiam 
ptmtam,tum  &  falivam  pet fpicillo  applicavi;  verum  hîcnûnimè 
exijleruia  animalia  fruftra  quœjrvi. 

A  cuniculorum^  ccim  lymphœ  fpermaticœ  guttulam  unam  ir 

alteram ,  e  femellâ  extillantem,  examini  fubjeci,  ubi  animalia 

pradidorum  fmlia ,  fed  longe  pauciora,  comparuere.  Globuli 
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iiem  quamplurmi ,  pletique  ma^nttudine  ûmmaKum,  ufdem 
vermijli  funu 

Horum  arâmalium  aliquoî  etiam  delineanones  tranfmiji; 

figura  I,  (  Planche  vi,  fig.  i  )  exprimn  eonim  aliquot  vwum 

(  in  femine  cuniculi  arbitrât  )  eâque  forma  quâ  videbatw , 

dum  afpiciemem  me  versus  tendiu  A  B  C ,  capitulum  cum 

trunco  inScant;  C  D ,  ejufdem  caudain,  quam  pariier  ut 

fiiam  anguilla  intematandum  vibrât.  Horum  rmllena  millia^ 

quantum  con/eâare  efi  arehulœ  majoris  molem  vix  fuperant 

(  Planche  vi ,  fig.  2 ,  3 ,  4.  )  ^Ji^nt  ejufdem  generis  atâmalia, 

fedjam  emortua. 

(  Planche  vi,  figure  j  )  dermeatur  vivum  afàmalctdum 
qnemadmodum  in  femine  canino  fefe  aliquoties  mihi  attentiùs 
intuenti  exhibuit.  E  F  G ,  caput  cum  trunco  indifftam,  G  H, 
ejufdem  caudam,  (  Planche  vi,  figures  6,  7^,  8  )  ediafum 
in  femine  canino  quœ  motu  &  vitâ  privantur,  qualium  etiam 
vivarum  numerum  adeo  ingentem  vidi,  ut  judicarem  portionem 
limphœ  fpermaticœ  arenulœ  mediocri  refpondentem,  eorum  ut 
mimmtim  decena  milRa  continere^ 

Par  une  autre  lettre  écrite  à  la  Société  royale,  le  31 
mai  1 678 ,  Leeuwenhoek  ajoute  ce  qui  fuit  :  Seminis 
canmitantillum  micro fcopio  applicatum  iterum  contemplattis fum, 
in  eoque  antea  defcripta  animalia  numerofffimè  confpexi.  Aqua 
pluvialis  pari  quantitate  adjeâa ,  iifdem  confeJKm  morterti 
accercit.  Ejufdem  feminis  canini  portiunculâ  in  vitreo  tubtdo 
unciœ  partem  duodecimalem  crafjb  fervatâ ,  fex  ér  trigtnta 
horarum  fpatio  contenta  aninudia  vitâ  dejlitutaplera^,  reliqua 
moribunda  videbantur. 
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Qu^  de  vaforum  in  femine  gemt/Ji  esnjientîa  maffs  conf- 
tara,  delineationetn  diqualem  rmtto ,  m  infiltra  A  B  C  D  E 
(  Planche  vi,  fig.  9  )  quitus  Htterb  circumfcriptwn  fpatium 
atenulam  meSocrem  vix  fuperat. 

J'ai  cru  devoir  rapporter  tout  au  long  et  <^t  Leéu- 
wenhoek  écrivit  d'abord  dans  les  premiers  temps  de  la 
découverte  At%  animaux  ^ermati^es,  je  i'ai  copié  dans 
les  Traniàdlions  phiiofbphiques,  parce  que  dan»  le  recueil 
entier  de»  ouvrages  de  Leeuwenhoek  en  quatre  volumes 
m- quarto,  il  iè  trouve  quelque  différence  que  je  ferai 
remarquer,  &  que  dans  les  matières  de  cette  efj)èce  les 
premières  obfervations  que  l'on  a  âites  fans  aucune  vue 
de  fyflème,  font  toujours  celles  qui  font  décrites  le  plus 
fidèlement ,  &  fîir  lefquelles  par  confequent  on  doit  le 
plus  compter.  On  vena  qu'aufli-tôt  que  cet  habile 
obfèrvateur  fe  fut  formé  un  fyflème  au  fùjet  des  animaux 
ipermatiques ,  il  commença  à  varier ,  même  dans  les 
chofès  eiTentieiles. 

Il  efl  aifé  de  voir  par  fes  dates  que  iiou^  venons  de 
citer ,  que  Hartfoëker  n'efl  pas  le  premier  qui  ait  publié 
ia  découverte  des  animaux  fpermatiques ,  il  n'efl  pas  fur 
qu'il  foit  en  effet  le  premier  auteur  de  cette  découverte, 
comme  phifieurs  Écrivains  l'ont  affuré.  On  trouve  dans 
ie  Journal  des  Savans,  du  15  août  1678,  f^  33^» 
l'extrait  d'une  lettre  de  M.  Huguens,  au  fujet  d'une  nou- 
velle efpèce  de  microicope  fait  d'une  feule  petite  boule 
de  verre,  avec  lequel  il  dit  avoir  vu  des  animaux  dans  de 
J'eau  où  l'on  avoit  £ût  tremper  du  poivre  pendant  deux 
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ou  trois  jours,  comme  Leeuwenhôek  l'avoit  obiervé 
auparavant  avec  de  /èmblabies  microfcopes,  mais,  dont 
les  boules  ou  lentiiles  n'étoierit  pas  fi  petites.  Huguens 
ajoute  que  ce  qu'il  a  obfervé  de  particulier  dans'ceue 
eau  de  poivre ,  eft  que  toute  Ibrte  de  poivre  ne  donne 
pas.  une  même  e/pèce  d'animaux ,  ceux  de  certains  poivres 
étant  beaucoup  plus  gros  que  ceux  des  autres,  fbit  que 
cela  vienne  de  la  vieiliefTe  du  poivre  ou  de  quelqu'autre 
cauiè  qu'on  pourra  découvrir  avec  le  temps.  Ily  a  encore 
d'autres  graines  qui  engendrent  de  fèmbiables  animaux , 
comme  la  coriandre.  J'ai  vu,  continue- 1- il,  la  même 
chofe  dans  de  la  sève  de  bouleau',  après  l'avoir  gardée  cinq 
Qu  fix  jours.  Il  y  en  a  qui  en  ont  obfèrvé  dans  l'eau,  où- 
Ton  a  iàijt  tremper  des  noix  mufcades  &  de  la  canelle,  & 
apparemment  on  en  découvrira  en  bien  d'autres  matières. 
On  pourroit  dire  que  ces  animaux  s'engendrent  par  quelque 
corruption  ou  fermentation:  mais  il  y  en  a,  ajoute-t-il» 
d'une  autre  forte,  qui  doivent  avoir  un  autre  principe, 
comme  font  ceux  qu'on  découvre  avec  ce  microfcope 
dans  la  fèmence  des^  anim<iux,  lé/queU  femblem  étr^  nés 
avec  elle,  &  qui  font  en  fi  grande  quantité  qu'il  fèmble 
qu'elle  en  eft  pre/que  tpute  compofée;  ils  font  tous  d'une 
matière  tran(paraite ,  ils  ont  un  mouvement  fort  vite,  6c 
leur  figure  eft  femblable  à  celle  qu'ont  les  grenouilles 
avant  que  leurs  pieds  fojent  formés.  Cette  dernière  dé- 
couverte qui  a  été  fiiite  en  Hollande  pour  la  première  fois, 
me  paroît  forr  importante ,  &c. 
^.  Huguens  ne  nomme  pas ,  comme  l'on  voit,  dans 
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cette  lettre  l'auteur  de  la  découverte ,  &  il  n*y  eft  queflion 
ni  de  Lceuwenhoek,  ni  de  Hartfoëker,  par  rapport  à 
cette  découverte;  mais  on  trouve  dans  le  Journal  du  29 
août  de  la  même  année ,  t'extrait  d'une  lettre  de  M.  Hart- 
foëker, dans  laquelle  il  donne  la  manière  d'arrondir  à  la 
lampe  ces  petites  boules  de  verre ,  &  l'auteur  du  Journal 
dit  :  «c  De  cette  manière ,  outre  les  obfèrvations  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  il  a  découvert  encore  nouvellement,  que  u 
dans  l'urine  qu'on  garde  quelques  jours ,  il  s'y  engendre  « 
de  petits  animaux  qui  font  encore  beaucoup  plus  petits  « 
que  ceux  qu'on  voit  dans  l'eau  de  poivre ,  &  qui  ont  la  « 
%ure  de  petites  anguilles  :  il  en  a  trouvé  dans  la  fèihence  u 
du  coq,  qui  ont  paru  à  peu-près  de  cette  même  figure ,  « 
qui  eft  fort  différente ,  comme  l'on  voit ,  de  celle  qu'ont  « 
ces  petits  animaux  dans  la  fèmence  des  autres  qui  ref-  « 
fèmblent,  comme  nous  l'avons  remarqué,  à  des  grenouilles  « 
naiflàntes.  »  Voilà  tout  ce  qu'on  trouve  dans  le  Journal 
des  Savans ,  au  fojet  de  cette  découverte  ;  l'auteur  paroît 
l'attribuer  à  Hartfoëker;  mais  fî  Ton  hât  réflexion  fur  la 
manière  incertaine  dont  elle  y  efl  préfentée,  fur  la  manière 
affurée  &  détaillée  dont  Leeuwenhoek  la  donne  dans 
fà  lettre  écrite  &  publiée  près  d'un  an  auparavant ,  on 
ne  pourra  pas  douter  qu'il  ne  foit  en  effet  le  premier  qui 
ait  Eût  cette  obfervation;  il  la  revendique  auffi,  comme 
un  bien  qui  lui  appartient ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à 
i'occafion  des  £{Iàis  de  Dioptrique  de  Hartfoëker,  qui 
parurent  vingt  ans  après.  Ce  dernier  s'attribue  dans  ce  livre 
la  première  découverte  de  ces  animaux;  Leeuwenhoek 
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s'en  plaint  hautement ,  &  il  &it  entendre  que  Hartibëker 
a  voulu  lui  enlever  la  gloire  de  cette  découverte ,  dont 
il  avoit  fait  part  en   1^77,  non-/cuIement  à  Mylord 
Brouncker  &  à  la  Société  royale  de  Londres ,  mais  même 
à  M.  Conftantin  Huguens ,  père  du  Éimeux  Huguens 
que  nous  venons  de  citer:  cependant  Hatibëker  fbutint 
toujours  qu'il  avoit  feit  cette  découverte  en  1 674,  à  Tâge 
'  de  dix  -  huit  ans  ;  il  dit  qu'il  n'avoit  pas  ofé  ia  commu- 
niquer d'abord,  mais  qu'en   1676  il  en  fit  part  à  Ton 
maître  de  Mathématiques  &  à  un  autre  ami,  de  forte  que 
la  conteftation  n'a  jamais  été  Jbien  décidée.  Quoi  qu'il 
en  ibit,  on  ne  peut  pas  ôter  à  Leeuwenhoek  la  première 
invention  de  cette  elpèce  de  microfcopes ,  dont  Jes  lentilles 
font  des  houles  de  verre  &tes  à  la  lampe;  on  ne  peut  pas 
nier  que  Hartfoëker  n'eût  appris  cette  manière  de  fakc  des 
microfcopes  de  Leeuwenhoek  même,  chez  lequel  il  alla 
pour  le  voir  obfèrver;  enfin  il  paroît  que  fi  Leeuwenhoek 
n'a  pas  été  le  premier  qui  ait  fait  cette  découverte,  il  sSt 
celui  qui  l'a  fùivie  le  plus  loin  &  qui  l'a  le  plus  accréditée; 
mais  revenons  à  fes  obfervatipns. 

Je  remarquerai,  i.*  que  ce  qu'il  dit  du  nombre  & 
du  mouvement  de  ces  prétendus  animalcules,  eft  vrai, 
mais  que  la  figure  de  leur  corps  ou  de  cette  partie  qu'il 
regarde  comme  {a  tête  &  le  tronc  du  corps,  n'eft  pas 
toujours  telle  qu'il  la  décrit  ;  quelquefois  cette  partie  qui 
précède  la  queue  efl  toute  ronde  &  globuleufe,  d'autres 
fois  elle  efl  alongée ,  fouvent  elle  paroît  s^latie ,  quelque- 
fois elle  paroît  plus  large  que  longue ,  &c.  &  à  l'égard  de 
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la  queue ,  elle  eft  auffi  très-fouvent  beaucoup  plus  greffe 
ou  plus  petite  qu'il  ne  le  dit  ;  le  mouvement  de  flexion 
ou  de  vibration,  motus  ferpentinus ,  qu'il  donne  à  cette 
queue ,  &  au  moyen  duquel  il  prétend  que  Tanimalcule 
nage  &  avance  progrèflivement  dans  ce  fluide,  ne  m'a 
jamais  paru  tel  qu'il  le  décrit.  J'ai  vu  plufieurs  de  ces 
corps  mouvans  faire  huit  ou  dix  ofcillations  de  droite  à 
gauche ,  ou  de  gauche  à  droite ,  avant  que  d'avancer  en 
eflfèt  de  Tépaiffeur  d'un  cheveu ,  &  même  je  leur  en  ai 
vu  Élire  un  beaucoup  plus  grand  nombre  fans  avancer  du 
tout,  parce  que  cette  queue,  au  lieu  de  les  aider  à  nager, 
eft  au  contraire  un  filet  engagé  dans  les  filamens  ou  dans 
le  mucilage,  ou  même  dans  la  matière  épaiffe  de  la 
liqueur:  ce  filet  retient  le  corps  mouvant  comme  un  fii 
accroché  à  un  clou  retient  la  balle  d'un  pendule,  &  il  m'a 
paru  que  quand  cette  queue  ou  ce  filet  avoit  quelque 
mouvement,  ce  n'étoit  que  comme  un  fil  qui  fe  plie  ou 
fe  courbe  un  peu  à  la  fin  d'une  ofciliation.  J'ai  vu  ces 
filets  ou  ces  queues  tenir  aux  filamens  que  Leeuwenhoek 
appelle  des  vaiffeaux ,  vafa  ;  je  les  ai  vus  s'en  féparer 
après  plufieurs  efforts  réitérés  du  corps  en  mouvement, 
je  les  ai  vus  s'alonger  d'abord,  enfuite  diminuer,  &  enfin 
difparoître  totalement;  ainfi  je  crois  être  fondé  à  regarder 
ces  queues  comme  des  parties  accidentelles,  comme  une 
efpèce  d'enveloppe  au  corps  mouvant,  &  non  pas  comme 
une  partie  effentielle,  une  efpèce  de  membre  du  corps 
de  ces  prétendus  animaux.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  ici,  c'eft  que  Leeuwenhoek  dit  précifément 
Tome  IK  H  h 
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dans  cette  lettre  à  Mylord  Brouncker,  qu'outre  ces 
animaux  qui  avoient  des  queues,  il  y  avoit  aufli  dans 
cette  liqueur  des  animaux  plus  petits  qui  n'avoient  pas 
d'autre  figure  que  celle  d'un  globule  :  Uis  anîmalculis 
(caudatis  fciticet)  timora  adhuc  ammalcula,  quibus  non  mfi 
globulifigutam  attnbuerepoJfum,pmmjla  erant.  C'eft  la  vérité, 
cependant  après  que  Leeuwenhoek  eut  avancé  que  ces 
animaux  étoient  le  (èul  principe  efficient  de  la  génération, 
&  qu'ils  dévoient  fè  transformer  en  hommes,  après  qu'il 
eut  fait  (on  fyftème ,  il  n'a  regardé  commie  des  animaux 
que  ceux  qui  avoient  des  queues ,  &  comme  il  ne 
convenoit  pas  à  fès  vues  que  des  animaux  qui  doivent 
ie  métamorphofèr  en  hommes,  n'euflent  pas  une  ferme 
confiante  &  une  unité  d'e^èce,  il  ne  fait  plus  mention 
dans  la  fuite,  de  ces  globules  mouvans,  de  ces  plus  petits 
animaux  qui  n'ont  point  de  queues,  &  j'ai  été  fort  fùrpris 
lorfque  j'ai  comparé  la  copie  de  cette  même  lettre  qu'il 
a  publiée  plus  de  vingt  ans  après,  &  qui  eft  dans  fon 
troifième  \o\\xmt ,  page  jS ;  car  au  lieu  des  mots  que  nous 
venons  de  citer,  on  trouve  ceux-ci , /V7^^  (fa.  Animalculis 
hifce  penmjlœ  jacebant  aliœ  minutiares  pafttculœ ,  ^bus  non 
oRam  quant  globulorum  fin  Jpharicam  figurant  affignare  qtico; 
ce  qui  efl,  comme  l'on  voit,  fort  différent.  Une  particule 
de  matière  à  laquelle  il  n'attribue  pas  de  mouvement, 
eft  fort  différente  d'un  animalcule,  &  il  efl  étonnant 
que  Leeuwenhoek,  en  fè  copiant  lui-même,  ait  changé 
cet  article  effentiel.  Ce  qu'il  ajoute  immédiatement 
après ,  mérite  auffi  attention  ;  il  dit  qu'il  s'eft  fouvenu 


Digitized  by 


Google 


Des    Animaux.  24.5 

qu*à  la  prière  de  M.  Oldenburg,  il  avoit  obfervé  cette 
liqueur  trois  ou  quatre  ans  auparavant,  &  qu'alors  il  avoit 
pris  ces  animalcules  pour  des  globules,  c'eft  qu'en  effet 
il  y  a  Aes  temps  où  ces  prétendus  animalcules  ne  Ibnt  que 
des  globules,  des  temps  où  ce  ne  font  que  des  globules 
6ns  prefque  aucun  mouvement  fenfible,  d'auu'es  temps 
où  ce  font  des  globules  en  grand  mouvement,  des  temps 
où  ils  ont  des  queues ,  d'autres  où  ils  n'en  ont  point.  Il  dit 
en  parlant  en  général  des  animaux  fpermatiques,  tome  Ul, 
p.  yj\.  Ex  hifce  meis  ohfervatiombus  coguare cœpi,  quamyis 
ioaehac  de  animalculis  in  fitmibus  mafculims  agens.  fcr'^Jirim 
me  in  illis  coudas  non  detexiffè ,  jieri  tamen  pqffè  ta  ilia 
axànudcuU  œqtà  caudis  faerim  injhvâa  ac  nunc  compeii  de 
aûmalcuUs  in  gaUomm  gallineaeomm  femine  mafculmo:  autre 
preuve  qu'il  a  vu  fouvent  les  prétendus  animaux  ^erma-> 
tiques  de  toute  efpèce ,  fans  queues. 

On  doit  remarquer  en  fécond  lieu ,  que  les  fiiamens 
dont  nous  avons  parl^,  &  que  l'on  voit  dans  la  liqueur 
fëminale  avant  qu'elle  fbit  liquéfiée,  avoient  été  reconnus 
par  Leeuwenhoek ,  &  que  dans  le  temps  de  fès  premières 
oUèrvations ,  lorfqu'il  n'avoit  point  encore  &t  d'hypo- 
thèfes  fur  les  animaux  /permatiques ,  ces  êlamens  lui 
parurent  des  veines,  des  nerê  &  des  artères  ;  cpu'il  croyoic 
fermement  que  toutes  ces  parties  &  tous  les  vaiâèaux 
da  corps  luimain  fè  v(^oient  dans  la  liqueur  féminale 
aufli  clairement  quua  anatomiâe  les  voit  en  &ânt  la 
difTeâioA  d'un  corps,  &  qu'il  pecfifloit  dans  ce fèntimenC 
malgré  les  repréfentations  qu'Oldenburg  lui  faifoit  à  ce 
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fujet,  de  la  part  de  la  Société  royale;  mais  dès  qu'il  eut 
fong^  à  transformer  en  hommes  ces  prétendus  animaux 
Ipermatiques ,  il  ne  parla  plus  des  vaiflTeaux  qu'il  avoit 
obfèrvés;  &  au  lieu  de  les  regarder  comme  les  nerfs, 
les  artères  &  les  veines  du  corps  humain  déjà  tout  formés 
dans  la  fèmence,  il  ne  leur  attribue  pas  même  la  fonélion 
qu'ils  ont  réellement,  qui  eft  de  produire  ces  corps  mou- 
vans,  &  il  dit,  tome  I,  page  y.  Quid jiet  de  omnibus  illis 
pofticulis  feu  corpufculis  prœter  iîla  animalcula  femini  vmH 
hominum  inhœrentibus  /  Olim  ir  priufquam  hœc  fcriberem ,  in 
eâ  fententiâ  fui  prœdiâas  firias  vel  vafa  ex  tejficulis  pfin- 
cipium  fecum  ducere,  &c.  &  dans  Un  autre  il  dît  que  s'il 
a  écrit  autrefois  quelque  chofe  au  fujet  de  ces  vaifleaux 
qu'on  trouve  dans  la  femence ,  il  ne  fiiut  y  faire  aucune 
attention ,  en  forte  que  ces  vaifleaux  qu'il  regardoit  dans 
le  temps  de  fâ  découverte  comme  les  nerfs,  les  veines 
&  les  artères  du  corps  qui  devoit  être  formé,  ne  lui 
parurent  dans  la  fuite  que  des  filamens  inutiles,  &  auxquels 
il  n'attribue  aucun  uiàge,  auxquels  même  il  ne  veut  pas 
qu'on  fàfle  attention. 

Nous  obferverons  en  troifième  lieu ,  que  fi  Ton  compare 
les  figures  1,2,^  &  ^  (PL  Yi  ir  vu)  que  nous  avons 
£iit  ici  repréfenter  comme  elles  le  font  dans  les  Tranf. 
philofbphiques ,  avec  celles  que  Leeuwenhoek  fit  graver 
plufieurs  années  après ,  on  y  trouve  une  différence  aujûli 
grande  qu'elle  peut  l'être  dans  des  corps  aufïï  peu  orga- 
nifés,*fur-tout  \t%  figures  i,  2,  jir ^Ats  animaux  morts 
du  lapin  :  il  en  efl  de  même  de  ceux  du  chien ,  je  les  ai 
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6it  rq)réfènter  afin  qu'on  puifTe  en  juger  aifément.  De 
tout  cela,  nous  pouvons  conclure  que  Leeuwenhoek  n*a 
pas  toujours  vu  les  mêmes  chofes;  que  les  corps  mou- 
vans  qu'il  regardoit  comme  des  animaux,  lui  ont  paru  fous 
des  formes  différentes ,  &  qu'il  n'a  varié  dans  ce  qu'il  en 
dit,  que  dans  la  vue  d'en  Êiire  des  efpèces  confiantes 
d'hommes  ou  d'animaux.  Non-fèulement  i|  a  varié  dans 
ie  fond  de  l'obfèrvation ,  mais  même  fur  la  manière  de  la 
£iire,  car  il  dit  expreffément  que  toutes  les  fois  qu'il  a 
voulu  bien  voir  les  animaux  ipermatiques,  il  a  toujours 
délayé  cette  liqueur  avec  de  l'eau ,  afin  de  féparer  &  divifèr 
davantage  la  liqueur ,  &  de  donner  plus  de  mouvement  à 
ces  animdcules  (Vcy.  tome  IIl,pag.jf2  ^  JfjJ;  &  cepen- 
dant ii  dit  dans  cette  première  lettre  à  Mylord  Brouncker, 
qu'ayant  mêlé  de  l'eau  de  pluie  en  quantité  égale  avec  de 
la  liqueur  féminale  du  chien,  dans  laquelle,  lorfqu'il 
l'examinoit  fans  mélange ,  il  venoit  de  voir  une  infinité 
d'animalcules  vivans,  cette  eau  qu'il  mêla  leur  caufà  la 
mort;  ainii  les  premières  obfèrvations  de  Leeuwenhœk 
ont  été  Eûtes  com)me  les  miennes,  fans  mélange,  &  ii 
paroît  qu'il  ne  s'ell  avifé  de  mêler  de  l'eau  avec  la  liqueur, 
que  long-temps  après ,  puifqu'il  croyoit  avoir  reconnu  par 
ie  premier  effai  qu'il  en  avoit  Êiit,  que  cette  eau  £ûfbit 
périr  les  animalcules,  ce  qui  cependant  n'efl  point  vrai; 
je  crois  feulement  que  le  mélange  de  l'eau  diffout  les 
iilamens  très-promptement,  car  je  n'ai  vu  que  fort  peu 
de  ces  filamens  dans  toutes  les  obfèrvations  que  j'ai  ^tes, 
iorfque  j'avois  mêlé  de  l'eau  avec  la  liqueur. 
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Lorfque  Leeuwenhoek  fè  fut  une  fois  perfuadé  que 
les  animaux  fpermatiques  fe  transformoient  en  hommes 
ou  en  animaux ,  il  crut  remarquer  dans  les  liqueurs  fémi* 
nales  de  chaque  e^èce  d'animal ,  deux  fortes  d  animaux 
fpermatiques,  les  uns  mâles  &  les  autres  femelles,  &. 
cette  différence  de  fexe  fèrvoit,  félon  lui,  non-fèuiement 
à  la  génération  de  ces  animaux  entr'eux,  mais  auflî  à  la 
produdHon  des  mâles  &  des  femelles  qui  doivent  venir 
au  monde,  ce  qu'il  étoit  alTez  difficile  de  concevoir  par 
la  fimple  transformation  ,  fi  ces  animaux  fpermatique» 
n'avoient  pas  eu  auparavant  différens  fèxes.  Il  parle  de 
ces  animalcules  mâles  âc  femelles  dans  fà  lettre  imprimée 
dans  les  Tranfàâions  philofophiques,  N.*  14,5,  &.  dans< 
piufieurs  autres  endroits  (Voyez  ^^me  I,  page  i(fj;  & 
wme  lllppage  toi  du  fUcueUdefis  ewmges) ;  mais  nulle 
part  il  ne  donne  la  defcripôoD  ou  les  différences  de  ces 
animaux  mâles  ou  femelles  »  lefquels  n'ont  en  e^  jamais 
exifté  que  dans  fôn  imagination. 

Le  âmeux  Boërhaave  ayant  demandé  à  Leeuwenhoek 
s'il  n'avoit  pas  ohfervé  daoa  les  animaux  fpermatique», 
différens  degrés  d'accroiffement  &  de  grandeur,  Leeuwen- 
hoek lui  répond  qu'ayant  £iit  dilTéquer  un  lapin-,  il  a  jhIs 
la  liqueur  qui  étoit  dans  les  épididymes»  &  ({u'il  a  vu  & 
fak  voir  à  deux  autres  perfi>nnes  une  infinité  d'animaux 
vivans:  mcreMikm,  dit-il,  yiventium  éminudcutmm  nur- 
nmwn  cmfpenenaa ,  eum  hase  animakuU  fyph»  VÊ^tffsa 
v'ttreo  &  ilËt  enunita,  m  rancres  enfyies  /Sfpan^pntr  à" 
per  commuos  aËfim  iSa  fœpius  yjfit  exafàiu^lm,  quœdrnn 
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ad  ju/fam  magnàmdmem  nondim  excrevijfe  adverti.  Ad  hœc 
^afdam  ohfervavi  particulas  perexiles  &  oblongas ,  alias  aliis 
nu^ores,  & ,  quantum  oculis  ^parehat  cmdâ  deJlUtaas;  quas 
qui^m  f  articulas  non  n^  anîmalcuia  effè  creduû,  quœ  ad 
ptftam  moffàtudmem  non  excreviffent.  (  Voyez  tome,  JV, 
pages  2S0  ir  281).  Voilà  donc  des  animaux  de  plufieurs 
grandeurs  différentes»  voilà  des  animaux  avec  des  queues 
&  des  animaux  /ans  queues ,  ce  qui  s'accorde  beaucoup 
mieux  avec  nos  obfèrvations  qu'avec  le  propre  iyftèroe  de 
Leeuwenhoek ,  nous  différons  feulement  fur  cet  article  > 
en  ce  qu'il  dit  que  ces  particules  oblongues  &  fans  queues 
étoient  de  jeunes  animalcules  qui  n'avoient  pas  encore 
pris  leur  jufte  accroiffement ,  &  qu'au  contraire  ;'ai  vu 
ces  prétendus  animaux  naître  avec  des  queues  ou  des 
filets  y  &  enfùite  les  perdre  peu-à-peu. 

Dans  la  même  lettre  à  Boërfaaave ,  il  dit ,  tome  IV, 
page  2$ ,  qu'ayant  Êiit  apporter  chez  lui  les  teflicules 
encore  chauds  d'un  bélier  qui  venoit  d'être  tué,  il  vit  dans 
ia  liqueur  qu'il  en  tira,  les  animalcules  aller  en  troupeau 
comme  vont  les  moutons.  A  ttibus  circiter  antùs  teftes 
anetis ,  adhuc  calemes ,  ad  œdes  meas  drferri  cttraveram; 
citm  ^ttur  materiam  ex  epi/Udynubus  edu&am,  (^  microf" 
tepH  eometf^laxer ,  non  fine  ingenti  vohptau  adyertebam  ont- 
makula  omma,  quotquot  innatabantfeminimafcuËno,  eundem 
naxando  curfitm  teneu ,  ita  ninarum  ut  quo  ittnere  priera  pra- 
natarem,  eodem  pojleriora  fidffequeremur ,  adeo  ut  lùfce  atù- 
makulis  quafi  fit  ingermum  ,  quod  oves  faditare  videmus , 
fcilUet  ut  prœcedentium  ve/Hgiis  grex  umerfus  incfdau  Cette 


Digitized  by 


Google 


z^B        Histoire    Naturelle, 

observation  que  Leeuwenhoek  à  hhe  en  171 3,  car  iâ 
lettre  eft  de  1716,  qu'il  regardé  comme  une  chofe 
Singulière  &  nouvelle ,  me  prouve  qu'il  n*avoit  jamais 
examiné  les  liqueurs  féminales  des  animaux  avec  attention 
Si  affez  long-temps  de  fuite,  pour  nous  4oniier  des  ré- 
iùitats  bien  exadls;  Leeuvenhoek  avoit  Soixante  -  onze 
ans  en  171 3  *  il  y  avoit  plus  de  quarante  -  cinq  ans  qu'il 
obfervoit  au  microfcope ,  ij  y  en  avoit  trente  -  fix  qu'il 
avoit  publié  la  découverte  des  animaux  ipermatiqués  » 
&  cependant  il  voyoit  pour  la  première  fois,  dans  la 
liqueur  Séminale  du  bélier,  ce  qu'on  voit  dans  toutes  les 
liqueurs  Séminales ,  &  ce  (pie  j'ai  vu  pluûeurjs  fois  &  que 
j'ai  rapporté  dans  le  Sixième  chapitre ,  aniclf  IX  de  la 
Semence  de  l'homme ,  article  XII  de  celle  du  chien ,  & 
article  XXIX  au  fujet  de  la  femence  de  la  chienne.  H 
ii'eSl  pas  néceSIàire  de  recourir  au  naturel  des  moutons , 
&.  de  tranfporter  leur  inSlinft  aux  animaux  Spermatiques 
du  bélier ,  pour  expliquer  lé  mouvement  de  ces  animal-r 
cules  qui  vont  en  troupeau ,  puifque  ceux  de  l'homme , 
ceux  du  chien  &  ceux  de  la  chienne  vont  de  même,  & 
que  ce  mouvement  dépend  uniquement  de  quelques  cir^- 
conSlances  particulières ,  dont  la  principale  eft  cpie  toutes 
la  matière  fluide  de  la  femence  foit  d'un  côté,  tandis 
que  la  partie  épaiSfe  eft  de  l'autre;  car  alors  tous  les. coq» 
en  mouvement  Se  dégagent  du  mucilage  du  même  côté, 
&  fiiivent  la  même  route  d^ns  la  partie  la  plus  fluide  de 
la  liqueur. 
Dans  une  autrç  lettre  écrite  la  même  année  à  Boërhaave 

(Voyez, 


Digitized  by 


Google 


PLmdt  97f,TJ^r9ie^ 


—  -Pa^e   a^â , 


urinunattjc  Spermalî^ueJ  suivant  la,   Jermef^e.^iiiéiûn    Je  I^^awenoek 
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{Voyez  tome  IV,  pages  jo^  &  ftm.)  il  rapporte  d'autres 
obfervations  qu'il  a  faites  fur  les  béliers ,  &  il  dit  qu'il  a 
vu  dans  la  liqueur  prife  dans  les  vaifleaux  déférens ,  At% 
troupeaux  d'animalcules  qui  alloient  tous  d'un  côté,  & 
d'autres  troupeaux  qui  revenoient  d'un  autre  côté  &  en 
fens  contraire;  que  dans  celle  des  épididymes  il  avoit  vu 
une  prodigieufe  quantité  de  ces  animaux  vivans;  qu'ayant 
coupé  les  tefticules  en  deux ,  il  n'avoit  point  trouvé 
d'animaux  dans  la  liqueur  qui  en  fuintoit,  mais  que  ceux 
des  épididymes  étoient  en  fi  grand  nombre  &  tellement 
amoncelés ,  qu'il  avoit  peine  à  en  diftinguer  le  corps  & 
la  queue;  &  il  ajoute,  neque  illudin  unicâ  epidiJymum parte, 
fed  i^  in  aliis  quas prœcideram  partibus ,  obfervavi.  Ad  hœc, 
in  quadam  parajiatarum  refeââ  portioîie  complura  vidi  anîrmd" 
cula  quœ  necdum  in  jujlam  magnitudinem  adolev étant ,  nam 
ir  cotpufcula  illis  exiliora  ir  caudœ  triplo  breviores  ermt  quant 
adultis.  Ad  hœc ,  coudas  non  habebant  dejinentes  in  mucronem, 
quales  tamen  adultis  ejfe  pqffîm  competio.  Ptœtetea  in  quandam 
paraflatarum  portionem  incidi ,  animalculis ,  quantum  difcernere 
potui,  dejiitutatn,  tantùm  iili  quœdam  perexiguœ  inerant  partie 
culœ,parttm  longiores  partim  brevioresjfed  altéra  fui  extremitate 
ctaffiunculœ  ;  rfias  p articulas  in  unimalcula  tranfitnras  eJfe 
non  dubitabam.  Il  eft  aifé  de  voir  par  ce  paffage ,  que 
Leeuvenhoek  a  vu  en  effet  dans  cette  liqueur  fémînale 
ce  que  j'ai  vu  dans  toutes ,  c'eft  -  à  -  dire ,  des  corps 
mouvans  de  différentes  groffeurs,  de  figures  différentes, 
dont  les  mouvemens  étoient  auffi  différens;  &  d'en 
conclure  que  tout  cela  convient  beaucoup  mieux  à  des 
Tome  IV.  I  i 
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particules  organiques  en  mouvement  qu^à  des  animaux, 
II  paroît  donc  que  les  obfervations  de  Leeuvenhoek 
ne  font  nullement  contraires  aux  miennes ,  &  quoiqu^il 
en  ait  tiré  des  conféquences  très  -  différentes  de  celles 
que  j'ai  cru  devoir  tirer  des  miennes ,  il  n'y  a  que  peu 
d'oppofition  dans  les  faits ,  Se  je  fuis  perfuadé  que  û  des 
perfonnes  attentives  fe  donnent  la  peine  de  &ire  de 
pareilles  obfervations  ,  elles  n'auront  pas  de  peine  à 
reconnoître  d'où  proviennent  ces  différences ,  &  qu'elles 
verront  en  même  temps  que  je  n'ai  rien  avancé  qui  ne 
foit  entièrement  conforme  à  la  vérité  ;  pcmr  les  mettre 
])lus  en  état  de  décider,  j'ajouterai  quelques  remarques 
que  j'ai  faites  &  qui  pourront  leur  être  utiles. 

On  ne  voit  pas  toujours  dans  la  liqueur  fëminale  de 
l'homme,  les  filamens  dont  j'ai  parlé,  il  feut  pour  cela 
l'examiner  dans  le  moment  qu'elle  vient  d'être  tirée  du 
corps,  encore  arrivera-t-il  que  de  trois  ou  quatre  fois 
il  n'y  en  aura  qu'une  où  l'on  verra  de  ces  filamens  ; 
quelquefois  la  liqueur  féminale  ne  préfente ,  fîir  -  tout 
lorfqu'elle  efl  fort  épaiffe,  que  de  gros  globules,  qu'on 
peut  même  diftinguer  avec  une  loupe  ordinaire  ;  en  les 
regardant  enfuite  au  microfcope  on  les  voit  gros  comme 
de  petites  oranges ,  &  ils  font  fort  opaques ,  un  fèul  tient 
fouvent  le  champ  entier  du  microfcope,  La  première  fois 
que  je  vis  ces  globules,  je  crus  d'abord  que  c'étoiem 
quelques  corps  étrangers  qui  étoient  tombés  dans  la 
liqueur  fëminale  ;  mais  en  ayant  pris  différentes  gouttes 
^  ayant  toujours  vu  la  même  chofe,  les  mêmes  globules. 
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A  ayant  confidéré  cette  liqueur  entière  avec  une  loupe, 
je  reconnus  qu'elle  étoit  toute  compofée  de  ces  gros 
globules.  J'en  cherchai  au  microfcope  un  des  plus  ronds 
&  d'une  telle  grofTeur  que  fbn  centre  étant  dans  le  milieu 
du  champ  du  microfcope ,  je  pouvois  en  même  temps  en 
voir  la  circonférence  entière,  &  je  l'obfervai  enfuite  fort 
iong-temps  ;  d'abord  il  étoit  abfolument  opaque ,  peu  de 
temps  après  je  vis  fe  former  fiir  ià  furface ,  à  environ  la 
moitié  de  la  diflance  du  centre  à  la  circonférence ,  un 
bel  anneau  lumineux  &  coloré,  qui  dura  plus  d'une  demi- 
heure,  &  qui  enfiiite  approcha  du  centre  du  globule  par 
degrés,  &  alors  le  centre  du  globule  étoit  éclairé  &  coloré» 
tandis  que  tout  ie  refte  étoit  opaque.  Cette  lun\ière 
qui  éclairoit  le  centre  du  globule,  reffembloit  alors  à 
celles  que  l'on  voit  dans  les  groffes  bulles  d'air  qui  fe 
trouvent  affez  ordinairement  dans  toutes  les  liqueurs  :  le 
gros  globule  que  j'obfervois  prit  un  peu  d'aplatiflement, 
&  en  même -temps  un  petit  degré  de  tranïparence ,  & 
l'ayant  examiné  pendant  plus  de  trois  heures  de  fuite , 
je  n'y  vis  aucun  autre  changement,  aucune  apparence  de 
mouvement,  ni  intérieur,  ni  extérieur.  Je  crus  qu'en  mêlant 
cette  liqueur  avec  de  l'eau,  ces  globules  pourroient  changer, 
ils  cliangèrent  en  efFct,  mais  ils  ne  me  préfèntèrent  qu'une 
liqueur  tranfparente  &  comme  homogène,  où  il  n'y  avoit 
rien  de  remarquable.  Je  laiflài  la  liqueur  féminale  fe 
liquéfier  d'elle-même,  &  l'ayant  examinée  au  bout  de  fix 
heures ,  de  douze  heures ,  &  de  plus  de  vingt- quatre 
heiffes,  je  ne  vis  plus  qu'une  liqueur  fluide,  tranfparente, 
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homogène,  dans  laquelle  il  n  y  avoit  aucun  mouvement  ni 
aucun  corps  fenfible.  Je  ne  rapporte  cette  obfervation  que 
comme  une  efpèce  d'avertiflement,  &  pour  qu'on  fâche 
qu'il  y  a  des  temps  où  on  ne  voit  rien  dans  ia  liqueur 
féminale  de  ce  qu'on  y  voit  dans  d'autres  temps. 

Quelquefois  tous  les  corps  mouvans  paroifTent  avoir 
des  queues,  fur- tout  dans  la  liqueur  de  l'homme  &  du 
chien ,  leur  mouvement  alors  n'efl  point  du  tout  rapide, 
&  il  paroit  toujours  fe  feire  avec  effort;  fi  on  laifTe  defle- 
cher  la  liqueur ,  on  voit  cette  queue  ou  ce  filet  s'attacher 
le  premier,  &  l'extrémité  antérieure  continue  pendant 
quelque  ^temps  à  faire  des  ofi:illations ,  après  quoi  le  mou- 
vement cefTe  par -tout ,  &  on  peut  conferver  ces  corps 
dans  cet  état  de  defféche^^ent  pendant  long  -  temps  ; 
enfuite  (i  on  y  mêle  une  petite  goutte  d'eau ,  leur  figure 
change  &  ils  fe  réduifent  en  plufieurs  petits  globules ,  qui 
m'ont  paru  quelquefois  avoir  de  petits  mouvemens ,  tant 
d'approximation  entr'eux  que  de  trépidation  &  de  tour- 
noiement fur  eux-mêmes  autour  de  leur  centre. 

V. 

Ces  corps  mouvans  de  la  liqueur  iëminale  de  l'homme  ^ 
ceux  de  la  liqueur  fêminale  du  chren  »  &  encore  ceux  de 
la  chienne ,  fe  reiTemblent  au  point  de  s*y  méprendre , 
ilir-tout  lorfqu'on  les  examine  dans  le  moment  que  la 
liqueur  vient  de  Ibrtir  du  corps  de  l'animal.  Ceux  du  lapin 
m'ont  paru  plus  petits  &  plus  agiles ,  mais  ces  différences 
ou  reflemblances  viennent  autant  des  états  différens  ou 
fembiables  dans  lefquels  la  liqueur  fe  trouve  au  moment 
de  l'obfervation ,  que  de  la  nature  même  de  la  liqueur , 
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qoî  doit  être  en  effet  différente  dans  les  différentes  e/pèces 
d  animaux;  par  exempJe,  dans  celle  de  l'homme  )'ai  vu 
des  flries  ou  de  gros  fHamens  qur  fè  trouvoient  comme 
on  le  voit  dans  Ja  PL  i/fig-jp  ^c.  &  j'ai  vu  les  corps 
mouvans  fe  féparer  de  ces  filamens,  où  il  m'a  paru  qu'ils 
prenoiem  naiffance;  mais  je  n'ai  rien  vu  de  femblable  dans 
celle  du  chien ,  au  lieu  de  filamens  ou  de  flries  féparées, 
c'efl  ordinairement  un  mucilage  dont  le  tiffu  efl  plus  fèrré^ 
&  dans  lequel  on  ne  diflingue  qu'avec  peine .  quelques 
parties  filamemeufes,  &  ce  mucilage  donne  naiffance  aux 
corps  en  mouvement^  qui  font  cependant  ierablables  à. 
ceux  de  l'homme. 

Le  mouvement  de  ces  corps  dure  jrfus  long  -  temp^ 
dans  fa  liqueur  du  chien  que  dans  celle  de  l'homme,  6c 
il  efl  auffi  plus  aifé  de  s'affurer  iûr  celle  du  chien ,  du 
changement  de  forme  dont  nous  avons  parlé.  Dans  k 
moment  que -cette  liqueur  fort  du  corps  de  l'animal,  on 
verra  que  les  cwps  en  mouvement  ont  pour  la  plupart 
des  queues  ;  douze  heures  ou  vingt  -  quatre,  heures ,  ou 
trente-fix  heures  après ,  on  trouvera  que  tous  ces  corps 
en  mouvement,  ou  prefque  tous^  ont  perdu  leurs  queues, 
ce  ne  ibm  plus  alors  que  Aes  globules  un  peu  alongés , 
des  ovales  en  mouvement,  &  ce  mouvement  efl  fouvent 
plus  rapide  que  dans  le  premier  tempSb 

Les  corps  mouvans  ne  font  pas  immédiatement  à  fa 
furface  de  la  liqueur ,  ils  y  font  plongés  ;  on  voit  ordi- 
nairement à  la  furface  quelques  groffes  bulles  d'air  tranf- 
parentes,  &  qui  font  fans  aucun  mouvement;  quelquefois 
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à  la  vérité  ces  bulles  fe  remuent  &  paroiflent  avoir  un 
mouvement  de  progrcflîon  ou  de  circonvolution ,  mais  ce 
ftiouvement  leur  eft  communiqué  par  celui  de  la  liqueur 
que  l'air  extérieur  agite,  &  qui  d elle-même,  en  fe 
liquéfiant ,  a  un  mouvement  général ,  quelquefois  d'un 
côté,  quelquefois  de  Tautre,  &  fouvent  de  tous  côtés.  Si 
l'on  approche  la  lentille  un  ]^eu  plus  qu'il  ne^t ,  les  corps 
en  mouvement  paroiifent  plus  gros  qu'auparavant,  au 
contraire ,  ils  paroilTent  plus  petits  fi  on  éloigne  le  verre, 
&  ce  n'cft  que  par  Texpérience  qu'on  peut  apprendre  à 
bien  juger  du  point  de  vue,  &  à  ûifir  toujours  le  même. 
Au-deflbus  des  corps  en  mouvement ,  on  en  voit  ibuvent 
d'autres  beaucoup  plus  petits,  qui  font  plongés  plus  pro- 
fondément dans  la  liqueur ,  &  qui  ne  paroifTent  être  que 
comn^e  des  globules,  dont  ibuvent  le  plus  grand  nombre 
eft  en  mouvement  ;  Si  j'ai  remarqué  généralement  que 
dans  le  nombre  infini  de  globules  qu'on  voit  dans  toutes 
ces  liqueurs ,  ceux  qui  font  fert  petits  &  qui  font  en 
mouveitient ,  font  ordinairement  noirs  »  ou  plus  obfcurs 
que  les  autres ,  &  que  ceux  qui  font  extrêmement  petits 
&  tranfparens  n'ont  que  peu  ou  point  de  mouvement; 
il  femble  aufli  qu'ils  pèfent  fpécifiquement  plus  que  iet 
autres ,  car  ils  font  toujours  au  ^  deffous ,  fbit  Ats  autres 
globules ,  foit  des  corps  en  mouvement  dans  la  liqueur. 
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CHAPITRE    VII  L 
Réflexions  fur  les  expériences  précédentes. 

J'ÉTOis  donc  afluré  par  les  expériences  que  je  viens 
de  rapporter,  que  les  femelles  ont,  comme  les  mâles,  une 
liqueur  féminaie  qui  contient  des  corps  en  mouvement, 
je  m^étois  confirmé  de  plus  en  plus  dans  Topinion  que 
ces  corps  en  mouvement  ne  font  pas  de  vrais  animaux^ 
mais  feulement  des  parties  organiques  vivantes  ;  je  m^étois 
convaincu  que  ces  parties  exiflent  non  -  feulement  dans 
les  liqueurs  féminales  des  deux  ïtiitSj  mais  dans  la  chair 
même  des  animaux,  &  dans  les  germes  des  végétaux: 
&  pour  reconnoître  {\  toutes  les  parties  des  animaux  & 
tous  les  germes  des  végétaux  contenoient  auûi  des  parties 
organiques  vivantes,  je  fis  faire  des  infufions  de  la  chair  de 
différens  animaux ,  &  de  plus  de  vingt  efpèces  de  graines 
de  différentes  plantes  ;  je  mis  cette  chair  &  ces  graines 
dans  de  petites  bouteilles  exa(5lement  bouchées ,  dans 
lefquelles  je  mettois  affez  d'eau  pour  recouvrir  d'un  demi- 
pouce  environ  les  chairs  ou  les  graines;  &  \^%  ayant 
enfuite  obfèrvées  quatre  ou  cinq  jours  après  les  avoir  mifes 
en  infufion ,  j'eus  la  fàtisfàdtion  de  trouver  dans  toutes , 
ces  mêmes  parties  organiques  en  mouvement;  les  unes 
paroiffoient  plus  tôt ,  les  autres  plus  tard  ;  quelques-unes 
confèrvoient  leur  mouvement  pendant  des  mois  entiers  ^ 
d'autres  ceffoient  plus  tôt  ;  les  unes  produifbient  d'abord 
de  gros  globules  en  mouvement,  qu'on  auroit  pris  pouc 
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des  animaux,  &  qui  changcoient  de  figure,  fè  féparoient 
&  devenoient  fiiccefliviement  plus  petits;  les  autres  me 
produifoient  ^ue  de  petits  globules  fort  aélifs,  &  dont  les 
mouvemens  étoîent  très -rapides,  les  autres  produi/bient 
des  filamens  qui  s'alongeoient  &  fembloient  végéter,  & 
qui  enfuite  fe  gonfloient  &  laifîbient  fbriir  des  milliers  de 
globules  en  mouvement;  mais  il  eft  inutile  de  groflîr 
ce  livre  du  détail  de  mes  obfervations  fur  les  infufions 
des  plantes ,  parce  que  M«  Needham  les  a  fuivies  avec 
beaucoup  plus  de  foin  que  je  n'aurois  pu  le  fiûre  moi- 
même,  &  que  cet  habile  Naturalîfte  doit  donner  incef- 
famment  au  public  le  recueil  des  découvertes  qu'il  a  Élites 
fur  cette  matière:  J€  lui  avois  lu  le  traité  précédent,  & 
j'avois  très-lbuvent  raifonné  avec  lui  fîir  cette  matière;  & 
en  particuliCT  fur  la  vraifemblance  qu'il  y  avoit  que  nous 
trx)uverions  dans  les  germes  des  amandes  des  fruits  & 
dans  les  autres  parties  les  plus  fiibftantielles  des  végétaux, 
des  corps  en  mouvement,  des  parties  organiques  vivantes, 
comme  dans  la  femence  des  animaux  mâles  &  femelles. 
Cet  excellent  obfèrvateur  trouva  que  ces  vues  étoient 
affez  fondées  &  affe?  grandes  pour  mériter  d'être  fuivies; 
il  commença  à  faire  des  obfervations  fiir  toutes  les  parties 
des  végétaux,  &  je  dois  avouer  que  les  idées  que  je  lui 
ai  données  fiir  ce  (ùjet,  ont  plus  fruélifié  entre  fes  mains 
qu'elles  n'auroient  fait  entre  les  miennes  ;  je  pourrois  en 
citer  d'avance  plufieurs  exemples,  mais  je  me  bornerai 
à  un  feul,  parce  que  j'ai  ci-devant  indiqué  le  Êiit  dont  il 
eu  queflipn  &  que  je  vais  rapporter. 

Pour 
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Pour  s'afliirer  (i  les  corps  mouvans  qu'on  voit  dans  les 
infufions  de  la  chair  des  animaux ,  étoient  de  véritables 
animaux ,  ou  fi  c'éioîent  feulement ,  comme  je  le  pré* 
tendois ,  des  parties  organiques  mouvantes ,  M.  Needham 
penfa  qu'il  n  y  avoit  qu'à  examiner  le  réfidu  de  la  viande 
rôtie ,  parce  que  le  feu  devoit  détruire  les  animaux ,  & 
qu'au  contraire  fi  ces  corps  mouvans  n'étoient  pas  des 
animaux,  on  devoit  les  y  retrouver  comme  on  les  trouve 
dans  la  viande  crue  ;  ayant  donc  pris  de  la  gelée  de  veau 
&  d'autres  viandes  grillées  &  rôties ,  il  les  examina  au 
microfcope  après  les  avoir  laiffé  infufer  pendant  quelques 
jours  dans  de  l'eau  qui  étoit  contenue  dans  de  petites 
bouteilles  bouchées  avec  grand  (bin ,  &  il  trouva  dans 
toutes  des  corps  mouvans  en  grande  quantité  :  il  me  fit 
voir  plufieurs  fois  quelques  -  unes  de  ces  infiifions ,  & 
entr'autres  celle  de  gelée  de  veau ,  dans  laquelle  il  y  avoit 
des  efpèces  de  corps  en  mouvement ,  fi  parfaitement 
iemblables  à  ceux  qu'on  voit  dans  les  liqueurs  féminales 
de  l'homme,  du  chien  &  de  la  chienne ,  dans  le  temps 
qu*ils  n*ont  plus  de  filets  ou  de  queues ,  que  je  ne  pouvois 
me  lafler  de  les  regarder,  on  les  auroit  pris  pour  de 
vrais  animaux  ;  &  quoique  nous  les  vifiTions  s'alonger , 
changer  de  figure  &  fe  décomposer,  leur  mouvement 
reflembloit  fi  fort  au  mouvement  d'un  animal  qui  nage, 
que  quiconque  les  verroit  pour  la  première  fois  &  fans 
iavoir  ce  qui  a  été  dit  précédemment ,  les  prendroit  pour 
des  animaux.  Je  n'ajouterai  qu'un  mot  à  ce  fijjet,  c'eft  que 
M.  Needham  s'efl  afluré  par  une  infinité  d'obfervations. 
Tome  IV.  K  k 
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que  toutes  les  parties  des  végétaux  contiennent  des 
parties  organiques  mouvantes,  ce  qui  confirme  ce  que  j'ai 
dit ,  &  étend  encore  la  théorie  que  j'ai  établie  au  fùjet 
de  la  compofition  des  êtres  organifés  &  au  fujet  de  leur 
reprodudion. 

Tous  les  animaux,  mâles  ou  femelles^  tous  ceux  qui 
font  pourvus  des  deux  foxes  ou  qui  en  font  privés,  tous 
les  végétaux ,  de  quelque  efpèce  qu'ils  foient ,  tous  les 
corps  en  un  mot ,  vivans  ou  végétans ,  font  donc  corn- 
pofës  de  parties  organiques  vivantes  qu'on  peut  démontrer 
aux  yeux  de  tout  le  monde  ;  ces  parties  organiques  font 
en  plus  grande  quantité  dans  les  liqueurs  féminales  Ats 
animaux ,  dans  les  germes  des  amandes  des  fruits ,  dans 
les  graines ,  dans  les  parties  les  plus  fubflantieiles  de 
l'animal  ou  du  végétal ,  &  c'eft  de  la  réunion  de  ces  parties 
organiques ,  renvoyées  de  toutes  les  parties  du  corps  de 
l'animal  ou  du  végétal ,  que  fe  Eût  la  reproduâion ,  tou- 
jours femblable  à  l'animal  ou  au  végétal  dans  lequel  elle 
s'opère ,  parce  que  la  réunion  de  ces  parties  organiques  ne 
peut  fe  faire  qu'au  moyen  du  moule  intérieur ,  c'eft-à-dire^ 
dans  l'ordre  que  produit  la  forme  du  corps  de  l'animal  ou 
du  végétal,  &  c'eft  en  quoi  confifte  l'eflence  de  l'unité 
&  de  la  continuité  des  efpèces ,  qui  dès-lors  ne  doivent 
jamais  s'épuifer ,  &  qui  d'elles  -  mêmes  dureront  autant 
qu'il  plaira  à  celui  qui  les  a  créées  de  les  laiffer  fubfifter. 

Mais  avant  que  de  tirer  des  confêquences  générales  du 
iyftème  que  je  viens  d'établir ,  je  dois  fatisfcire  à  plufieurs 
cho/ès  particulières  qu'on  pourroit  me  demander^  &  en 
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même  temps  en  rapporter  d'autres,  qui  ferviront  à  mettre 
cette  matière  dans  un  plus  grand  jour. 

On  me  demandera  fans  doute  pourquoi  je  ne  veux  pas 
que  ces  corps  mouvans  qu'on  trouve  dans  les  iiqueurs 
féminales,  foient  des  animaux,  puifque  tous  ceux  qui  les 
ont  obfervés  les  ont  regardés  comme  tels ,  &  que  Leeu- 
wenhoek  &  les  autres  Obfèrvateurs  s'accordent  à  les 
appeler  animaux,  qu'il  ne  paroît  même  pas  qu'ils  aient 
eu  le  moindre  doute,  le  moindre  fcrupule  fur  cela.  On 
pourra  me  dire  aufli  qu'on  ne  conçoit  pas  trop  ce  que 
c'eft  que  des  parties  organiques  vivantes,  à  moins  que  de 
les  regarder  comme  des  animalcules,  &  que  de  fuppofer 
qu'un  animal  foit  compofé  de  petits  animaux ,  eft  à  peu 
près  la  même  cho/è  que  de  dire  qu'un  être  organi/ë  eft 
compofé  de  panies  organiques  vivantes.  Je  vais  tâcher  de 
répondre  à  ces  queftions  d'une  manière  fàtisfeifànte. 

II  eft  vrai  que  prefque  tous  les  Obfèrvateurs  fe  font 
accordés  à  regarder  comme  des  animaux  les  corps  mou- 
vans dts  liqueurs  féminales ,  &  qu'il  n'y  a  guère  que  ceux 
qui,  comme  Verheyen,  ne  les  avoient  pas  obfèrvées  avec 
de  bons  microfcopes,  qui  ont  cru  que  le  mouvement 
qu'on  voyoit  dans  ces  liqueurs  pouvoit  provenir  des  efprits 
de  la  femence  qu'ils  fuppoforent  être  en  grande  agitation  ; 
mais  il  n'eft  pas  moins  certain ,  tant  par  mes  obfèrvations 
que  par  celles  de  M.  Needham  fur  la  femence  du  calmar, 
que  ces  corps  en  mouvement  des  liqueurs  féminales 
font  des  êtres  plus  fimples  &  moins  organifës  que  les 
animaux. 

Kk  i; 
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Le  mot  Anima/,  dans  l'acception  où  nous  ie  prenons 

ordinairement,  repréfente  une  idée  générale,  formée  des 

idées  particulières  qu'on  s'eil  ùhes  de  cpielques  animaux 

particuliers  :  toutes  les  idées  générales  renferment  des 

idées  différentes,  qui  approchent  ou  diffèrent  plus  ou 

moins  les  unes  des  autres ,  &  par  conféquent  aucune  idée 

générale  ne  peut  être  exade  ni  précifè;  l'idée  génénde 

que  nous  nous  fommes  formée  de  l'animal,  fera,  fi  vous 

voulez ,  prifè  principalement  de  l'idée  particulière  du 

chien,  du  cheval,  &.  d'autres  bétes  qui  nous  paroiffent 

avoir  de  l'intelligence,  de  la  volonté,  qui  femblent  fè 

déterminer  6c  fe  mouvoir  fuivant  cette  volonté,  &  qui  de 

plus  font  compofees  de  chair  &  de  ^ng,  qui  cherchent  & 

prennent  leur  nourriture,  qui  ont  des  fèns,  des  fexes  &  la 

acuité  de  fè  reproduire.  Nous  joignons  donc  enfèmble 

une  grande  quantité  d'idées  particulières,  lorfque  nous 

nous  formons  l'idée  générale  que  nous  exprimons  par  le 

mot  Animai,  &  l'on  doit  obfèrver  que  dans  le  grand 

nombre  de  ces  idées  particulières,  il  n'y  en  a  pas  une  qui 

conftitue  l'eflence  de  l'idée  générale;  car  il  y  a,  de  l'aveu 

de  tout  le  monde,  des  animaux  qui  paroiffent  n'avoir 

aucune  intelligence ,  aucune  volonté ,  aucun  mouvement 

progreffif;  il  y  en  a  qui  n'ont  ni  chair  ni  fàng ,  &  qui  ne 

paroiflent  être  qu'une  glaire  congelée;  il  y  en  a  qui  ne 

peuvent  chercher  leur  nourriture,  &  qui  ne  la  reçoivent 

que  de  l'élément  qu'ils  habitent;  enfin  il  y  en  a  qui  n'ont 

point  de  fèns ,  pas  même  celui  du  toucher ,  au  moins  à 

un  degré  qui  nous  fbit  fenfible  ;  il  y  en  a  qui  n'ont  point 
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de  fèxes,  ou  qm  les  ont  tous  deux,  &  il  ne  refte  de 
général  à  l'animal  q[ue  ce  qui  lui  eil  commun  avec  le 
végétal ,  c*eft  -  à  -  dire ,  la  Êiculté  de  fe  reproduire.  C*eft 
donc  du  tout  enfèmble  qu'eil  compo/ëe  l'idée  générale, 
&  ce  tout  étant  compofé  de  parties  différentes ,  il  y  a 
néceflàirement  entre  ces  parties  des  degrés  &  des  nuances; 
un  infede  dans  ce  fens,  eil  quelque  choie  de  moins 
animal  qu'un  chien  ;  une  huître  eft  encore  moins  animal 
qu'un  inièéle,  une  ortie  de  mer,  ou  un  polype  d'eau 
douce,  l'eft  encore  moins  qu'une  huître;  &  comme  la 
Nature  va  par  nuances  infènfibles,  nous  devons  trouver 
des  êtres  qui  font  encore  moins  animaux  qu'une  ortie  de 
mer  ou  un  polype.  Nos  idées  générales  ne  font  que  des 
méthodes  artificielles,  que  nous  nous  fbmmes  formées 
pour  raflèmbler  une  grande  quantité  d'objets  dans  le 
même  point  de  vue,  &  elles  ont,  comme  les  méthodes 
artificielles  dont  nous  avons  parlé,  (Tome  1,  Sfc.  ij  le 
dé&ut  de  ne  pouvoir  jamais  tout  comprendre,  elles  font 
de  même  oppoiees  à  la  marche  de  la  Nature ,  qui  fe  fait 
unifiïrmément,   in/ènfiblement  &  toujours  particulière- 
ment; en  forte  que  c'eft  pour  vouloir  comprendre  un 
trop  grand  nombre  d'idées  particulières  dans  un  feul  mot» 
que  nous  n'avons  plus  une  idée  claire  de  ce  que  ce  mot 
fignifie,  parce  que  ce  mot  étant  reçu,  on  s'imagine  que 
ce  mot  eft  une  ligne  qu'on  peut  tirer  entre  les  produâions 
de  la  Nature ,  que  tout  ce  qui  eft  au-deffus  de  cette  ligne 
eft  en  effet  anima/,  &  que  tout  ce  qui  eft  au-deffous  ne 
peut  être  que  végjital,  autre  mot  auffi  général  que  le 
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premier,  qu'on  emploie  de  même  comme  une  ligne  de 
fëparation  entre  les  corps  organifés  &  les  corps  bruts. 
,  Mais,  comme  nous  l'avons  dé]3i  dit  plus  d'une  fois,  ces 
lignes  de  réparation  n'exiftent  point  dans  la  Nature ,  il  y  a 
des  êtres  qui  ne  font  ni  animaux,  ni  végétaux,  ni  miné« 
raux,  &  qu'on  tenteroit  vainement  de  rapporter  aux  uns 
ou  aux  autres;  par  exemple,  lorfque  M.  Trembley,  cet 
auteur  célèbre  de  la  découverte  des  animaux  qui  fè  mul» 
tiplient  par  chacune  de  leurs  parties  détachées ,  coupées 
ou  fëparées ,  obfèrva  pour  la  première  fois  le  polype  de 
ia  lentille  d'eau,  combien  employa-t-il  de  temps  pour 
reconnoître  fi  ce  polype  étoit  un  animal  ou  une  plante  ! 
&  combien  n'eut-t^il  pas  fur  cela  de  doutes  Se  d'incerti< 
tudesl  c'efl  qu'en  effet  le  polype  de  la  lentille  n'efl  peut- 
être  ni  l'un  ni  l'autre ,  &  que  tout  ce  qu'on  en  peut  dire, 
c'eil  qu'il  approche  un  peu  phis  de  l'animal  que  du  végétal; 
&  c(Hnme  on  veut  abfolument  que  tout  être  vivant  foit 
un  animal  ou  une  plante,  on  croiroit  n'avoir  pas  bien 
connu  un  être  organifé,  fi  on  ne  le  rapportoit  pas  à  l'uo 
ou  à  l'autre  de  ces  noms  généraux ,  tandis  qull  doit  y 
avoir ,  &  qu'en  effet  il  y  a  une  grande  quantité  d'êtres 
organifés  qui  ne  font  ni  fun  ni  l'autre.  Les  corps  mouvans 
que  l'on  trouve  dans  les  liqueurs  féminales,  dans  la  chair 
infiifée  des  animaux,  Ôl  dans  les  graines  &  les  autres  parties 
infiifées  des  plantes ,  font  de  cette  efpèce  ;  on  ne  peut 
pas  dire  que  ce  foient  des  animais ,  on  ne  peut  pas  dire 
que  ce  foient  des  végétaux ,  &  afTurémem  6n>dira  encore 
moins  que  ce  font  des  minéraux. 
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On  peut  donc  affurer,  fins  crainte  de  trop  avancer, 
que  la  grande  divîfion  des  produdions  de  la  Nature  en 
Animaux,  Végétaux  Sl  Mméraux ,  ne  contient  pas  tous  les 
êtres  matériels  ;  il  exifte ,  comme  on  vient  de  le  voir , 
des  corps  organifés  qui  ne  font  pas  compris  dans  cette 
divifion.  Nous  avons  dit  que  la  marche  de  la  Nature  fe 
fait  par  des  degrés  nuancés  &  fbuvent  imperceptibles, 
aufli  pafTe-t-elie  par  des  nuances  infenfibles  de  Tanimal  au 
végétal,  mais  du  végétal  au  minéral  le  paflage  eftbrufque, 
&  cette  loi  de  n'aller  que  par  degrés  nuancés  paroît  fè 
démentir.  Cela  m'a  iak  foupçonner  qu'en  examinant  de 
près  la  Nature ,  on  viendroit  à  découvrir  des  êtres  inter- 
médiaires, des  corps  organifés  qui ,  fans  avoir,  par  exemple, 
la  pui/Iànce  de  fè  reproduire  comme  les  animaux  &  les 
végétaux ,  auroient  cependant  une  efpèce  de  vie  &  de 
mouvement;  d'autres  êtres  qui,  fans  être  des  animaux  ou 
des  végétaux ,  pourroient  bien  entrer  dans  la  conflitution 
des  uns  &  des  autres ,  &  enfin  d'autres  êtres  qui  ne  fèroient 
que  le  premier  affemblage  des  molécules  organiques  dont 
j'ai  parlé  dans  les  chapitres  précédens. 

Je  mettrois  volontiers  dans  la  première  claffe  de  ces 
efpèces  d'êtres  les  œufs ,  comme  en  étant  le  genre  le 
plus  apparent.  Ceux  des  poules  &  des  autres  oifeaux 
femelles  tiennent ,  comme  on  fait ,  à  un  pédicule  com- 
mun ,  &  ils  tirent  leur  origine  &  leur  premier  accroiffe- 
ment ,  du  corps  de  l'animai  ;  mais  dans  ce  temps  qu'ils 
font  attachés  à  l'ovaire ,  ce  ne  font  pas  encore  de  vrais 
ceufe ,  ce  ne  font  que  des  globes  jaunes  qui  fe  féparent 
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de  l'ovaire  dès  qu'ils  font  parvenus  à  un  certain  degré 
d'accroiflement  ;  lorfqu'ils  viennent  à  fe  féparer ,  ce  ne 
font  encore  que  des  globes  jaunes ,  mais  des  globes 
dont  l'organifation  intérieure  eft  telle  qu'ils  tirent  de  la 
nourriture ,  qu'ils  la  tournent  en  leur  fubftance ,  &  qu'ils 
s'approprient  la  lymphe  dont  la  matrice  de  la  poule  eft 
baignée ,  &  qu'en  s'appropriant  cette  liqueur  ils  forment 
le  blanc ,  les  membranes ,  &  enfin  la  coquille.  L'œuf  ^ 
comme  l'on  voit,  a  une  efpèce  de  vie  &  d'organiiâtion  » 
un  accroiffement,  un  développement ,  &  une  forme  qu'il 
prend  de  lui-même  &  par  fes  propres  forces ,  il  ne  vit 
pas  comme  l'animal ,  il  ne  végète  pas  comme  la  plante, 
il  ne  fe  reproduit  pas  comme  i'up  &  l'autre  ;  cependant 
il  croît ,  il  agit  à  l'extérieur  &  il  s'organife-  Ne  doit-on 
pas  dès-lors  regarder  l'œuf  comme  un  être  qui  &it  une 
clalTe  à  part,  &  qui  ne  doit  fe  rapporter  ni  aux  animaux, 
ni  aux  minéraux  î  car  fi  l'on  prétend  que  l'œuf  n'eft  qu'une 
produ6tion  animale,  deftinée  pour  la  nourriture  du  poulet* 
&  fi  l'on  veut  le  regarder  comme  une  partie  de  la  poule» 
une  partie  d'animal,  je  répondrai  que  les  œufs,  foit  qu'ils 
foient  fécondés  ou  non ,  foit  qu'ils  contiennent  ou  non  des 
poulets,  s'organifent  toujours  de  la  même  façon  ;  que  même 
la  fécondation  n'y  change  qu'une  partie  pre/que  indivifible» 
que  dans  tout  le  refte  l'organifàtion  de  l'œuf  eft  toujours 
la  même,  qu'il  arrive  à  ù,  perfeélion  &  à  raccomplifle- 
ment  de  la  forme ,  tant  extérieure  qu'intérieure ,  foit  qu'il 
contienne  le  poulet  ou  non ,  &  que  par  conféquent  c'eft 
un  être  qu'on  peut  bien  conûdérer  à  part  &  en  lui-même. 

Ce 
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Ce  que  ;e  viens  de  dire  paroîtra  bien  plus  clair,  fi  on 
confidère  la  formation  &  l'accroiffement  à^%  œufs  de 
poiiTon  ;  lorfque  la  femelle  les  répand  dans  l'eau ,  ce  ne 
font  encore ,  pour  ainfi  dire ,  que  des  ébauches  d'œufs  ; 
ces  ébauches  feparées  totalement  du  corps  de  Tanimal 
&  flottantes  dans  Teau ,  attirent  à  elles  &  s'approprient  les 
parties  qui  leur  conviennent  &  croiflent  ainfi  par  intuf- 
fufception  ;  de  la  même  façon  que  Tœuf  de  la  poule 
acquiert  des  membSnes  &  du  blanc  dans  la  matrice  où 
il  flotte ,  de  même  les  œufs  de  poiflbn  acquièrent  d'eux- 
mêmes  des  membranes  &  du  blanc  dans  Teau  où  ils  font 
plongés  ,  &  fbit  que  le  mâle  vienne  les  féconder  en 
répandant  deflus  la  liqueur  de  fa  laite,  ou  qu'ils  demeurent 
inféconds  faute  d'avoir  été  arrofës  de  cette  liqueur ,  ils 
n'arrivent  pas  moins ,  dans  l'un  &.  l'autre  cas,  à  leur  entière 
perfection*  Il  me  femble  donc  qu'on  doit  regarder  \^% 
œufs  en  général  comme  des  corps  organifés,  qui  n'étant 
ni  animaux  ni  végétaux ,  font  un  genre  à  part. 

Un  fécond  genre  d'êtres  de  la  même  efpèce  font  les 
corps  organifés  qu'on  trouve  dans  la  fèmence  de  tous 
les  animaux ,  &  qui ,  comme  ceux  de  la  laite  du  calmar , 
font  plutôt  des  machines  naturelles  que  des  animaux.  Ces 
êtres  font  proprement  le  premier  afTemblage  qui  réfulte 
des  molécules  organiques  dont  nous  avons  tant  parlé ,  ils 
font  peut-être  même  les  parties  organiques  qui  conflituent 
les  corps  organifés  des  animaux.  On  les  a  trouvés  dans  la 
fèmence  de  tous  les  animaux,  parce  que  la  femence  n'efl 
en  effet  que  le  réfidu  de  toutes  les  molécules  organiques 
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que  i'animal  prend  avec  ies  alimens  ;  c'eft ,  comme  nous 
Tavons  dit,  ce  qu'il  y  a  de  plus  analogue  à  Tanîmal  même, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  organique  dans  la  nourriture,  qui  &t 
la  matière  de  fa  femence ,  &  par  confëquent  on  ne  doit 
pas  être  étonné  d  y  trouver  des  corps  organifés. 

Pour  reconnoître  clairement  que  ces  corps  organifés 
ne  font  pas  de  vrais  animaux ,  il  n'y  a  qu'à  réfléchir  fiir 
ce  que  nous  préféntent  les  expériences  précédentes  :  les 
corps  mouvans  que  j'ai  obfèrvés  dafls  les  liqueurs  fémi- 
nales ,  ont  été  pris  pour  des  animaux ,  parce  qu'ils  ont  un 
mouvement  progreflif ,  &  qu'on  a  cru  leur  remarquer  une 
queue  ;  mais  fi  on  fait  attention  d'un  côté  à  la  nature  de 
ce  mouvement  progreffif  qui ,  quand  il  eft  une  fois  com- 
mencé ,  finit  tout-à-coup  fans  jamais  fè  renouveler ,  &  de 
l'autre  à  la  nature  de  ces  queues ,  qui  ne  font  que  des  filets 
que  le  corps  en  mouvement  tire  après  lui,  on  commen- 
cera à  douter ,  car  un  animal  va  quelquefois  lentement, 
quelquefois  vite ,  il  s'arrête  &  fe  repofé  quelquefois  dans 
fon  mouvement  ;  ces  corps  mouvans  au  contraire  vont 
toujours  de  même ,  dans  le  même  temps ,  je  ne  les  ai 
jamais  vus  s'arrêter  &  fe  remettre  en  mouvement ,  ils 
continuent  d'aller  &  de  fe  mouvoir  progreffivement  fans 
jamais  fe  repofèr ,  &  lorfqu'ils  s'arrêtent  une  fois ,  c'eft 
pour  toujours.  Je  demande  fi  cette  efpèce  de  mouvement 
continu  &  fans  aucun  repos,  efl  un  mouvement  ordinaire 
aux  animaux ,  &  fi  cela  ne  doit  pas  nous  faire  douter 
que  ces  corps  en  mouvement  fbient  de  vrais  animaux. 
De  même  il  paroît  qu'un  animal ,  quel  qu'il  foit ,  doit 
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avoir  une  forme  conftante  &  des  membres  diAin(5ts ,  ces 
corps  mouvans  au  contraire  changent  de  forme  à  tout 
inïlant,  ils  n'ont  aucun  membre  diflindl,  &  leur  queue  ne 
paroit  être  qu'une  partie  étrangère  à  leur  individu;  dès- 
îors  doit-on  croire  que  ces  corps  mouvans  foient  en  effet 
des  animaux!  On  voit  dans  ces  liqueurs  des  fîiamens  qui 
s'alongent  &  qui  femblent  végéter,  ils  fè  gonflent  enfùite 
&  produifent  des  corps  mouvans;  ces  fîiamens  feront, 
fi  Ton  veut,  des  e/pèces  de  végétaux,  mais  les  corps 
mouvans  qui  en  fbrtent,  ne  feront  pas  des  animaux,  car 
jamais  l'on  n'a  vu  de  végétai  produire  un  animal:  ces 
corps  mouvans  fe  trouvent  auffi  -  bien  dans  les  germes  des 
plantes  que  dans  la  liqueur  fëminale  des  animaux,  on  les 
trouve  dans  toutes  les  fùbflances  végétales  ou  animales  ; 
ces  corps  mouvans  ne  font  donc  pas  des  animaux;  ils  ne 
fe  produifent  pas  par  les  voies  de  la  génération  ;  ils  n'ont 
pas  d'efpèce  confiante;  ils  ne  peuvent  donc  être  ni  des 
animaux,  ni  des  végétaux.  Que  feront -ils  donc!  on  les 
trouve  par-tout,  dans  la  chair  des  animaux,  dans  la  fùbflance 
des  végétaux;  on  les  trouve  en  plus  grand  nombre  dans 
les  femences  d^s  uns  &  des  autres,  n'efl-il  pas  naturel  de 
les  regarder  comme  des  parties  organiques  vivantes  qui 
compofent  l'animal  bu  le  végétal,  comme  des  parties 
qui  ayant  du  mouvement  &.  une  efpèce  de  vie ,  doivent 
produire  par  leur  réunion  des  êtres  mouvans  &  vivans , 
&  former  les  animaux  &  les  végétaux  î 

Mais  pour  laifïêr  fur  cela  le  moins  de  doute  que  nous 
pourrons,  examinons  les  obfèrvations  des  autres.  Peut-on 
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dire  que  les  machines  adlives  que  M.  Needham  a  trouvées 
dans  la  laite  du  calmar ,  fbient  des  animaux  !  pourroit-on 
croire  que  les  œufs  qui  font  des  machines  aâives  d'une 
autre  e/pèce ,  fbient  aufli  des  animaux  !  &  fi  nous  jetons 
les  yeux  fur  la  repréfentation  de  prefque  tous  les  corps 
en  mouvement  que  Leuwenhoek  a  vus  au  microfcope 
dans  une  infinité  de  différentes  matières,  ne  reconnoî- 
trons-nous  pas,  même  à  la  première  infpeélion,  que  ces 
corps  ne  font  pas  des  animaux,  puifqu'aucun  d'eux  n'a 
de  membre,  &  qu'ils  font  tous,  ou  des  globules,  ou  des 
ovales  plus  ou  moins  alongés,  plus  ou  moins  aplatis!  Si 
nous  examinons  enfuite  ce  que  dit  ce  célèbre  Obfèrvateur 
lorfqu'il  décrit  le  mouvement  de  ces  prétendus  animaux, 
nous  ne  pourrons  plus  douter  qu'il  n'ait  eu  tort  de  les 
regarder  comme  tels,  &  nous  nous  confirmerons  de  plus 
en  plus  dans  notre  opinion,  que  ce  font  feulement  des 
parties  organiques  en  mouvement,  nous  en  rapporterons 
ici  plufieurs  exemples.  Leeuwenhoek  donne ,  tome  I, 
page  ji,  la  figure  des  corps  mouvans  qu'il  a  obfervés  dans 
la  liqueur  des  teflicules  d'une  grenouille  mâle.  Cette  figure 
ne  repréfente  rien  qu'un  corps  menu ,  long  &  pointu  par 
l'une  des  extrémités,  &  voici  ce  qu'il  en  dit:  Uno  temparà 
€^ut[  c'efl  ainfi  qu'il  appelle  l'extrémité  la  plus  grofïè  de 
ce  corps  mouvant  )  craffius  mihi  ûpparebat  alio  ;  pkrumque 
agnofcebam  animalculum  haud  idterius  quant  a  caphe  ad 
vieSum  corpus  j  ob  couda  tenuitatem ,  é^  cîim  idem  miinud^ 
culumpaulo  vehementiùs  moveremr  (quod^tamen  tardé  JiebaiJ 
quafi  volwnine  quodam  circa  caput  ferebatur.  Corpus  ferè 
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tatehat  ffiotu ,  cauda  tamen  in  très  quatuorve  flexus  volvehatur. 
Voilà  le  changement  de  forme  que  j'ai  dit  avoir  obfervé, 
voilà  le  mucilage  dont  le  corps  mouvant  fait  effort  pour 
(e  dégager ,  voilà  une  lenteur  dans  le  mouvement  lorfque 
ces  corps  ne  font  pas  dégagés  de  leur  mucilage,  &  enfin 
voilà  un  animal  félon  Leeuwenhoek,  dont  une  partie  fe 
meut  &  Tautre  demeure  en  repos,  dont  Tune  eft  vivante 
&rautre  morte;  car  il  dit  plus  bas,  mavebant  pojleriorem 
folhm  partem  ;  quœ  uUima,  morti  vicina  e£e  judicabam.  Tout 
cela,  comme  Ton  voit,  ne  convient  guère  à  un  animal, 
&  s'accorde  avec  ce  que  j  ai  dit ,  à  l'exception  que  je 
n'ai  jamais  vu  la  queue  ou  le  filet  fe  mouvoir  que  par 
l'agitation  du  corps  qui  le  tire ,  ou  bien  par  un  mouve- 
ment  intérieur  que  j'ai  vu  dans  les  filamens  iorfqu'ils  fè 
gonflent  pour  produire  A^^  corps  en  mouvement.  Il  dit 
enfuite,  page  J2,  en  parlant  de  la  liqueur  féminale  du 
cabillau  :  Non  eji  putandum  omnia  animalcula  tri  femine 
afelli  contenta  tmo  eodemque  tempore  vivere,  fed  Ula  potiùs 
tamiim  vivere  quœ  exitui  feu  partm  viciniora  Junt,  quœ  ir 
copiofiori  hunàdo  innatant  pràs  reliquis  vitâ  carentièus,  adhuc 
in  crajfâ  materiâ,  quant  humor  eorum  tffieit ,  jacentibus.  Si 
ce  font  des  animaux,  pourquoi  n'ont -ils  pas  tous  vîeî 
pourquoi  ceux  qui  font  dans  la  partie  la  plus  liquide 
ibnt-ils  vivans,  tandis  que  ceux  qui  font  dans  la  partie  la 
plus  épaiffe  de  la  liqueur  ne  le  font  pas  î  Leeuwenhoek 
n'a  pas  remarqué  que  cette  matière  épaiffe  dont  il  attribue 
l'origine  à  l'humeur  de  ces  animalcules,  n'eft  au  contraire 
autre  chofè  qu'une  matière  mucilagineufe  qui  les  produit* 
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En  délayant  avec  de  l'eau  cette  matière  mucilaginetile , 
il  aurait  Êiit  vivre  tous  ces  animalcules ,  qui  cependant, 
félon  lui,  ne  doivent  vivre  que  long -temps  après;  fou- 
vent  même  ce  mucilage  n'eft  qu'un  amas  de  ces  corps 
qui  doivent  fè  mettre  en  mouvement  dès  qu'ils  peuvent 
fe  féparer,  &  par  confëquent  cette  matière  épaifTe,  au 
lieu  d'être  une  humeur  que  ces  animaux  produifènt, 
n'eft  au  contraire  que  les  animaux  eux-mêmes,  ou  plutôt 
c'eft ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  la  matière  qui 
contient  &  qui  produit  les  parties  organiques  qui  doivent 
fe  mettre  en  mouvement.  En  parlant  de  la  femence  du 
coq ,  Leeuwenhoek  dit,  page  /  de  (a  lettre  écrite  à 
Grew:  Contemplando  materiam  (  femtnalem  )  animadvertî 
ibidem  tantam  abundantiam  vivemium  aiiimalium,  tu  eâfluperem; 
forma  feu  extemâ  figura  fuâ  noftrates  angiùllas  fluviaiiles 
referebant,  vehementiffimâ  agitatîone  movebantur;  quibus  tamen 
fubjlrmi  videhantur  multi  &  admodum  exiles  globuli ,  item 
multee  plan -ovales  figurée ,  quibus  etiam  vita  pojfet  aitribui, 
ir  quidem  propter  earumdem  commotiones;  fed  exiflimaham 
ormes  hafce  commotiones  ir  afftationes  proy entre  ab  animal- 
culiSfficque  etiam  res  fe  habebat;  at tamen  ego  non  opiniane 
folitm,  fed  etiam  ad  veritatem  mihi  perfuadeo  has  particulas 
planam  ir  ovalemfiguram  habentes ,  ejfe  quœdam  animalcula 
^  inter  fe  ordine  fuo  difpofita  ir  mixta,  vitâque  adhtic  catentia* 

Voilà  donc  dans  la  même  liqueur  fèminaie  des  animal* 
cules  de  différentes  formes ,  &  je  iuis  convaincu  par  mes 
propres  obfervations ,  que  fi  Leeuwenhoek  eut  obfervé 
exadtement  les  mouyemens   de   ces  ovales,   ii  auroit 
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reconnu  qu'ils  fe  remuoient  par  leur  propre  force ,  &  que 
par  conféquent  ils  étoîent  vivans  auflî-bien  que  les  autres. 
Il  eft  vifible  que  ceci  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que 
nous  avons  dit,  ces  corps  mouvans  font  des  parties  orga«- 
niques  qui  prennent  différentes  formes;  &  ce  ne  font 
pas  des  efpèces  confiantes  d'animaux,  car  dans  le  cas 
prëfent ,  fi  les  corps  qui  ont  la  figure  d'une  anguille  font 
les  vrais  animaux  fpermatiques  dont  chacun  efl  defliné  à 
devenir  un  coq ,  ce  qui  fuppofe  une  organifàtion  bien 
parÊûte  &  une  forme  bien  confiante,  que  feront  les  autres 
qui  ont  une  figure  ovale ,  &  à  quoi  ferviront-ils  î  II  dit  un 
peu  plus  bas  qu'on  pourroît  concevoir  que  ces  ovales 
feroient  les  mêmes  animaux  que  les  anguilles,  en  fuppo- 
fant  que  le  corps  de  ces  anguilles  flit  tortillé  &  raffemblé 
en  fpirale;  mais  alors  comment  concevra  - 1  -  on  qu'un 
animal  dont  le  corps  efl  ainfi  contraint,  puilTe  fe  mouvoir 
iàns  s'étendre!  Je  crois  donc  que  ces  ovales  n'étoient 
autre  chofe  que  les  parties  organiques*  fëparées  de  leur 
filet ,  <Sc  que  les  anguilles  étoient  ces  mêmes  parties  qui 
traînoient  leur  filet,  comme  je  l'ai  vu  plufîeurs  fois  dans 
d'autres  liqueurs  feminales. 

Au  refle  Leeuwenhoek  qui  croyoit  que  tous  ces  corps 
mouvans  étoient  des  animaux ,  qui  avoit  établi  fîir  cela  un 
iyflème»  qui  prétendoit  que  ces  animaux  fpermatiques 
dévoient  devenir  des  hommes  &  des  animaux,  n'avoit 
garde  de  foupçonner  que  ces  corps  mouvans  ne  fufTcnt 
en  efièt  que  des  machines  naturelles ,  des  parties  orga* 
niques  en  mouvement;  car  il  ne  doutoit  pas  (Vay.  tomct. 
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page  â/J  que  ces  animaux  fpermatiques  ne  continfTent  en 
petit  le  grand  animal ,  &  il  dit  :  Ptogenetatio  animalis  ex 
animalculo  in  feminibus  mafcuRnis  omnt  exceptione  major  ejl  ; 
nom  etiamfiin  animalculo  ex  femine  mafculo,  unde  ortum  ejl, 
figuram  animalis  confpicere  nequeamus ,  aitamen  fans  fuper- 
que  certi  ejfe  pojfûmus  Jiguram  animalis  ex  quâ  animal  ortum 
ejl,  in  animalculo  quod  in  femine  mafculo  repetitur,  conclufam 
jacere  five  ejfe,  ér  quanquam  mihi  fœpius ,  conjpedis  animal- 
culis  in  femine  mafculo  animaûs,  imaffnatus  fuerim  me  poffe 
dicere,  en  ihi  caput,  en  ibi  humeros,  en  ibifemora;  attamen  ciim 
ne  minimâ  quidem  certi tudine  de  iis  judicium  ferre  potuerim , 
hucufque  certi  quid  Jlatuere  fuperfedeo ,  donec  taie  animal, 
cujus  femina  mafcula  tam  magna  erum,  ut  in  ns  fguram 
creaturœ  ex  quâ  provenu ,  agnofcere  queam,  invenire  fecunda 
nobis  concédai  fortuna.  Ce  haiàrd  heureux  que  Leeuwen- 
hbek  defiroît,  &  n'a  pas  eu,  s'eft  offert  à  M.  Needham. 
Les  animaux  fpermatiques  du  calmar  ont  trois  ou  quatre 
lignes  de  longueur  à  l'œil  fîmple,  il  eft  extrêmement  aifé 
d'en  voir  toute  l'organifation  &  toutes  les  parties ,  mais 
ce  ne  font  pas  de  petits  calmars,  comme  Tauroit  voulu, 
Leeuwenhoek,  ce  ne  font  pas  même  des  animaux,  quoi- 
qu'ils aient  du  mouvement  ;  ce  ne  font ,  comme  nous 
l'avons  dit,  que  des  machines  qu'on  doit  regarder  comme 
le  premier  produit  de  la  réunion  des  parties  organiques 
en  mouvement. 

Quoique  Leeuwenhoek  n'ait  pas  eu  l'avantage  de  fe  dé- 
tromper de  cette  Êiçon ,  il  avoit  cependant  obfervé  d'autres 
phénomènes  qui  aiiroient  dû  l'éclairer;  par  exemple,  il 

avoit 
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^voît  remarqué  (^Voye^  tome  l,page  itfoj  que  les  animaux 
(permatîques  du  chien  changeoient  fouvent  de  figure , 
fur-tout  ïorfque  la  liqueur  dans  laquelle  ils  nageoient, 
étoit  fur  le  point  de  s'évaporer  entièrement;  il  avoit 
pbfervé  que  ces  prétendus  animaux  avoient  une  ouverture 
à  la  tête  lorfqu'ils  étoient  morts,  &  que  cette  ouverture 
n'exiftoit,  point  pendant  leur  vie  ;  il  avoit  vu  que  la  partie 
qu'il  regardoit  comme  la  tête  de  l'animal,  étoit  pleine 
&.  arrondie  lorfqu'il  étoit  vivant ,  &  qu'au  contraire  elle 
étoit  aflàiffée  &  aplatie  après  la  mort  :  tout  cela  devoit 
le  conduire  à  douter  que  ces  corps  mouvans  fuflent  de 
vrais  animaux ,  &  en  effet  cela  convient  mieux  à  une 
efpèce  de  machine  qui  fe  vide ,  comme  celle  du  calmar , 
qu'à  un  animal  qui  fe  meut. 

.  J'ai  dit  que  ces  corps  mouvans,  ces  parties  organiques, 
ne  fe  meuvent  pas  comme  k  mouvroient  des  animaux  ; 
qu'il  n'y  a  jamais  aucun  intervalle  de  repos  dans  leur 
mouvement.  Leeuwenhoek  l'a  obfervé  tout  de  même,  & 
il  le  remarque  précifément,  tome  I,  p.  1 68.  Qftotiefcumque, 
dit-il ,  animalcula  in  femme  mafculo  animalium  fuerim  con^ 
teinplattis ,  an  amen  illa  fe  unquam  ad  quiet em  contuliffe ,  me 
nunquam  vidijfe ,  mihi  dicendimi  ef,  fi  modo  fat  fiiiidœ  fiiper-- 
effet  maîeriœ  in  quâfefe  commode  movere  p  ot étant  ;  at  eadem 
incontinuo  manem  motu,  éf  tempore  quo  ipfts  motiendum 
appropinquante ,  motus  magis  magtfqtu  déficit  ufquedum 
nullus  prorfus  motus  in  illis  affiofcendus  fit.  Il  me  parofC 
qu'il  eft  difficile  dé  concevoir  qu'il  puifle  exifter  At% 
animaux,  qui  dès. le  moment  de  feur  naiffance  jufqu'à 
Tome  iV.  Mm 
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celui  de  leur  mort^  fbîent  dans  un  mouvement  contrnuei 

&  très -rapide ,  fans  le  plus  petit  intervalle  de  repos  ;  & 

comment  imaginer  que  ces  prétendus  animaux  du  chien, 

par  exemple ,  que  Leeuwenhoek  a  vus ,  après  le  ieptième 

jour ,  en  mouvement  aufli  rapide  qu'ils  l'étoient  au  fortir 

du  corps  de  Tanimal  ^  aient  confervé  pendant  ce  temps 

un  mouvement  dont  la  vîteffê  eft  fi  grande ,  qu'il  n'y  a 

point  d'animaux  fiir  la  terre  qui  aient  aiTez  de  force  pour 

ie  mouvoir  ainfi  pendant  une  heure ,  fur-tout  fi  l'on  fait 

attention  à  la  réfiflance  qui  provient  tant  de  la  denfité  que 

de  la  ténacité  de  la  liqueur  darrs  laquelle  ces  prétendus 

animaux  fe  meuvent!  Cette  efjpèce  de  mouvement  continu 

convient  au  contraire  à  des  parties  organiques  qui ,  comme 

des  machines  artificielles ,  produifènt  dans  un  temps  leur 

effet  d'une  manière  continue ,  &  qui  s'arrêtent  lorfque 

cet  effet  eft  produit. 

Dans  le  grand  nombre  d'obfervatîons  que  Leeuwen- 
hoek a  faites ,  il  a  fans  doute  vu  fbuvent  ces  prétendus 
animaux  fans  queues,  il  le  dit  même  en  quelques  endroits, 
&  il  tâche  d'expliquer  ce  phénomène  par  quelque  fuppo- 
•fition  ;  par  exemple  (Tome  II,  page  ija)  il  dit  en  parlant 
de  la  femence  du  merlus  :  Ubi  verb  ad  iaâium  accedetem 
ûlfervationem ,  in'  Us  panibus  quas  animalada  ejfe  cenfebam, 
neque  vham  neque  caudam  dignofcere  potui;  cujus  rei  ratie^ 
nem  ejfe  exiflimabam,  qudd  quarndiu  animalcula  natando  loca 
Jiiaperfeâè  mut  are  non  pojfunt ,  tamdiu  eiiam  couda  caucinnè 
circa  corpus  maneat  ordinata,  qubdque  ideo  fmgula  animal^ 
cula  rotundutn  reprœfentent  corpufculum.  11  me  paroit  qu'il 
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eût  été  plus  Ample  de  dire,  comme  cela  eft  en  efFet,  que 
Jes  animaux  ipermatiques  de  ce  poifTon  ont  des  queues 
dans  un  temps  &  n'en  ont  point  dans  d  autres ,  que  de 
iiippofer  que  cette  queue  eft  tortillée  fi  exadlement  autour 
de  leur  corps ,  que  cela  leur  donne  la  figure  d'un  globule. 
Ceci  ne  doit-il  pas  nous  porter  à  croire  que  Leeuwenhoek 
n'a  fixé  tts  yeux  que  fur  les  corps  mouvans  auxquels  il 
voyoit  des  queues;  qu'il  ne  nous  a  donné  la  defcription 
que  des  corps  mouvans  qu'il  a  vus  dans  cet  état  ;  qu'il  a 
négligé  de  nous  les  décrire  lorfqu'ils  étoient  fans  queues, 
parce  qu'alors,  quoiqu'ils  fiifient  en  mouvement,  il  ne  les 
regardoit  pas  comme  des  animaux ,  &  c'eft  ce  qui  fait  que 
prefque  tous  les  animaux  fpermatiques  qu'il  a  dépeints, 
(è  reiïèmblent,  &  qu'ils  ont  tous  des  queues,  parce  qu'il 
ne  \ts  a  pris  pour  de  vrais  animaux  que  lorfqu'ils  font  en 
effet  dans  cet  état,  &  que  quand  il  les  a  vus  fous  d'autres 
formes ,  il  a  cru  qu'ils  étoient  encore  imparÊiits ,  ou  bien 
qu'ils  étoient  près  de  mourir ,  ou  même  qu'ils  étoient 
morts  !  Au  refte  il  paroît  par  mes  obfèrvations ,  que  bien 
loin  que  le  prétendu  animalcule  déploie  fà  queue ,  d'autant 
plus  qu'il  efl  plus  en  état  de  nager ,  comme  le  dit  ici 
Leeuwenhoek,  il  perd  au  contraire  fucceffivement  les 
parties  extrêmes  de  fa  queue  à  mefùre  qu'il  nage  plus 
promptement,  &  qu'enfin  cette  queue  qui  n'eft  qu'un  corps 
étranger ,  un  filet  que  le  corps  en  mouvement  traîne , 
(Ufparoit  entièrement  au  bout  d'un  certain  temps. 

Dans  un  autre  endroit  (tûme  III, page jf^)  Leeuwenhoek 
en  parlant  des  animaux  fpermatiques  de  l'homme  »  dit  : 

M  m  \] 
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Aliquando    etiam    animadveni   imer   atùtnakula  particula^ 

quafdam  minores  &  fubrotundas ,  cum  verb  fe  ea  aliquones 

€0  modo  oculis  meis   exhibuer'mt ,   tu  mihi  imaginarer  eas 

exiguis  injlruâas  ejji  caudis ,  cogttare  cœpi  an  non  hœforti 

particulœ  forent  animalcula  recèns  nata;  certum  enim  mihi 

cft  ea  etiam  animalcula  per  generationem  provenire ,  vel  ex 

mole  minufcula  ad  aduhatn  procedere  quantitatem  :  &  quis 

fcit  an  non  ea  animalcula,  ubi  mariuntur,  aliorum  animalcu^ 

lorum  hutrioni  atqiie  augmim  inferviant  /  Il  paroît  par  ce 

pafTage ,  que  Leeuwenhoek  a  vu  dans  la  liqueur  féminalé 

de  l'homme  des  animaux  fans  queues  aulTi-bien  que  des 

animaux  avec  des  queues  ,  &  qu'il  eft  obligé  de  iîippofèr 

que  ces  animaux  qui  n'avoient  point  de  queues  étoient 

nouvellement  nés  &  n'étoient  point  encore  adultes.  J'ai 

obfèrvé  tout  le  contraire ,  car  les  corps  en  mouvement 

ne  font  jamais  plus  gros  que  lorfqu'ils  fe  féparent  du  fila- 

ment,  c'eft-à-dire,  lorfqu'ils  commencent  à  fe  mouvoir, 

&  lorsqu'ils  font  entièrement  débarraffés  de  leur  enveloppe^ 

ou ,  fi  Ton  veut ,  du  mucilage  qui  les  environne ,  ils  font 

plus  petits,  &  d'autant  plus  petits  qu'ils  demeurent  plus 

long -temps  en  mouvement.  A  l'égard  de  la  génération 

de  ces  animaux ,  de  laquelle  Leeuwenhoek  dit  dans  cet 

endroit  qu'il  eft  certain  ,  je  fiiis  perfiiadé  que  toutes  les 

perfonnes  qui  voudront  fe  donner  la  peine  d'obferver 

gvec  foin  les  liqueurs  féminales,  trouveront  qu'il  n'y  a 

aucun  indice  de  génération  d'animal  par  un  autre  animal , 

ni  même  d'accouplement  ;  tout  ce  que  cet  habile  Ob- 

ièrvateur  dit  ici ,  eft  avancé  fur  de  pures  fuppofitions  ;  il 
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eft  aifé  de  le  lui  prouver ,  en  ne  fe  fervant  que  de  fes 
propres  observations  ;  par  exemple ,  il  remarque  fort  biea 
(Tome  III,  page  jfS)  que  les  laites  de  certains  poifTons, 
comme  du  cabiilau  ,  fe  rempliffent  peu-à-peu  de  liqueur 
féminale,  &  qu'enfuite  après  que  le  poiffon  a  répandu 
cette  liqueur ,  ces  laites  fè  defsèchent ,  fe  rident ,  &  ne 
fani  plus  qu'une  membrane  sèche  &  dénuée  de  toute 
liqueur.  Eo  tempare ,  dit-il ,  quo  afellus  major  laâes  fuos 
tnûfit ,  Tugœ  illœ ,  feu  tortiles  loâimn  partes ,  ufque  adeo 
eofurahumur ,  ut  nihil  prœter  pelliculas  feu  membranas  ejfè 
yideantur.  Comment  entend-il  donc  que  cette  membrane 
sèche  y  dans  laquelle  il  n  y  a  plus  ni  liqueur  féminale  ni 
animaux  ,  puifle  reproduire  des  animaux  de  la  même 
efpèce  Tannée  fiiivante  î  s'il  y  avoit  une  vraie  génération 
dans  ces  animaux»  c'efl-à-dire ,  fi  Tanimal  étoit  produit 
par  l'animal  y  il  ne  pourroit  pas  y  avoir  cette  interruption, 
qui  dans  la  plupart  àts  poiffons  eft  d'une  année  entière , 
auffi  pour  fe  tirer  de  cette  difficulté  il  dit  un  peu  plus  bas  : 
NeceJJârid  Jlatuendum  erit ,    ut   afellus    major  femen  fuum. 
emijèrit ,   in  laâibus   etiamnum   multùm    materiœ  feminalis 
ffgnendis  animalculis  aptœ  remanfiffe ,  ex  quâ  materiâ  plura 
oportet  provenire  animalcula  feminalia  quàm  anno  proxiné 
elapfo  emtjfa  fuerant.  On  voit  bien  que  cette  fîippofition , 
qu'il  relie  de  la  matière  féminale  dans  les  laites  pour 
produire  les  animaux  lj>ermatiques  de  l'année  iùivante , 
cft  abfolument  gratuite,  &  d'ailleurs  contraire  aux  obfer- 
vations ,  par  lesquelles  on  reconnoît  évidemment  que  la 
laite  n'eft  dans  cet  intervalle  qu'une  membrane  mince  ôc 
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abfolument  defleckée.  Mais  eomment  répondre  à  ce  que 
l*on  peut  oppofer  encore  iei ,  en  faiiànt  voir  qu'il  y  a 
des  poiiTons ,  comme  le  calmar,  dont  non-fèulement  la 
liqueur  féminale  fè  forme  de  nouveau  tous  les  ans ,  mais 
même  le  réservoir  qui  la  contient,  la  laitte  elle-même! 
pourra-t-on  dire  alors  qu'il  rede  dans  la  laite  de  la  matière 
féminale  pour  produire  les  animaux  de  l'année  fuivante, 
tandis  qu'il  ne  reAe  pas  même  de  laite,  &  qu'après 
rémifîion  entière  de  la  liqueur  féminale ,  la  l<ùte  elle-même 
s'oblitère  entièrement  &  difparoît ,  &  que  l'on  voit  fous 
fes  yeux  une  nouvelle  laite  fe  former  l'année  iùivante!  Il 
eft  donc  Crès-certain  que  ces  prétendus  animaux  ^rma»* 
tiques  ne  fe  multiplient  pas  comme  les  autres  animaux , 
par  les  voies  de  la  génération ,  ce  qui  feul  (ùffîroit  pour 
Élire  préfùmer  que  ces  panies  qui  fè  meuvent  dans  les 
liqueurs  féminales  ne  font  pas  de  vrais  animaux.  Aulli 
Leeuwenhoek  qui ,  dans  l'endroit  que  nous  venons  de 
citer ,  dit  qu'il  eft  certain  que  les  animaux  fpermatiques 
iè  multiplient  &  jfè  propagent  par  la  génération,  avoue 
cependant  dans  un  autre  endroit  (Tome  1, page  2(f)  que  la 
manière  dont  fe  produifent  ces  animaux ,  eft  fort  obfcure, 
&  qu'il  y fte  à  d'autres  le  foin  d'éclaircir  cette  mati^e  : 
PerfiaéHiam  rmlù,  dit -il  en  parlant  des  animaux  /perma^ 
tiques  du  loir ,  hœcce  animalcula  ov'ibus  prognafei ,  quia 
4fiverfa  in  orbem  jacemîa  ir  in  femet  convoluta  videbam  ; 
fed  unde ,  quœfo ,  primam  illofum  originem  derbabimus  f  an 
anîmo  noflro  concipiemus  honim  animalculorum  femen  jam 
prpcreûtum  e£è  in  q>fâ  genermtone,  hocque  femen  tatm&k 
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in  teJKculis  hominum  hœrere ,  ufquediim  ad  annum  œtaiis 
decirnum  -  quartum  vel  decimum  -  quintum  aut  fextum  perve^ 
netint ,  eademque  animalcula  tum  demum  vit  a  don  art,  vel  in 
jujlam  Jlûturam  excrevijfe ,  illoque  temporis  articulo  gene^ 
tandi  maturitatem  adejfe  /  fed  hœc  lampada  aliis  trado.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  foit  néceflaire  de  faire  de  plus  grandes 
réflexions  fur  ce  que  dit  ici  Leeuwenhoek  :  il  a  vu  dans 
]a  fèmence  du  loir  des  animaux  fpermatîques  fans  queues 
&  ronds ,  in  femet  convoluta  >  dit-il ,  parce  qu'il  fuppôfbit 
toujours  qu'ils  dévoient  avoir  des  queues  ;  &  à  l'égard 
de  la  génération  de  ces  prétendus  animaux,  on  voit  que 
bien  loin  d'être  certain ,  comme  il  ie  dit  ailleurs  »  que 
ces  animaux  fe  propagent  par  la  générations ,  il  paroît  ici 
convaincu  du  contraire.  Mais  lorfqu'ii  eut  obiervé  la 
génération  des  pucerons,  &  qu'il  fe  fut  affuré  (Voye^ 
Tome  II, pages  ^^  irfuh.  ^  Tome  111,  page  2yi )  qu'ils 
engendrent  d'eux-mêmes  &  fans  accouplement ,  il  fàifit 
cette  idée  pour  expliquer  la  gîénération  des  animaux  fper- 
tiques  :  Quemadmodum ,  dit  -  il  ^  animalcula  hœt  quœ 
pediculorum  antea  nomine  dejignavimus  (  les  pucerons  )  dum 
adhuc  in  utero  matemo  latent ,  jimi  prœdita  funt  matetiâ 
feminali  ex  qua  ejufdem  generis  proditura  funt  animalcula , 
pari  ratione  cogitare  licet  animalcula  in  feminibus  mafculini^ 
€X  animalinm  tejliculis  non  nûgtare ,  feu  ejici ,  quin  pofi  fi 
telinquant  minuta  animalcula ,  aut  faltem  matetiam  femina* 
km  ex  quâ  iterum  alia  ejufdem  generis  animalcula  provenu 
tura  funt,  idque  abfque  coïtu,  eadem  ratione  quâ  fupradiâa 
animalcula  generari  obfervmtnus.  Ceci  efl>  comme  l'on; 
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voit,  une  nouvelle  fuppofition  qui  ne  fàtisfait  pas  plus 
que  les  précédentes  ;  car  on  n'entend  pas  mieux  par  cette 
comparaifon  de  la  génération  de  ces  animalcules  avec 
celle  du  puceron ,  comment  ils  ne  fe  trouvent  dans  fa 
liqueur  fëminale  de  l'homme  que  lorfqu'il  eft  parvenu  à 
l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans  ;  on  n'en  fait  pas  plus 
d'où  ils  viennent ,  on  n'en  conçoit  pas  mieux  comment 
Us  fe  renouvellent  tous  les  ans  dans  les  poifTons,  Sic.  & 
if  me  paroît  que  quelques  efforts  que  Leeuwenhoek  ait 
faits  pour  établir  fa  génération  de  ces  prétendus  animaux 
fpermatiques  fur  quelque  cliofe  de  probable,  cette  matière 
cft  demeurée  dans  une  entière  obfcurité,  &  y  feroit  peut- 
être  demeurée  perpétuellement ,  ù  les  expériences  précé-» 
dentés  ne  nous  avoient  appris  que  ces  animaux  fpermatiques 
ne  font  pas  des  animaux,  mais  des  parties  organiques 
mouvantes  qui  font  contenues  dans  fa  nourriture  que 
l'animal  prend ,  &  qui  fe  trouvent  en  grande  abondance 
dans  la  liqueur  féminale  »  qui  efl  t'extrait  fe  pf us  pur  & 
fe  plus  organique  de  cette  nourriture. 

Leeuwenhoek  avoue  en  quelques  endroits  qu'if  n'a 
pas  toujours  trouvé  des  animaux  dans  fes  liqueurs  fémi-< 
Qafes  des  mâles  ;  par  exemple»  dans  celle  du  coq  qu'if  a 
obfervée  très-fbuvent,  if  n'a  vu  des  animaux  ^ermatîques 
en  forme  d'anguilles  qu'une  feule  fois;  &  plufieurs 
années  après  il  ne  tes  vit  plus  fous  fa  figure  d'une 
anguille,  fVûyei  tome  lll,  page  3/0)  mais  avec  une 
grofle  tête  &  une  queue  que  fbn  Deflînateur  ne  pouvoit 
pas  voir.  If  dit  auffi  (Tome  III,  page  jolfj  qu'une  année 
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i!  ne  put  trouver  dans  la  liqueur  ieminale  tirée  de  la  laite 
d'un  cabillau ,  des  animaux  yivans  ;  tout  cela  venoit  de 
ce  qu'il  vouloit  trouver  des  queues  à  ces  animaux ,  & 
que  quand  il  voyoit  de  petits  corps  en  mouvement  & 
^ui  n'avoient  que  la  forme  de  petits  globules ,  il  ne  \t% 
regardoit  pas  comme  àt%  animaux  ^  c'efl  cependant  fous 
cette  forme  qu'on  les  voit  le  plus  généralement,  &  qu'ils 
it  trouvent  plus  ibuvent  dans  les  fiibflances  animales  ou 
végétales.  II  dit  dans  le  même  endroit,  qu'ayant  pris  toutes 
les  précautions  pofTibles  pour  faire  voira  un  deffinateur  les 
animaux  fpermatiques  du  cabillau ,  qu'il  avoit  lui  -  même 
vus  fi  diftinétement  tant  de  fois ,  il  ne  put  jamais  en  venir 
à  bout:  Non  foltim,  dit-il,  ob  eximiam  earwn  exilitaterrij 
fed  etiam  quod  earum  corpara  adeo  ejfent  fragilia ,  ut  corpuf" 
culapaffim  dirumperentur  ;  unde  faâum  Juit  ut  nonnijï  rarb, 
tue  fine  attentiffimâ  obfervatione  antmadverterem  particulas 
planas  atquc  avamm  in  morem  longas ,  in  quibus  ex  parte 
coudas  dignofcere  lice  bat  ;  particulas  has  oviformes  exijlimavi 
animalcula  ejfe  dirupta,  qubd  particulœ  hœ  diruptœ  quadrupla 
ferè  viderentur  majores  corporibus  animalctdorum  vivorum.. 
Lor/qu'un  animal ,  de  quelque  efpèce  qu'il  foit,  cefTe  de 
vivre,  il  ne  change  pas  comme  ceux-ci,  fubîtement  de 
forme,  de  long  comme  un  fil  il  ne  devient  pas  rond 
comme  une  boule,  il  ne  devient  pas  non  plus  quatre  fois, 
plus  gros  après  fà  mort  qu'il  ne  Tétoit  pendant  fà  vie  ; 
rien  de  ce  que  dit  ici  Leeuwenhoek  ne  convient  à  des 
animaux,  tout  convient  au  contraire  à  des  efpèces   de 
machines  qui,  comme  celles  du  calmar,  fe  vident  après 
Tome  IK  N  n 


Digitized  by 


Google 


282        Histoire    Naturelle. 

avoir  fait  leurs  fondions.  Mais  fuivons  encore  cette  ob- 
iervation  :  il  dit  qu'il  a  vu  ces  animaux  fpermatiques  du 
cabillau  fous  des  formes  différentes ,  muha  apparebant  atâ^ 
tnalcîda  fphœram  pellucidam  reprœfemantia  ;  il  les  a  vus  de 
différentes  groffeurs,  hœc animalcula minori videbamurmole, 
quant  ubi  eadem  amheac  in  tubo  vitreo  ronindo  examinaveram^ 
II  n'en  faut  pas  davantage  pour  Êiire  voir  qu'il  n  y  a  point 
ici  de/pèce  ni  de  forme  confiante,  &  que  par  confë- 
quent  il  n'y  a  point  d'animaux ,  mais  feulement  des  parties 
organiques  en  mouvement ,  qui  prennent  en  effet  par  leurs 
différentes  combinaifbns  des  formes  &  des  grandeurs 
différentes.  Ces  parties  organiques  mouvantes  fe  trouvent 
en  grande  quantité  dans  l'extrait  &  dans  les  réfidusde  la 
nourriture:  la  matière  qui  s'attache  aux  dents,  &  qui^ 
<Ians  les  personnes  faines,  a  la  même  odeur  que  la  liqueur 
féminale,  doit  être  regardée  comme  un  réfidu  de  la  nour-, 
riture  ;  auffi  y  trouve  - 1  -  on  une  grande  quantité  de  ces 
prétendus  animaux,  dont  quelques*uns  ont  des  queues  & 
reffemblent  à  ceux  de  la  liqueur  féminale.  M.  Baker  en  a 
fait  graver  quatre  efpèces  différentes,  dont  aucune  n^a  de 
membres,  &  qui  toutes  font  des  efpèces  de  cylindres , 
d'ovales  ou  de  globules  /ans  queues,  ou  de  globules  avec 
des  queues:  pour  moi  je  fuis  perfuadé,  après  les  avoir 
examinées,  qu^aucune  de  ces  efpèces  ne  font  de  vrais 
animaux,  &  que  ce  ne  font,  comme  dans  la  femence, 
que  les  parties  organiques  &  vivantes  de  la  nourriture,  qui 
fè  préfentent  fous  des  formes  différentes.  Leeuwenhoek 
qui  ne  fàvoit  à  quoi  attribuer  l'origine  de  ces  prétendus 
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animaux  de  cette  matière  qui  s'attache  aux  dents»  iùppofç 
qu'ils  viennent  de  certaines  nourritures  où  il  y  en  a, 
comme  du  fromage  ;  mais  on  les  trouve  également  dans 
ceux  qui  mangent  du  fi'omage  &  dans  ceux  qui  n'en 
mangent  point,  &  d'ailleurs  ils  ne  reifemblent  en  aucune 
âçon  aux  mites,  non  plus  qu'aux  autres  petites  bétes  qu'on 
voit  dans  le  fromage  corrompu.  Dans  un  autre  endroit, 
il  dit  que  ces  animaux  des  dents  peuvent  venir  de  l'eau 
de  citerne  que  l'on  boit,  parce  qu'il  a  oblèrvé  des  animaux 
fèmblables  dans  l'eau  du  ciel,  fùr-tout  dans  celle  qui  a 
ië/ourné  fur  des  toits  couverts  ou  bordés  de  plomb, 
où  l'on  trouve  un  grand  nombre  d'efpèces  d'animaux 
difTérens;  mais  nous  ferons  voir  lorfquenous  donnerons 
l'hifloire  des  animaux  microfcopiques,  que  la  plupart  de 
ces  animaux  qu'on  trouve  dans  l'eau  de  pluie,  ne  font  que* 
des  parties  organiques  mouvantes ,  qui  fè  divi/ènt ,  qui 
iè  raflemblent,  qui  changent  de  forme  &  de  grandeur, 
i&  qu'on  peut  enfin  feire  mouvoir  &  refter  en  repos , 
ou  vivre  &  mourir ,  au/fi  (buvent  qu'on  le  veut 

La  plupart  des  liqueurs  fëminales  fè  délaient  d'elles* 
mêmes  &  deviennent  plus  liquides  à  l'air  &  au  fi'oid 
qu'elles  ne  le  font  au  fbrtir  du  corps  de  l'animal ,  au 
contraire  elles  s'épaiffifTent  lorfqu'on  les  approche  du 
iêu  &  qu'on  leur  communique  un  degré ,  même  mé* 
diocre ,  de  chaleur.  J'ai  expofë  quelques  •  unes  de  ces 
iiqaeurs  à  un  froid  alTez  violent,  en  forte  qu'au  toucher 
«lies  étdient  aufli  fi-oides  que  de  i'eau  prête  à  fe  glacer, 
ce  froid  n'a  £ût  aucun  mal  aux  prétendus  animaux  «  ils 

Nn  i; 


Digitized  by 


Google 


i84        Histoire   Naturelle. 

continuoient  à  fè  mouvoir  avec  la  même  vîteffe  &  aufli 
long-temps  que  ceux  qui  n'y  avoient  pas  été  expofés; 
ceux  au  contraire  qui  avoienc  ibuffert  un  peu  de  chaleur, 
ceflbient  de  fè  mouvoir,  parce  que  la  liqueur  s'épaiflifToic. 
Si  ces  corps  en  mouvement  étoient  des  animaux»  ils 
feroient  donc  d'une  compiexion  &  d'un  tempérament 
tout  différent  de  tous  les  autres  animaux,  dans  le/quels 
une  chaleur  douce  &  modérée  ne  fait  qu'entretenir  la  vie 
&  augmenter  les  forces  &  le  mouvement,  que  le  froid 
arrête  &  détruit 

Mais  voilà  peut-être  trop  de  preuves  contre  h  réalité 
de  ces  prétendus  animaux ,  &  on  pourra  trouver  que  nous 
nous  fbmmes  trop  étendus  fur  ce  fujet.  Je  ne  puis  ce- 
pendant m'empêcher  de  faire  une  remarque,  dont  on 
peut  tirer  quelques  confequences  utiles  ;  c^efl  que  ces 
prétendus  animaux  fpermatiques ,  qui  ne  font  en  effet  que 
ies  parties  organiques  vivantes  de  la  nourriture,  exiflent 
xion-ieulement  dans  les  liqueurs  féminales  des  deux  fèxes 
&.  dans  le  réfidu  de  la  nourriture  qui  s'attache  aux  dents, 
mais  qu'on  les  trouve  aufli  dans  le  chyle  &  dans  les 
cxcrémens.  Leeuwenhoek  les  ayant  rencontrés  dans  les 
excrémens  àts  grenouilles  &  de  plufieurs  autres  animaux 
qu'il  dilTéquoit,  en  fut  d'abord  fort  furpris,  &  ne  pouvant 
concevoir  d'où  venoient  ces  animaux  qui  étoient  entière- 
ment fèmblables  à  ceux  àts  liqueurs  féminales  qu'il  venoit 
d'obfèrver,  il  s'accuie  lui-même  de  mal-adreffe  &  dit, 
qu'apparemment  en  diflequant  l'animal  il  aura  ouvert 
avec  le  fcalpel  les  vaiffeaux  qui  contiennent  la  femence^ 
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&  qu'elle  fè  fera  fans  doute  mêlée  avec  les  excrémens; 
mais  enfuite  les  ayant  trouvés  dans  les  excrémens  de 
quelques  autres  animaux,  &  même  dans  les  fîens,  il  ne 
fait  plus  quelle  origine  leur  attribuer.  J'obfèrverai  que 
Leeuwenhoek  ne  les  a  jamais  trouvés  dans  fès  excrémens, 
que  quand  ils  étoient  liquides  :  toutes  les  iois  que  fbn 
eflomac  ne  Êiifbit  pas  fès  fonifUons  &  qu'il  étoit  dévoyé, 
il  y  trouvoit  de  ces  animaux,  mais  iorfque  la  coâ;ion  de 
ia  nourriture  fè  iàifbit  bien  &  que  les  excrémens  étoient 
durs,  il  n'y  eh  avoit  aucun,  quoiqu'il  les  délayât  avec  de 
i'eau,  ce  qui  fèmble  s'accorder  parâitement  avec  tout 
ce  que  nous  avons  dit  ci-devant  ;  car  il  efl  aifé  de  com- 
jH-endre  que  lorfque  l'eilomac  &  les  inteflins  font  bien 
leurs  fondions,  les  excrémens  ne  font  que  le  marc  de 
ia  nourriture ,  &  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vraiment 
hourrifrant  &  d'organique,  efl  entré  dans  les  vaifi!eaux  qui 
fervent  à  nourrir  l'animal;  que  par  conféquent  on  ne  doit 
point  trouver  alors  de  ces  molécules  organiques  dans  ce 
marc ,  qui  efl  principalement  compofë  des  parties  brutes 
de  la  nourriture  &  des  récrémens  du  corps,  qui  ne  font 
aufli  que  des  panies  brutes;  au  lieu  que  fi  l'eflomac  & 
ies  inteflins  laiffent  pafTer  la  nourriture  ùn%  la  digérer  affez 
pour  que  les  vaifTeaux  qui  doivent  recevoir  ces  molécules 
organiques ,  puifTent  les  admettre ,  ou  bien ,  ce  qui  efl 
encore  plus  probable ,  s'il  y  a  trop  de  relâchement  ou 
de  tenfion  dans  les  parties  fblides  de  ces  vaifTeaux,  & 
qu'ils  ne  fbient  pas  dans  l'état  où  il  £tut  qu'ils  fbient 
pour  pomper  ia  nourriture  ^  alors  die  pafTe  avec  les 
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parties  brutes,  &  on  trouve  les  molécules  organiques 
vivantes  dans  les  excrémens;  d'où  l'on  peut  conclure 
que  les  gens  qui  font  fbuvent  dévoyés ,  doivent  avoir 
moins  de  liqueur  fëminale  que  les  autres,  &  que  ceux 
•AU  contraire  dont  les  excrémens  font  moulés  Sl  qui  vont 
rarement  à  la  garde-robe,  font  les  plus  vigoureux  &  les 
plus  propres  à  la  génération. 

Dans  tout  ce  que  fai  dit  jufqu'ici,  fai  toujours  fiippofô 
que  la  femelle  fourniffoit,  auffi-bien  que  le  mâle,  une 
liqueur  fëminale,  &  que  cette  liqueur  ieminale  étoit  aufli 
néceifaire  à  Tceuvre  de  la  génération  que  celle  du  mâle. 
J'ai  tâché  d'établir  ( Chapitre  premier.)  que  tout  corps 
organifë  doit  contenir  des  parties  organiques  vivantes; 
J'ai  prouvé  ( Chapitres  Ilir  III)  que  la  nutrition  &  la 
reproduction  s'opèrent  par  une  feule  6l  même  caufè,  que 
la  nutrition  fè  im  par  la  pénétration  intime  de  ces  parties 
organiques  dans  chaque  panie  du  corps,  &  que  la  repro- 
dudion  s'opère  par  le  fûperflu  de  ces  mêmes  parties 
organiques  raffemblées  dans  quelqu'endroit  où  elles  font 
renvoyées  de  toutes  les  parties  du  corps.  J'ai  expliqué 
^Ch^itre  IV)  comment  on  doit  entendre  cette  théorie 
dans  la  génération  de  l'homme  &,  des  animaux  qui  ont 
des  k\ei.  Les  femelles  étant  donc  des  êtres  organifës 
comme  les  mâles,  elles  doivent  aufli ,  comme  je  l'ai  établi» 
avoir  quelques  réfèrvoirs  où  le  fiiperilu  des  parties  orga*^^ 
niques  fbit  renvoyé  de  toutes  \e%  parties  de  leur  corps» 
ce  fûperilu  ne  peut  pis  y  arriver  fous  une  autre  fix-me 
<que  ibus  celle  d'une  liqueur,  puifque  c'efl  un  extrait  dç 
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toutes  les  parties  du  corps ,  &  cette  liqueur  efl  ce  que 
j'ai  toujours  appelé  la  ièmence  de  la  femelle. 

Cette  matière  n'eft  pas,  comme  le  prétend  Ariftote, 
une  matière  inféconde  par  elle-même,  &  qui  n'entre  ni 
comme  matière ,  ni  comme  forme  dans  l'ouvrage  de  la 
génération;  c'efl  au  contraire  une  miuière  prolifique,  &, 
auili  effentiellement  prolifique  que  celle  du  mâle,  qui 
contient  les  parties  cara<5lérifliques  du  ièxe  féminin,  que 
la  femelle  feule  peut  produire,  comme  celle  du  mâle 
contient  les  parties  qui  doivent  former  les  organes  maf-» 
culins,  &  chacune  de  ces  liqueurs  contient  en  même 
temps  toutes  les  autres  parties  organiques  qu'on  peut 
regarder  comme  communes  aux  deux  (èxes,  ce  qui  fait 
-que  par  leur  mélange  la  fille  peut  relTembler  à  fbn  père, 
&.  le  fils  à  fà  mère.  Cette  liqueur  n'efl  pas  compofée, 
comme  le  dit  Hippocrate,  de  deux  liqueurs,  l'une  forte 
^i  doit  fèrvir  à  produire  des  mâles ,  &  l'autre  foible  qui 
doit  former  des  femelles,  cette  fiippofition  èfl  gratuite, 
&,  d'ailleurs  je  ne  vois  pas  comment  on  peut  concevoir 
que  dans  une  liqueur  qui  efl  l'extrait  de  toutes  les  parties 
du  corps  de  la  femelle ,  il  y  ait  des  parties  qui  puifTent 
produire  des  organes  que  la  femelle  n'a  pas,  c'efl-à-dire, 
ies  organes  du  mâle. 

Cette  liqueur  doit  arriver  par  quelque  voie  dans  ia 
matrice  des  animaux  qui  portent  &  nourriflent  leur  fœtus 
au  dedans  de  leur  corps,  ou  bien  elle  doit  fè  répandre 
iûr  d'autres  parties  dans  \ts  animaux  qui  n'ont  point 
^e  vraie  matrice;  ces  parties  font  les  œufs  qu'on  peut 
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regarder  comme  des  matrices  portatives,  &  ^e  ranim<J 
jette  au  dehors.  Ces  matrices  contiennent  chacune  une 
petite  goutte  de  cette  liqueur  prolifique  de  la  femelle , 
dans  Tendroit  qu'on  appelle  la  cicatricule;  iorfqu'il  n'y  a 
pas  eu  de  communication  avec  le  mâle,  cette  goutte  de 
liqueur  prolifique  fè  raflemble  fous  la  figure  d'une  petite 
mole,  comme  l'a  obfèrvé  M alpighi ,  &  quand  cette  liqueur 
prolifique  de  la  femelle,  contenue  dans  la  cicatficule,  a 
été  pénétrée  par  celle  du  mâle  elle  produit  \m  fœtus  qui 
tire  là  nourriture  des  fucs  de  cette  matrice  dans  laquelle 
il  efl  contenu. 

Les  œufs,  au  lieu  d'être  des  parties  qui  fe  trouvent 
généralement  dans  toutes  les  femelles,  ne  font  donc  au 
contraire  que  des  parties  que  la  Nature  a  employées  pour 
remplacer  la  matrice  dans  les  femelles  qui  font  privées 
de  cet  organe;  au  lieu  d'être  les'  parties  avives  &  eifen- 
tidles  à  la  première  fécondation ,  les  œufs  ne  fervent  que 
comme  parties  paflives  &  accidentelles  à  la  nutrition  du 
fœtus  dé/à  formé  par  le  mélange  des  liqueurs  des  deux 
fèxes,  dans  un  endroit  de  cette  matrice,  comme  le  font 
les  fœtus  dans  queiqu'endroit  de  la  matrice  des  vivipares; 
au  lieu  d'être  des  êo-es  exiilans  de  tout  temps  renfermés 
à  l'infini  les  uns  dans  les  autres,  &  contenant  des  millions 
de  millions  de  fœtus  mâles  &  femelles,  les  œu&  font 
au  contraire  des  corps  qui  fè  forment  du  fiiperfiu  d'une 
nourriture  plus  groffière  &  moins  organique  que  celle 
qui  produit  la  liqueur  féminale  &  prolifique,  c'eft  dans 
les  femelles  ovipares  quelque  cjiofè  d'équivalent,  non- 
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feulement  à  ia  matrice ,  mais  même  aux  menflrues  des 
vivipares. 

Ce  qui  doit  achever  de  nous  convaincre  que  les  œufs 
doivent  être  regardés  comme  d^s  parties  deftinées  par  la 
Nature  à  remplacer  la  matrice  dans  les  animaux  qui  font 
privés  de  ce  vifcère,  c'eft  que  ces  femelles  produisent 
des  œufe  indépendamment  du  mâle.  De  la  même  façon 
que  ia  matrice  exifte  dans  les  vivipares ,  comme  partie 
appartenante  au  fèxe  féminin ,  les  poules  qui  n'ont  point 
de  matrice,  ont  des  œufs  qui  la  remplacent»  ce  font 
piufieurs  matrices  qui  fe  produifent  fucce/ïivement,  &  qui 
exiflent  dans  ces  femelles  néceffairement  &  indépendam- 
ment de  Taéle  de  la  génération  &  de  la  communication 
avec  le  mâle.  Prétendre  que  le  fœtus  eft  préexiftant  dans 
ces  œufs,  &  que  ces  œufs  fbnt'contenus  à  Tinfînî  les  uns 
dans  les  autres,  c'efl  à  peu-près  comme  (i  Ton  prétendoit 
que  le  fœtus  eft  préexiftant  dans  la  matrice,  &  que  toutes 
les  matrices  étoient  renfermées  les  unes  dans  les  autres , 
6l  toutes  dans  la  matrice  de  la  première  femelle. 

Les  Anatomiftes  ont  pris  le  mot  œufAàx\s  des  accep- 
tions diverfes ,  &  ont  entendu  des  chofes  différentes  par 
ce  nom.  Lorfque  Harvey  a  pris  pour  deVifeyûmmaexûvû^ 
il  entendoit  par  Tœuf  des  vivipares ,  le  fac  qui  renferme 
le  fœtus  &  toutes  fes  appendices ,  il  croyoît  avoir  vu 
former  cet  œùf  ou  ce  fac  fous  fes  yeux  après  la  copu- 
lation du  mâle  &  de  la  femelle  ;  cet  œuf  ne  venoic 
pas  de  l'ovaire  ou  du  tefticule  de  la  femelle ,  il  a  même 
foutenu  qu'il  n'avoit  pas  remarqué  la  moindre  altération 
Tûme  IV.  Oo 
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à  ce  tefticule,  &c.  On  voit  bien  qu'il  n'y  a  rien  ici  qui 
fait  fembiable  à  ce  que  i'on  entend  ordinairement  par  ie 
mot  d'œuf ,  fi  ce  n'eft  que  la  figure  d'un  fac  peut  être 
celle  d'un  œuf,  comme  celle  d'un  œuf  peut  être  celle 
d'un  fac.  Harvey  qui  a  difTéqué  tant  de  femelles  vivipares 
n'a ,  dit*il ,  jamais  aperçu  d'altération  aux  teflicules ,  il 
les  regarde  même  comme  de  petites  glandes  qui  font 
tout*à-&it  inutiles  à  la  génération  (^Vayei  Harvey,  Exercit. 
(fjf  ir  ^j) ,  tandis  que  ces  teflicules  font  des  parties 
fort  confidérables  dans  la  plupart  des  femelles,  &  qu'il  y 
arrive  des  changemens  &  des  altérations  très-marquées , 
puifqu'on  peut  voir  dans  les  vaches  croître  le  corps  glan- 
duleux depuis  la  groffeur  d'un  grain  de  millet  jufqu'à  celle 
d'une  groffe  cerifè  :  ce  qui  a  trompé  ce  grand  Anatomifle, 
c'efl  que  ce  changement  n'efl  pas  à  beaucoup  près  fi 
marqué  dans  les  biches  &  dans  les  daines.  Conrad  Peyer 
qui  a  fait  plufieurs  obfèrvations  fiir  les  teflicules  des 
daines,  dit  :  Exigui  qiûJem  funt  damarum  te/iicuR ,  fed pcji 
coiium  fœcundum  in  alterutro  earum,  papilla  Jtve  tuberculufn 
fihrofum  femper  fuccrefcit  ;  fcrofis  autem  prœgnamibus  tanta 
nccidit  lejiiculotum  mutatio ,  ut  mediocrem  quoqiie  aiientianem 
fugere  nequeat.  (Vide  Conradi  Peyeri  Merycologta ) .  Cet 
Auteur  croit  avec  quelque  raifon,  que  la  petitefle  des 
teflicules  àt^  daines  &  des  biches  efl  caufe  de  ce  que 
Harvey  n'y  a  pas  remarqué  de  changemens,  mais  il  efl 
lui-même  dans  l'erreur,  en  ce  qu'il  dit  que  ces  change- 
mens qu'il  y  a  remarqués,  &  qui  avoient  échappé  à H»vey, 
n'arrivent  qu'après  une  copulation  féconde» 
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Il  paroît  d'ailleurs  (jue  Harvey  s'eft  trompé  fur  plufieurs 
autres  choies  effentielles;  il  aiTure  que  la  femence  du 
mâle  n'entre  pas  dans  la  matrice  de  la  femelle,  &  même 
qu'elle  ne  peut  pas  y  entrer ,  &  cependant  Verheyen  a 
trouvé  une  grande  quantité  de  femence  du  mâle  dans  la 
matrice  d'une  vache  difféquée  fèize  heures  après  l'accou- 
plement. {"Vay^  Verhfym ,  fup,  Anat,  Tra.  V,  cap.  ^)  Le 
célèbre  Ruifch  aiTure  avoir  dilTéqué  la  matrice  d'une  femme 
qui  ayant  été  furprife  en  adultère ,  fut  affainnée  fur  le 
champ ,  &  avoir  trouvé  non-feulement  dans  la  cavité  de 
la  matrice ,  mais  aufli  dans  les  deux  trompes ,  une  bonne 
quantité  de  la  liqueur  féminale  du  maie.  (Vcye^  Ruifch, 
Thef.  anat.  page ^o,  Tab,  VJ,Jig.  i)  Vallilhieri  alfure  que 
Failope  &  d'autres  Anatomiiles  ont  auflî  trouvé ,  comme 
Ruifch ,  de  la  femence  du  mâle  dans  la  matrice  de  plu* 
{leurs  femmes.  On  ne  peut  donc  guère  douter ,  après  le 
témoignage  pofitif  de  ces  grands  Anatomifl^s,  que  Harvey 
ne  fe  foit  trompé  flir  ce  point  important ,  fur-tout  fl  l'on 
ajoute  à  ces  témoignages  celui  de  Leeuwenhoek,  qui 
affure  avoir  trouvé  de  la  femence  du  mâle  dans  la  matrice 
d'un  très -grand  nombre  de  femelles  de  toute  efpèce, 
qu'il  a  difféquées  après  l'accouplement.. 

Une  autre  erreur  de  feit  cfl  ce  que  dit  Harvey,  cap,  i<f, 
n!y,  au  fiijet  d'une  Êiuflfe-couche  du  fécond  mois ,  dont  la 
maffe  étoit  gr<^e  comme  un  œuf  de  pigeon,  mais  encore 
fans  aucun  fœtus  formé ,  tandis  qu'on  eft  affuré  par  le 
témoignage  de  Ruifch  &  de  plufieurs  autres  Anatomifles» 
que  le  fœtus  efl  toujours  reconnoiffable ,  même  à  l'œil 
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fimple,  dans  le  premier  mois.  L'Hiftoire  de  T  Académie 
feit  mention  d'un  fœtus  de  vingt -un  jours,  &  nous 
apprend  qu'il  étoit  cependant  formé  en  entier ,  &  cju'on 
en  diftinguoit  aifëment  toutes  ies  parties.  Si  Ton  ^oute 
à  ces  autorités  celle  de  Malpighi ,  qui  a  reconnu  ie 
poulet  dans  la  cicatricule  ,  immédiatement  après  que 
l'œuf  fut  forti  du  corps  de  ia  poule,  &  avant  qu'il  eût  été 
couvé ,  on  ne  pourra  pas  douter  que  ie  fœtus  ne  ibit 
formé  &  n'exifte  dès  le  premier  jour  &  immédiatement 
après  la  copulation ,  &  par  conféquent  on  rve  doit  donner 
aucune  croyance  à  tout  ce  que  Harvey  dit  au  fiijet  des 
parties  qui  viennent  s'ajufter  les  unes  auprès  des  autres 
par  juxta  -  pofition ,  pui/qu'au  contraire  elles  font  toutes 
exiflantes  d'abord ,.  &  qu'elles  ne  font  que  fe  développer 
fucceffivementr 

Graaf  a  pris  le  mot  d'œuf  dans  une  acception  tonte 
différente  de  Harvey ,  il  a  prétendu  que  les  teûicules  des 
femmes  étoient  de  vrais  ovaires  qui  contenoient  des  œuls 
femhlables  à  ceux  que  contiennent  les  ovaires  des  femelles 
ovipares ,  mais  feulement  que  ces  œufs  étoient  beaucoup 
plus  petits  ^  &  qu'ils  ne  tom^boient  pas  au  dehors ,  qu'ils 
ne  fe  détachoient  jamais  que  quand  ils  étoient  fécondés, 
&  qu'alors  ils  defcendoient  de  l'ovaire  dans  les  cornes 
de  la  matrice ,  où  ils  groffidbient.  Les  expériences  de 
Graaf  font  celles  qui  ont  le  plus  contribué  à  feire  croire 
l'exiftence  de  ces  prétendus  œufs ,  qui  cependant  n'eft 
point  du  tout  fondée ,  car  ce  fameux  Anatomifte  /e 
trompe  ;  i .''  en  ce  qu'il  prend  les  yéûeules  de  l'ovaire 
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pour  des  œufs ,  tandis  que  ce  ne  font  que  des  parties 
inféparabies  du  tefticule  de  la  femelle,  qui  même  en 
ferment  la  fubftance ,  à,  que  cç»  mêmes  véficuies  font 
remplies  d'une  efpèce  de  lymphe.  Il  fe  fèroit  moins  trompé 
s'il  n'eût  regardé  ces  véficules  que  comme  de  fimples 
réfervoirs ,  &  la  lymphe  qu'elles  contiennent  comme  la 
liqueur  fëminale  de  la  femelle  r  au  lieu  de  prendre  cette 
liqueur  pour  du  bhmc  d'oeuf;  2."  il  fe  trompe  encore  en 
ce  qu'il  aiHire  que  le  foiiécuie  ou  le  corps  glanduleux  eft 
l'enveloppe  de  ces  œufs  ou  de  ces  véficuies  ,  car  il  eft 
certain  par  les  crf>fervatrons  de  Malpighi  y  de  Vallifhieri , 
&  par  mes  propres  expériences ^  que  ee  corps  glanduleux 
n'enveloppe  point  ces  véficuies,  &  n'en  contient  aucune; 
3**  il  fe' trompe  encore  davantage  lorfqu'il  affure  que  ce 
fediécule  ou  corps  glanduleux  ne  fe  foRne  jamais  qu'aprè» 
k  fécondation,  tandis  qu'au  contraire  on  trouve  ces  corps 
glariduleux  formés  dans  toutes  les  femelles  qui  ont  aneint 
la  puberté  ;  4.."  il  fe  trompe  lorsqu'il  dit  que  les  globules 
qu'il  a  vus  dans  la  matrice,  &  qui  contenoient  le  fœtus , 
étoient  ces  mênaes  véficuies  ou^œufs  de  l'ovaire  qui  y 
étoient  defeendus ,  &  qui ,  dit-il  ^  y  étoient  devenus  dix 
£»is  plus  petits  qu'ils  ne  l'étoient  dans  l'ovaire  :  cette  feule 
remarque  de  les  avoir  trouvés  dix  fois  plu»  petits  dans  la 
matrice  qu'ils  ne  l'étoient  dans  l'ovaire  au  moment  de  la 
fécondation  ,  ou  même  avant  &  après  cet  infbnt,  n'aurpit- 
elle  pas  dû  lui  faire  ouvrir  les  yeux,  &.  lui  Êiire  reconnoître 
que  ce  qu'il  voyoit  dans  la  matrice,  n'étoit  pas  ce  qu'il 
avoit  Yu  dans  le  tefUcule  '  5.**  il  fe  trompe  en  diiànt  que 
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les  corps  glanduleux  du  teflicule  ne  font  que  l'enveloppe 
de  l'œuf  fécond ,  &  que  le  nombre  de  ces  enveloppes  ou 
foilécules  vides  ^répond  toujours  au  nombre  des  foetus: 
cette  affertion  eft  tout  -  à  -  feit  contraire  à  la  vérité , 
car  on  trouve  toujours  fur  les  teilicules  de  toutes  les 
femelles  un  plus  grand  nombre  de  corps  glanduleux  ou 
de  cicatrices  qu'il  n'y  a  eu  de  produ<^ion$  de  fœtus,  & 
on  en  trouve  dans  celles  qui  n'ont  pas  produit  du  tout. 
Ajoutez  à  tout  cela  qu'il  n'a  jamais  vu  l'œuf  dans  fà  pré-> 
tendue  enveloppe  ou  dans  fbn  follécule ,  &  que  ni  lui  » 
ni  Vecheyen ,  ni  les  autres  qui  ont  ait  les  mêmes  expé» 
riences»  n'ont  vu  cet  œuf»  iùr  lequel  ils  ont  cependant 
établi  leur  fyftème, 

JVtaipighi  qui  a  reconnu  raccroiflement  du  corps  glan- 
duleux dans  le  teflicule  de  la  femelle  s'efl  trompé  lorf- 
qu'il  a  cru  voir  une  ibis  ou  deux  l'œuf  dans  la  cavité  de 
ce  corps  glanduleux,  puifque  cette  cavité  ne  contient  que 
de  la  liqueur,  &  qu'après  un  nombre  infini  d'obfèrvations 
on  n'y  a  jamais  trouvé  rien  de  fèmblable  à  un  œuf,  comme 
le  prouvent  les  expériences  de  Vallifnieri. 

Vallifnieri  qui  ne  s'efl  point  trompé  fur  les  &its ,  en  a 
tiré  une  Êiuffe  conféquence  ;  fàvoir ,  que  quoiqu'il  n'ait 
jamais,  ni  lui ,  ni  aucun  Anatomifle  en  qui  il  eût  confiance, 
pu  trouver  l'œuf  dans  la  cavité  du  corps  glanduleux ,  il 
âlloit  bien  cependant  qu'il  y  ^t. 

Voyons  donc  ce  qui  nous  refle  de  réel  dans  les  décou- 
vertes de  ces  Obfèrvateurs ,  &l  fur  quoi  nous  puiffîons 
compter.  Graaf  a  reconnu  le  premier  qu'il  y  avoit  des- 
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sdtérations  aux  teilicules  des  femelles ,  &  il  a  eu  raifon 
d'aflurer  que  ces  teilicules  étoient  des  parties  eiTentielles 
&  néce/Taires  à  la  génération.  Malpighi  a  démontré  ce 
que  c'étoit  que  ces  altérations  aux  tefticules  des  femelles, 
&  il  a  &it  voir  que  c'étoient  des  corps  glanduleux  qui 
croiflbient  jufqu'à  une  entière  maturité,  après  quoi  ils 
s'affaifToient ,  s'oblitéroient ,  &  ne  laifToient  qu'une  très- 
légère  cicatrice.  Vallifnieri  a  mis  cette  découverte  dans 
un  très-grand  jour,  il  a  ^it  voir  que  ces  corps  glanduleux 
fe  trouvoient  fur  les  tefticules  de  toutes  les  femelles,  qu'ils 
prenoient  un  accroiffement  conGdérable  dans  la  iàifbn 
de  leurs  amours ,  qu'ils  s'augmentoient  &  croifToient  aux 
dépens  des  véficules  lymphatiques  du  teflicule,  &  qu'ils 
contenoient  toujours  dans  le  temps  de  leur  maturité  une 
cavité  remplie  de  liqueur.  Voilà  à  quoi  fe  réduit  au  vrai 
tout  ce  qu'on  a  trouvé  au  fujet  des  prétendus  ovaires  & 
des  œufs  des  vivipares.  Qu'en  doit -on  conclure.'  deux 
chofès  qui  me  paroifTent  évidentes,  l'une  qu'il  n'exifle 
point  d'œuf  dans  les  teflicules  des  femelles,  puifqu'on 
n'a  pu  y  en  trouver  ;  l'autre  qu'il  exifle  de  la  liqueur ,  & 
dans  les  véficules  du  teflicule,  &  dans  la  cavité  du  corps 
glanduleux,  puifqu'on  y  en  a  toujours  trouvé,  &.  nous 
avons  démontré  par  les  expériences  précédentes ,  que 
cette  dernière  liqueur  efl  la  vraie  fèmence  de  la  femelle , 
puifqu'elle  contient,  comme  celle  du  mâle,  des  animaux 
^ermatiques,  ou  plutôt  des  parties  organiques  en  mou- 
vement. 

Nous  fbmmes  donc  a0urés  maintenant  que  les  femelles 
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ont,  comme  les  mâles,  une  liqueur  féminale.  Nous  ne 
pouvons  guère  douter,  après  tout  ce  <jae  nous  avons  dit, 
que  la  liqueur  féminale  en  général  ne  ibit  le  (uperflu  de 
la  nourriture  organique,  qui  eft  renvoyé  de  toutes  les 
parties  du  corps  dans  les  teAicules  &  les  véficules  fémi^ 
naies  des  mâles ,  &.  dans  les  teflicules  &  la  cavité  des 
corps  glanduleux  des  femelles  ;  cette  liqueur  qui  fort  par 
le  mamelon  des  corps  glanduleux,  arrofe  continuellement 
les  cornes  de  la  matrice  de  la  femelle ,  &.  peut  aifément  y 
pénétrer ,  foit  par  la  iùccion  du  tiffu  même  de  ces  cornes 
qui ,  quoique  membraneux ,  ne  iailfe  pas  d'être  fpongieux, 
{oh  par  la  petite  ouverture  qui  efl  à  rextrémité  fùpérieure 
des  cornes ,  &  il  n'y  a  aucune  difficulté  à  concevoir 
comment  cette  liqueur  peut  entrer  dans  la  matrice;  au 
lieu  que  dans  la  fùppofition  que  le&  véficules  de  l'ovaire 
étoient  des  œufs  qui  fe  détachoient  de  l'ovaire ,  on  n'a 
jamais  pu  comprendre  comment  ces  prétendus  œuÉs,  qui 
étoient  dix  ou  vingt  fois  plus  gros  que  l'ouverture  des 
cornes  de  la  matrice  n'étoit  large,  pouvoient  y  entrer,  & 
on  a  vu  que  Graaf,  auteur  de  ce  iyftème^des  œu£», 
étoit  obligé  de  fuppofêr ,  ou  plutôt  d'avouer ,  que  quand 
ils  étoient  defcendus  de  la  matrice ,  ils  étoient  devenus 
^ix  fois  plus  petits  qu'ils  ne  le  font  dans  l'ovare. 

X^a  liqueur  ^e  les  femmes  répandent  lor/qu'elles  font 
excitées ,  &  qui  fort ,  félon  Graaf,  des  lacunes  qui  font 
avtQur  du  col  de  la  matrice  &  autour  de  l'orifice  extérieur 
de  l'urètre ,  pourroit  bien  être  une  portion  fùrabondante 
^e  la  liqueur  féminale  qui  diflille  continuellement  des 
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corps  glanduleux  du  teflicule  fur  les  trompes  de  la  matrice, 
&  qui  peut  y  entrer  dire<5lement  toutes  les  fois  que  le 
pavillon  fè  relève  &  s'approche  du  tefticule,  mais  peut- 
être  auffi  cette  liqueur  eft-eîle  une  fécrétion  d'un  autre 
genre  &  tout-à-âit  inutile  à  la  génération .'  Il  auroit  fallu , 
pour  décider  cette  queftion,  faire  des  obfèrvations  au 
microfcope  fur  cette  liqueur,  mais  toutes  [es  expériences 
ne  font  pas  permifès,  même  aux  Phiiofbphes  :  tout  ce  que 
je  puis  dire,  c'efl  que  je  fliis  fort  porté  à  croire  qu'on  y 
trouveroit  les  mêmes  corps  en  mouvement,  les  mêmes 
animaux  fpermatiques,  que  l'on  trouve  dans  la  liqueur  du 
corps  glanduleux  ;  &  je  puis  citer  à  ce  flijet  un  Docteur 
Italien,  qui  s*t&.  permis  de  faire  avec  attention  cette  efpèce 
d'obfèrvation  ,  que  Vallifnieri  rapporte  en  ces  termes  : 
(  tome  II,  p.  136,  col.  I  )  Aggiuffie  il  lodato  fig.  Bono 
d'avergli  anco  veduti  (  animali  fpermatici)  in  quejla  linfa  o 
fiero,  diro  cofivoluttuofo,  che  nel tempo  deW  amorofa  u^Jcappa 
dalle  femme  libidinofe,fen^a  che  fi potejfe  fofpettare  che  fojfero 
di  que'  del  mafchio ,  &c.  Si  le  Élit  eft  vrai,  comme  je  n'en 
doute  pas ,  il  efl  certain  que  cette  liqueur  que  les  femmes 
répandent,  eft  la  même  que  celle  qui  fè  trouve  dans  la 
cavité  des  corps  glanduleux  de  leurs  tefticules ,  &  que  par 
confequent  c'eft  de  la  liqueur  vraiment  feminale;  &  quoi- 
que les  Anatomiftes  n'aient  pas  découvert  de  communi- 
cation entre  les  lacunes  de  Graaf  &  les  tefticules ,  cela 
n'empêche  pas  que  la  liqueur  feminale  des  tefticules  étant 
une  fois  dans  la  matrice ,  où  elle  peut  entrer  y  comme  je 
l'ai  dit  ci-defTus,  elle  ne  puiffe  en  fortirpar  ces  petites 
Toîne  IV.  Pp 
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ouvertures  ou  lacunes  qui  environnent  le  col ,  &  que  par  la 
feule  adion  du  tiflii  fpongieux  de  toutes  ces  parties ,  elle 
ne  puifTe  parvenir  aujfli  aux  lacunes  qui  font  autour  de 
l'orifice  extérieure  de  Turètre,  fur-tout  fi  le  mouvement  de 
cette  liqueur  eft  aidé  par  les  ébranlemens  &  la  tenfion  que 
i'a6le  de  la  génération  occafionne  dans  toutes  ces  parties. 

De-là  on  doit  conclure  que  les  femmes  qui  ont  beau- 
coup de  tempérament,  font  peu  fécondes,  fur- tout  fi  elles 
font  un  u/àge  immodéré  dts  hommes,  parce  qu'elles 
répandent  au  dehors  la  liqueur  féminale  qui  doit  refier  dans 
la  matrice  pour  la  formation  du  fœtus.  Auffi  voyons-nous 
que  les  femmes  publiques  ne  font  point  d'enfans,  ou  du 
moins  qu'elles  en  font  bien  plus  rarement  que  les  autres; 
&  dans  les  pays  chauds,  où  elles  ont  toutes  beaucoup  plus 
de  tempérament  que  dans  les  pays  froids ,  elles  font  auffi 
beaucoup  moins  fécondes.  Mais  nous  aurons  occafion 
de  parler  de  ceci  dans  la  fuite. 

Il  eft  naturel  de  penfer  que  la  liqueur  femînafe ,  foit  du 
mâle,  foit  de  la  femelle,  ne  doit  être  féconde  que  quand 
elle  contient  des  corps  en  mouvement;  cependant  c'eft 
encore  une  queftion ,  &  je  fèrois  aflez  porté  à  croire 
que  comme  ces  corps  font  fiijets  à  des  changemens  de 
forme  &  de  mouvement,  que  ce  ne  font  que  des  parties 
organiques  qui  fè  mettent  en  mouvement  félon  différentes 
circonftances^  qu'ils  fo  développent,  qu'ils  fe  décom- 
pofènt,  ou  qu'ils  fe  compofèntfuivant  les  différens  rapports 
qu'ils  ont  entre  eux ,  il  y  a  une  infinité  de  différens  états 
de  cette  liqueur,  &  que  l'état  où  elle  eft  lorfqu'on  y  voit 
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ces  parties  organiques  en  mouvement,  n'eft  peut-être 
pas  abfblument  nécefTaire  pour  que  la  génération  puifTe 
s'opérer.  Le  même  Dodeur  Italien  que  nous  avons  cité , 
dit  qu'ayant  obfervé  plufieurs  années  de  (iiite  fà  liqueur 
féminaie ,  il  n'y  avoit  jamais  vu  d'apimaux  ipetmaiiques 
pendant  toute  fa  jeuneffe;  que  cependant  il  avoit  lieu  de 
croire  que  cette  liqueur  étoit  féconde  y  pui/qu'il  étoit 
devenu  pendant  ce  temps  le  père  de  plufieurs  enfàns ,  & 
qu'il  n'avoit  commencé  à  voir  Ats  animaux  fpermatiques 
dans  cette  liqueur,  que  quand  il  eut  atteint  le  moyen  âge , 
Tâge  auquel  on  eft  obligé  de  prendre  des  lunettes ,  qu'il 
avoit  eu  des  enfans  dans  ce  dernier  temps  auffi-bien  que 
dans  le  premier;  &  il  ajoute  qu'ayant  comparé  les  animaux 
fpermatiques  de  fa  liqueur  féminaie  avec  ceux  de  quelques 
autres ,  il  avoit  toujours  trouvé  les  fiens  plus  petits  que 
ceux  des  autres.  Il  femble  que  cette  obfèrvation  pourroit 
faire  croire  que  la  liqueur  féminaie  peut  être  féconde , 
quoiqu'elle  ne  fbit  pas  adluellement  dans  l'état  où  il  faut 
qu'elle  fbit  pour  qu'on  y  trouve  les  parties  organiques  en 
mouvement;  peut  *  être  ces  parties  ne  prennent  -  elles  du 
mouvement  dans  ce  cas ,  que  quand  la  liqueur  eft  dans  le 
corps  de  la  femelle;  peut-être  le  mouvement  qui  y  exifte , 
eft-ii  infenfible,  parce  que  les  molécules  organiques  font 
rrop  petites. 

On  peut  regarder  ces  corps  organifés  qui  fe  meuvent , 
ces  animaux  fpermatiques,  comme  le  premier  affemblage 
de  ces  molécules  organiques  qui  proviennent  de  toutes 
les  parties   du  corps;  lorfqu'il  s'en  raffembie  une  affcz 
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grande  quantité,  elles  forment  un  corps  qui  fè  meut  &: 
qu'on  peut  apercevoir  au  microicope;  mais  H  elles  ne  fè 
raffemblent  qu'en  petite  quantité ,  le  corps  qu'elles  for- 
meront, fera  trop  petit  pour  être  aperçu,  &  dans  ce  cas 
on  ne  pourra  rien  diilinguer  de  mouvant  dans  la  liqueur 
ieminale  ;  c'efl  aufli  ce  que  j'ai  remarqué  très-fbuvent  : 
il  y  a  des  temps  où  cette  liqueur  ne  contient  rien  d'animé, 
&  il  fàudroit  une  très  -  longue  fuite  d'obfèrvations  pour 
déterminer  quelles  peuvent  être  les  caufès  de  toutes  les 
différences  qu'on  remarque  dans  les  états  de  cette  liqueur. 
Ce  que  je  puis  affurer,  pour  l'avoir  éprouvé  fbuvent, 
c'efl  qu'en  mettant  inflifèr  avec  de  l'eau  les  liqueurs 
féminaies  des  animaux  dans  de  petites  bouteilles  bien 
bouchées ,  on  trouve  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours, 
&  fouvent  plus  tôt,  dans  la  liqueur  de  ces  infùfions,  une 
multitude  infinie  de  corps  en  mouvement;  les  liqueurs 
féminaies  dans  lefquelles  il  n'y  a  aucun  mouvement» 
aucune  partie  organique  mouvante  au  fbrtir  du" corps  de 
l'animal ,  en  produifènt  tout  autant  que  celles  où  il  y  en  a 
une  grande  quantité  ;  le  fàng,  le  chyle,  la  chair,  &  même 
l'urine  contiennent  aufli  des  parties  organiques  qui  fè 
mettent  en  mouvement  au  bout  de  quelques  jours  d'infufion 
dans  de  l'eau  pure;  \ts  germes  des  amandes  de  fi-uits, 
les  graines ,  le  ne<5lareum,  le  miel,  &  même  les  bois,  les 
écorces  &  les  auu-es  panies  des  plantes  en  produifènt  auffi 
de  la  même  Êiçon  :  on  ne  peut  donc  pas  douter  de 
i'exiflence  de  ces  parties  organiques  vivantes  dans  toute» 
'es  fubflances  animales  ou  végétales. 
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Dans  les  liqueurs  féminales ,  il  paroît  que  ces  parties 
organiques  vivantes  ibnt  toutes  en  adion,  il  femble 
qu'elles  cherchent  à  fè  développer,  puisqu'on  les  voit 
fbrtir  des  filamens>  &  qu'elles  fe  forment  aux  yeux  même 
de  Tobfervateur;  au  reile,  ces  petits  corps  des  liqueurs 
féminales  ne  font  cependant  pas  doués  d'une  force  qui  leur 
ibit  particulière,  car  ceux  que  l'on  voit  dans  toutes  les 
autres  fùbflances  animales  ou  végétales ,  décompofées  à  un 
certain  point,  ibnt  doués  de  la  même  force  ;  ils  agiifent  &  fè 
meuvent  à  peu  près  4e  la  même  âçon ,  &  pendant  un  temps 
aifèz  conlîdérable;  ils  changent  de  forme  fliccefllvement  ' 
pendant  plufieurs  heures,  &  même  pendant  plufieurs  jours. 
Si  l'on  vouloit  abiblument  que  ces  corps  fuffent  des 
animaux ,  il  fàudroit  donc  avouer  que  ce  font  des  animaux 
fî  imparfaits  qu'on  ne  doit  tout  au  plus  les  regarder  que 
comme  des  ébauches  d'animal ,  ou  bien  comme  des  corps 
fimplement  compofés  des  parties  les  plus  efFentielles  à  un 
animal  ;  car  des  machines  naturelles,  des  pompes  telles  que 
font  celles  qu'on  trouve  en  fi  grande  quantité  dans  la  laite 
du  calmar,  qui  d'elles-mêmes  fè  mettent  en  action  dans 
un  certain  temps,  &  qui  ne  âniffent  d'agir  iadeie  mouvoir 
qu'au  bout  d'un  autre  temps,  &  après  avoir  jeté  toute  leur 
fùbfbnce,  ne  font  certainement  pas  des  animaux,  quoique 
ce  fbient  des  êtres  organifes,  agidàns  &,  pour  ainfî  dire> 
vivans ,  mais  leur  organifàtion  eft  plus  fimple  que  celle 
d'un  animal  ;  &  fi  ces  machines  naturelles,  au  lieu  de  n'agir 
que  pendant  trente  fécondes  ou  pendant  une  minute  tout 
au  plus,  agiffoient  pendant  un  temps  beaucoup  plus  long^ 


Digitized  by 


Google 


^02        Histoire    Naturelle. 

par  exemple ,  pendant  un  mois  ou  un  an ,  je  ne  iâis  H  on 
ne  fèroit  pas  obligé  de  leur  donner  le  nom  d'animaux  » 
<|uoiqu'elies  ne  parulTent  pas  avoir  d'auffe  mouvement  que 
celui  d'une  pompe  qui  agit  par  eiie-même,  &  que  leur  orga- 
nisation fut  auflî  fimple  en  apparence  que  celle  de  cette 
machine  artificielle;  car  combien  n  y  a-t-il  pas  d'animaux 
dans  lefquels  nous  ne  difiinguons  aucun  mouvement  pro- 
duit par  la  volonté'  &  n'en  connoilTons-nous  pas  d'autres 
dont  l'organi/âtion  nous  paroît  fi  iimple  que  tout  leur 
corps  eâ  tranfparent  comme  du  criûal ,  fans  aucun  membre 
&  prefque  fàhs  aucune  organisation  apparente! 

Si  l'on  convient  une  fois  que  Tordre  des  produ^ons 
de  la  Natiu-e  fe  fuit  uniformément  &  fè  ait  par  degrés  & 
par  nuances»  on  n'aura  pas  de  peine  à  concevoir  qu'il 
exifle  des  corps  organiques  qui  ne  font  ni  animaux,  ni 
végétaux  «  xïï  minéraux;  ces  êtres  intermédiaires  auront 
eux-mêmes  des  nuances  dans  les  efpèces  qui  les  conflituent» 
&  des  degré$  diiférens  de  perfèélion  ^  d'imperfedion 
dans  leur  organifàtion;  les  machines  de  la  laite  du  calmar 
ionx  peut-être  plus  organifees,  plus  par£dte$  que  les  autres 
animaux  fpermatiques ,  peut-être  auâî  le  font-elles  moins , 
les  œufs  le  font  peut-être  encore  moins  que  les  uns  &  les 
autres:  mais  nous  n'avons  fur  cela  pas  même  de  quoi 
fonder  des  conjeâures  raifonnables. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  que  tous  les  animaux  & 
tous  ies  végétaux  »  &  toutes  les  parties  des  animaux  &  des 
végétaux  contiennent  une  infinité  de  molécules  organiques 
vivantes  qu'on  peut  expofèr  aux  yeux  de  tout  le  monde. 
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comme  nous  l'avons  fait  par  les  expériences  précédentes  ; 
ces  molécules  organiques  prennent  fuccelTivement  des 
£>rmes  différentes  &  des  degrés  différens  de  mouvement 
&  d'adlivité ,  fuivant  les  différentes  circonflances  :  elle» 
(ont  en  beaucoup  plus  grand  nombre  dans  les  liqueurs 
feminales  des  deux  {cxts  &.  dans  \ti  germes  des  plantes , 
que  dans  les  auu'es  parties  de  i'animal  ou  du  végétai;  elles 
y  ibnt  au  moins  plus  apparentes  Àpius  développées,'  ou^ 
fî  l'on  veut,  elles  y  font  accumulées  fous  la  £)rme  de  ces 
petits  corps  en  mouvement.  Il  exifle  donc  dans  les  végétaux 
&  dans  les  animaux  une  fùbflance  vivante  epii  leur  efl 
commune ,  c'efl  cette  fùbflance  vivante  &  organique  qur 
efl  la  matière  néceffaire  à  la  nutrition  ;  l'animal  fê  nourrit 
de  i'animal  ou  du  végétal ,  comme  le  végétal  peut  aufli 
fè  nourrir  de  l'animal  ou  du  végétal  décompofe:  cette 
fùbflance  nutritive ,  commune  à  l'un  &  à  l'autre ,  efl: 
toujours  vivante,  toujours  aâive,  elle  produit  l'animât 
ou  le  végétal,  lorfqu'elle  trouve  un  moule  intérieur, 
une  matrice  convenable  &  analogue  à  l'un  &  à  l'autre, 
comme  nous  l'avons  expliqué  dans  les  premiers  chapitres; 
mais  l(»rfque  cène  fùbflance  adive  fè  trouve  raflèmblée 
en  grande  abondance  dans  des  endroits  où  elle  peut 
s'unir,  elle  forme  dans  le  corps  animal  d'autres  animaux, 
tels  que  le  ténia,  les  afcsuides,  les  vers  qu'on  trouve 
quelqudbis  dans  les  .^veines ,  dans  les  fînus  du  cerveau  , 
dans  le  foie,  &c.  Ces  efpèces  d'animaux  ne  doivent  pa» 
leur  exiflence  à  d'autres  animaux  de  même  efpèce  qu'eux, 
leur  génération  ne  fè  Êiit  pas  comme  celle  des  autres- 
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animaux  ;  on  peut  donc  croire  qu'ils  font  produits  par  cette 
matière  organique  lorsqu'elle  eft  extravafee,  ou  lorfqu'elle 
n'eft  pas  pompée  par  les  vaifTeaux  qui  fervent  à  la  nutrition 
du  corps  de  l'animal  ;  il  eft  afTez  probable  qu'alors  cette 
fùbflance  produâive,  qui  ell  toujours  adiive»  &  qui 
tend  à  s'organifèr,  produit  àes  vers  &  de  petits  corps 
organifës  de  différente  efpèce,  fùivant  les  difTérens  lieux, 
les  différentes  matrices  où  elle  fe  trouve  raffemblée; 
nous  aurons  dans  la  fuite  occafîon  d'examiner  plus  en 
détail  la  nature  de  ces  vers  &  de  plufieurs  autres  animaux 
qui  fè  forment  de  la  même  6çon ,  &  de  £iire  voir  que 
leur  produdion  efl  très-différente  de  ce  que  l'on  a  penfé 
ju/qu'ici. 

Lorfque  cette  matière  organique,  qu'on  peut  regarder 
comme  une  fèmence  univerfelle,  efl  raffemblée  en  affez 
grande  quantité ,  comme  elle  l'efl  dans  les  liqueurs  {énà- 
nales  &  dans  la  partie  mucilagineufè  de  l'infufion  ées 
plantes ,  fbn  premier  efîèt  efl  de  végéter  ou  plutôt  de 
produire  des  êtres  végétans;  ces  e^èces  de  zoophites 
fè  gonflent,  fèbourfbufflent,  s'étendent,  fè  ramifient,  & 
produifènt  enfuite  des  globules,  des  ovales  &  d'autres 
petits  corps  de  différente  figure,  qui  ont  tous  une  efpèce 
de  vie  animale,  un  mouvement  progreffif,  /buvent  très- 
ra  ide  &  d'autres  fois  plus  lent;  ces  globules  eux-mêmes 
fe^.décompofènt,  changent  de  figure,  &  deviennent  plus 
petits ,  &  à  mefiire  qu'ils  diminuent  de  groffeur ,  la 
rapidité  de  leur  mouvement  augmente;  lorfque  le  mouve- 
ment de  ces  petits  corps  efl  fort  rapide,  &  qu'ils  fbnr. 
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eux-mêmes  en  ces -grand  nombre  dans  la  liqueur,  elle 
s'échaufîè  à  un  point  même  très-fènfible  >  ce  qui  m'a  iaiii 
penfèr  que  le  mouvement  &  l'adion  de  ces  parties  orga- 
niques des  végétaux  &  des  animaux ,  pourroient  bien  être 
ia  caufe  de  ce  que  Ton  appelle  ^//r^nrttfÀ;/;. 

J'ai  cru  qu'on  pouvoit  préfùmer  auffi  que  le  venin  de 
ia  vipère  &  les  autres  poifbns  a<5liÊ ,  même  celui  de  la 
moriîire  d'un  animai  enragé ,  pourroient  bien  être  cette 
matière  aâive  trop  exaltée ,  mais  Je  n'»  pas  encore  eu  le 
temps  de  faire  les  expériences  que  j'ai  projetées  fur  ce 
fUjet,  auflî-bien  que  fur  les  drogues  qu'on  emploie  dan» 
Ja  Médecine;  tout  ce  que  je  puis  aliter  aujourd'hui , 
c'efl  que  toutes  les  infufions  des  drogues  les  plus  aâives 
fourmillent  de  corps  en  mouvement ,  &  que  ces  ccHps 
s'y  forment  en  beaucoup  moins  de  temps  que  dans  les 
autres  fubflances. 

Prefque  tous  les  animaux  microfcopiques  font  de  la 
même  nature  que  les  corps  organifës  qui  fè  meuvent  dans 
ies  liqueurs  fëminales ,  &  dans  les  infùfions  des  végétaux 
&  de  la  chair  des  animaux  ;  les  anguilles  de  la  farine , 
celles  du  blé  ergoté ,  celles  du  vinaigre ,  celles  de  l'eau 
qui  a  fëjourné  fur  des  gouttières  de  plomb ,  &c.  font  des 
êtres  de  la  même  nature  que  les  premiers ,  &  qui  ont 
une  ori^ne  Semblable;  mais  nous  réfèrvons  pour  i'hifloire 
particalière  des  animaux  microfcopiques ,  ies  preuves  que 
nous  en  pourrions  donner  ici. 

Tome  IV.  Qq 
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CHAPITRE     IX. 
Variétés  dans  la  génération  des  animaux. 

JL  A  matière  qui  fert  à  la  nutrition  &  à  la  reproduction 
des  animaux  &  dts  végétaux/  eft  donc  la  même;  c'eft 
une  fubftance  productive  &  univerfelle  compofée  de 
molécules  organiques ,  toujours  exiftantes ,  toujours  adives, 
dont  la  réunion  produit  les  corps  organifes.  La  Nature 
travaille  donc  toujours  fur  le  même  fonds,  &  ce  fonds 
e(l  inépuifable,  mais  les  moyens  qu'elle  emploie  pour 
le  mettre  en  valeur ,  font  difFérens  les  uns  des  autres ,  & 
les  différences  ou  les  convenances  générales  méritent  que 
nous  y  fa/fions  attention ,  d'autant  plus  que  c^eft  de* là 
que  nous  devons  tirer  les  rai/bns  des  exceptions  &  des 
variétés  particulières. 

On  peut  dire  en  général  que  les  grands  animaux  font 
moins  féconds  que  les  petits;  la  baleine,  Téléphant,  le 
rhinocéros ,  le  chameau ,  le  bœuf,  le  cheval ,  Thomme ,  &c. 
ne  produisent  qu'un  fœtus  ,  &  très-rarement  deux ,  tandis 
que  les  petits  animaux ,  comme  les  rats ,  les  harengs ,  les 
infèdtes  produisent  un  grand  nomlM-e  de  petits.  Cette 
différence  ne  viendroit-elle  pas  de  ce  qu'il  feut  beaucoup 
plus  de  nourriture  pour  entretenir  un  grand  corps  que 
pour  en  nourrir  un  petit,  &  que,  proportion  gardée,  ii 
y  a  dans  les  grands  animaux  beaucoup  moins  de  nourriture 
fuperflue  qui  puifle  devenir  ièmence,  qu'il  n  y  en  a  dans 
les  petits  animaux  !  il  eft  certain  que  les  petits  animaux 
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mangent  plus  à  proportion  que  les  grands  »  mais  il  fembie 
aufli  que  la  multipiication  prodigieufe  des  plus  petits 
animaux,  comme  des  abeilles,  des  mouches,  &  des  autres 
infeétes ,  pourroit  être  attribuée^  ce  que  ces  petits  animaux 
étant  doués  d'organes  très-fins  &  de  membres  très-déliés, 
ils  font  plus  en  état  que  les  autres  de  choifir  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fiibftantiel  &  de  plus  organique  dans  les  matières 
végétales  ou  animales  dont  ils  tirent  leur  nourriture*  Une 
abeille  qui  ne  vit  que  de  Ia:fiibftance  la  plus  pure  des 
fleurs,  reçoit  certainement  par  cette  nourriture  beaucoup 
plus  de  molécules  organiques,. proportion  gardée,  qu'un 
cheval  ne  peut  eh  recevoir  par  les  parties  groffières.  des 
végétaux,  le  foin  Sl  la  paille,  qui  lui  fervent  d'aliment; 
au(n  le  cheval  ne  produit-il  qu'un  fœtus,  tandis  que 
l'abeille  en  produit  trente  mille. 

Les  animaux  ovipares  fb.nt  en  général  plus  petits  que 
les  vivipares ,  ils  produiient  auflî  beaucoup  plus:  le  féjour 
que  les  fœtus  font  dans  la  matrice  des  vivipares ,  s'oppoie 
encore  à  la  multiplication  ;  tandis  que  ce  viicère  eft  rempli 
&  qu'il  travaille  à  la  nutrition  du  fœtus ,  il  ne  peut  y  avoir 
aucune  nouvelle  génération ,  au  lieu  que  les  ovipares  qui 
produifènt  en  même  temps  les  matrices  &  les  foetus ,  & 
qui  les  laiiTent  tomber  au  dehors ,  font  prefque  toujours 
en  état  de* produire,  &  l'on  fait  qu'en  empêchant  luie 
poule  de  couver  &  en  la  nourriflànt  largement,. on  aug- 
mente confidérablement  le  produit  de  fà  ponte  :  û  les 
poules  cefTent  de  pondre  lorfqu'elles  couvent,  c'eft  parce 
quelles  ont  cefle  de  manger,  &  que  la  crainte  où  elles 

Qq  i;     X 
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paroiiTent  être  de  iaifTer  refi-oidir  leurs  œufs ,  fak  qu'elles 
ne  les  (quittent  qu'une  fois  par  jour ,  &.  pour  un  très-petit 
temps  ^  pendant  lequel  elles  prennent  un  peu  de  nourriture^ 
qui  peut-être  ne  va  pas  à  la  dixième  partie  de  ce  qu'elle» 
en  prennent  dans  les  autres  temps. 

Les  animaux  qui  ne  produifènt  qu'un  peth  nombre  de 
£xtus,  prennent  la  plus  grande  partie  de  leur  accroiiTe- 
ment,  &  même  leur  accroiflement  tout  entier,  ayant  que 
d'être  en  état  d'engendrer;  au  lieu  que  les  animaux  qui 
multiplient  beaucoup,  engendrent  avant  même  que  leur 
corps  ait  pris  la  moitié ,  ou  même  le  quart  de  ion  accroît 
ièment.  L'homme,  le  cheval,  le  bœuf,  l'âne,,  le  bouc, 
le  bélier,  ne  font  capables  d'engendrer  que  quand  Hs  ont 
pris  la  plus  grande  panie  de  leur  accroilTement;  il  en  eft 
de  même  des  pigeons  &  des  autres  oifèaux  qui  ne  pra< 
duifènt  qu'un  petit  nombre  d'œufs;  mais  ceux  qui  en 
produifènt  un  grand  nombre,  comme  les  coqs  &  ie» 
poules,  \es  poiffons,  &c.  engendrent  bien  plus  tôt;  un 
coq  efl  capable  d'engendrer  à  l'âge  de  trois  mois ,  &  A 
n'a  pas  alors  pris  plus  du  tiers  de  fbn  accroiflement ,  un 
poifTon  qui  doit  au  bout  de  vingt  ans  pefèr  trente  livres, 
engendre  dès  la  première  au  féconde  année,  &  cependant 
il  ne  pèfè  peut-être  pas  alors  une  demi-livre.  Mais  il  y 
auroit  des  obfèrvations  particulières  à  aire  Ar  l'açcroif* 
ièment  &  la  durée  de  la  vie  des  poiflbns  ;  on  peut  recon» 
nûître  à  peu-près  leur  âge ,  en  examinant  avec  une  loupe 
ou  un  microfcope  les  couches  annuelles  dont  font  com- 
pofees  leurs  écailles ,  mais  on  ignore  jufqu'où  il  peut 
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s*étendre;  j'ai  vu  des  carpes  chez  M.  le  Comte  de 
Maurepas  dans  les  fofliés  de  fon  château  de  Pontchartrain> 
qui  ont  au  moins  cent  cinquante  ans  bien  avérés ,  &  eiies. 
m'ont  paru  auffi  agUes  &  auâi  vive»  que  des.  carpes  ordi- 
naires. Je  ne  dirai  pas  avec  Leeuwenhoek  que  les  poifTons 
font  immortels,  ou  du  moins  qu'ils  ne  peuvent  mourir  de 
vieiilefle^tout,  ce  me  Jfèmble,  doit  périr  avec  le  temps  ^ 
tout  ce  qui  a  eu  une  origine,  une  naifTance,  tm  commen- 
cement ,  doit  arriver  à  un  but ,  à  une  mort ,  à  une  fin  ;  mais  il 
eft  vrai  que  les  poiiTons  vivant  dans  un  élément  uniforme ,  & 
étant  à  Tabri  des  grandes  viciflitudes  &  de  toutes  les  înitire» 
de  l'air,  doivent. fe.  conferver  pins  iong-teraps  dans  le 
même  état  que. les  autres  animaux;  &  ii  ces  viciâitudes 
de  i'aÉT  ibnt,  comme  le  prétend  un  grand  Phiioibphe  *, 
les  principales  caufes  de  la  defh'uâion  àei  êtres  vivans, 
U  eft  certain  que  les  poilTons  étant  de  tous  les  animât» 
ceux  qui  y  font  le  moins  expofés ,  ils  doivent  durer  beau- 
coup plus  long-temps  que  les  autres ,  mais  ce  qui  doit 
contribuer  encore  plus  à  la  longue  durée  de  leur  vie,  c'eft 
que  leurs  os  font  d'une  fùbflance  plus  moite  que  ceux 
des  autres  animaux ,  &  qu'ils  ne  ie  durcilTent  pas ,  &  ne 
changent  prefque  point  du  tout  avec  l'âge;  les  arêtes  de» 
poiffons  s'aiongent ,  grolTiirent  &  prennent  de  Paccroif> 
ièment  iâns  prendre  plus  de  foiidité,  du  moin»  iènfible-* 
ment,  au  lieu  que  les  os  des  autres  animaux,  anâl-bieit 
que  toutes  les  autres  parties  folides  de  leur  corps  -,  prennent 
toujours  plus  de  dureté  &  de  folidité;  &  enfin  loriqu'elies 

^  ■  ■    ■       ■        I      H  I  ■  I  ■■  I  ■  ■    ■  I  ,  ,.  ...  I  I  < 

^  Le  Chancelier  Bacon.  Fic^^  fon  Traité  de  ia  vie  &  de  la  mort^ 
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font  abfblument  remplies  &  obflruées^  le  mouvement 
ceffe  ta  la  mort  iîiit.  Dans  les  arêtes ,  au  contraire ,  cette 
augmentation  de  folidité,  cette  réplétion  »  cette  obflruétion 
qui  efl  la  cau(è  de  la  mort  naturelle,  ne  fè  trouve  pas  ou 
du  moins  ne  fe  fait  que  par  degrés  beaucoup  plus  lents 
&  plus  infenfibles,  &  il  âut  peut-être  beaucoup  de  temps 
pour  que  les  poiflbns  arrivent  à  la  vieillefle. 

Tous  les  animaux  quadrupèdes  &  qui  font  couverte  de 
poil,  font  vivipares  ;  tous  ceux  qui  font  couverts  d'écailles, 
font  ovipares;  les  vivipares  font,  comme  nous  l'avons  dit, 
moins  féconds  que  les  ovipares  :  ne  pourroit-6n  pas  croire 
que  dans  les  quadrupèdes  ovipares,  il  fe  £iit  une  bien 
moindre  déperdition  de  fîibftance  par  la  tranipiration , 
que  le  tiffu  ferré  des  écailles  la  retient;  au  lieu  que  dans  les 
animaux  couverts  de  poil ,  cette  tranfpiration  eft  plus  libre 
&  plus  abondante!  &  n'efl-cepas  en  partie  par  cette  fîir* 
abondance  de  nourriture,  qui  ne  peut  être  emportée  par  la 
tranfpiration ,  que  ces  animaux  multiplient  davantage ,  &: 
quiis  peuvent  audi  fë  paffer  plus  long-temps  d^alimens  que 
les  autres  !  Tous  \t%  oifeaux  &  tous  les  infèéles  qui  volent 
font  ovipares ,  à  Texception  de  quelques  efpèces  de  mou* 
ches  *  qui  produifent  d'autres  petites  mouches  vivants  ; 
ces  mouches  n^ont  point  d'ailes  au  moment  de  leur 
nailTance ,  on  voit  ces  ailes  poulTer  &  grandir  peu  à  peu 
à  mefùre  que  la  mouche  groffit,  &  elle  ne  commence  à 
s'en  fervir,  que  quand  elle  a  pris  fbn  accroiffement;  les 
poiffons  couverts  d'écaillés  font  auiïi  tous  ovipares;  les 

*^  Voyez  Leeuwenhoek,  tome  IV,  pages  p  m  &  ^2. 
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reptiles  qui  n*ont  point  de  pieds,  comme  les  couleuvres 
&  les  différentes  efpèces  de  fèrpens ,  font  aufll  ovipares  ; 
ils  changent  de  peau,  &  cette  peau  efl  compofee  de  petites 
écailles.  La  vipère  ne  £iit  qu'une  légère  exception  à  la  règle 
générale,  car  elle  n*eft  pas  vraiment  vivipare,  elle  produit 
d'abord  des  œufs ,  &  les  petits  fbrtent  de  ces  œuls ,  mais  il 
efl  vrai  que  tout  cela  s'opère  dans  le  corps  de  la  mère ,  & 
qu'au  lieu  à^  jeter  fès  œufs  au  dehors,  comme  les  autres 
animaux  ovipares ,  elle  les  garde  &  les  ait  éclore  en  dedans; 
les  fàlamandres  dans  iefquelles  on  trouve  des  œu6 ,  &  en 
même  temps  des  petits  déjà  formés,  comme  Ta  obfèrvé 
M.  de  Maupertuis  '*',  feront  une  exception  de  la  même 
efpèce  dans  les  animaux  quadrupèdes  ovipares. 

La  plus  grande  partie  des  animaux  fè  perpétuent  par  la 
copulation  ;  cependant  parmi  les  animaux  qui  ont  des  fèxes, 
il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  fè  joignent  pas  par  une  vraie 
copulation ,  il  fèmble  que  la  plupart  des  oifèaux  ne  fàffent 
que  comprimer  fortement  la  femelle,  comme  le  coq,  dont 
la  verge  quoique  double,  efl  fort  courte,  les  moineaux, 
les  pigeons,  &c.  d'autres  à  la  vérité,  comme  Tautruche, 
Je  canard ,  l'oie ,  &c.  ont  un  membre  d'une  groffeur 
confidérable ,  &  l'introminion  n'efl  pas  équivoque  dans 
ces  efpèces  :  les  poiffons  mâles  s'approchent  de  la  femelle 
dans  le  temps  du  frai  :  il  fèmble  même  qu'ils  fè  frottent 
ventre  contire  ventre,  car  le  mâle  fè  retourne  quelquefois 
iùr  le  dos  pour  rencontrer  le  ventre  de  la  femelle  ;  mais 
avec  cela  il  n'y  a  aucune  copulation ,  le  membre  néceffair^ 

»  ■  '  ■  I.,.,       -■  I  I  ■  I  .  ■    I  ■■!  I  1  ^ 

»     *  Mémoires  de  rAcadémie»  armée  1727»  page  J2. 
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à  cet  a^  n'exifte  pas ,  &  lorfque  les  poiflbns  mâles 
s'approchent  de  fi  près  de  la  femelle ,  ce  n'eft  que  pour 
répandre  la  liqueur  contenue  dans  leurs  laites  fiir  les  œu6 
que  la  femelle  laifle  couler  alors  ;  il  ièmble  que  ce  ibienc 
les  œufs  qui  les  attirent  plutôt  que  la  femelle ,  car  fi  die 
cefie  de  jeter  des  otxxk  »  le  mâle  l'abandonné  &  iùit  avec 
ardeur  its  oeufs  que  le  courant  emporte ,  ou  que  le  vent 
di^riè  ;  on  le  voit  palier  &  repalTer  cent  ibis  dans  tous  les 
endroits  où  il  y  a  des  œui&  :  ce  n'eft  furement  pas  pour 
Tamour  de  la  mère  qu'il  fè  donne  tous  ces  mouvemens» 
il  n'efl  pas  à  préfiimer  qu'il  la  connoiflè  toujours,  car  on 
le  voit  répandre  û  liqueur  lur  tous  les  œu&  qu'il  rencontre, 
&  /buvent  avant  que  d'avoir  rencontré  la  femelle. 

Il  y  a  donc  àts  animaux  qui  ont  des  fèxes  &  des  parties 
propres  à  la  copulation ,  d'autres  qui  ont  auifi  des  {iex£i 
&.  qui  manquent  de  parties  néceflàires  à  la  copulation  ; 
d'autres ,  comme  les  limaçons ,  ont  des  parties  propres 
à  la  copulation ,  et  ont  en  même  temps  les  deux  fèxes; 
d'autres,  comme  le;  pucerons ,  n'ont  point  de  fèxes,  font 
également  pères  ou  mères ,  &  engendrent  d'eux-mêmes 
&  ans  copulation ,  quoiqu'ils  s'accouplent  auffi  quand  il 
leur  piaît»  l^ns  qu'on  puilife  iàvoir  trop  powquoi ,  ou /pour 
mieux  dire ,  fans  qu'on  pui0e  ûvoir  fi  cet  accouplement 
efl  une  conjomflion  de  fèxes ,  puifqa'ils  en  paroiâent  tous 
également  privés  ou  également  pourvus  ;  à  moins  qu'on 
ne  veuille  fùppo&r  que  la  Nature  a  voulu  icnfermer  dans 
Tindividu  de  cette  petite  bête  plus  de  fiicultés  pour  la  géné^ 
ration  que  dans  aucune  autre  efpèce  d'animal,  &  qu'elle 
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lui  aura  accordé  non-fèulement  la  puiffance  de  fe  repro- 
duire tout  feul .  mais  encore  le  moyen  de  pouvoir  aufli 
fè  multiplier  par  la  communication  d'un  autre  individu. 

Mais  de  quelque  façon  que  la  génération  s'opère  dans 
ies  différentes  e(pèces  d'animaux ,  il  paroît  que  la  Nature 
la  prépare  par  une  nouvelle  production  dans  le  corps  de 
l'animal  ;  fbit  que  cette  production  fe  manifefte  au  dehors , 
foit  qu'elle  reftè .  cachée  dans  l'intérieur ,  elle  précède 
toujours  la  génération  ^  car  fi  on  examine  les  ovaires  des 
ovipares  &  les  teflicules  A^s  femelles  vivipares ,  on  recon- 
noîtra  qu'avant  Timpregnation  àts  unes  &  la  fécondation 
àt^  autres ,  il  arrive  un  changement  confidérable  à  ces 
parties ,  &  qu'il  fè  forme  àts  producflions  nouvelles  dans 
tous  les  animaux  ,.lorfqu'ils  arrivent  au  temps  où  ils  doivent 
fe  multiplier.  Les  ovipares  produifent  des  œufs ,  qui  d'abord 
font  attachés  à  l'ovaire,  qui  peu-à-peu  groffifTent  &  s'en 
détachent  pour  fe  revêtir  enfuite  dans  le  canal  qui  les 
contient ,  du  blanc ,  de  leurs  membranes  &  de  la  coquille* 
Cette  produtflion  efl  une  marque  non  équivoque  de  la 
fécondité  de  la  femelle ,  marque  qui  la  précède  toujours , 
&  /ans  laquelle  la  génération  ne  peut  être  opérée.  De 
même  dans  les.  femelles  vivipares  il  y  a  fur  ies  tefticules 
Un  ou  plufieurs  corps  glanduleux  qui  croifTent  peu  à-peu 
au-defTous  de  la  membrane  qui  enveloppe  le  teflicule;  ces^ 
corps  glanduleux  groffiffent ,  s'élèvent ,  percent  ou  plutôt 
pouffent  &  foulèvent  la  membrane  qui  leur  efl  commune 
avec  ie  teflicule  ;  ils  fortent  à  l'extérieur  &  lorfqu'ils  font 
entièrement  formés  &  que  leur  maturité  efl  parfaite,  iife 
Tome  IV.  ^  Rr 
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fait  à  leur  extrémité  extérieure  une  petite  fente  ou  plufieurs 
petites  ouvertures  par  où  ils  laiflent  échapper  la  liqueur 
féminale,  qui  tombe  enfùite  dans  la  matrice:  ces  corps 
glanduleux  font,  comme  Ton  voit,  une  nouvelle  pro- 
duction qui  précède  la  génération ,  &  fans  laquelle  il  n'y 
en  auroit  aucune. 

Dans  les  mâles  il  y  a  aufli  une  efpèce  de  produâion 
nouvelle  qui  précède  toujours  la  génération  ;  car  dans  les 
mâles  des  ovipares ,  il  fë  forme  peu-à-peu  une  grande 
quantité  de  liqueur  qui  remplit  un  ré&rvoir  très-confîdé- 
rable ,  &  quelquefois  le  réfèrvoir  même  Ce  forme  tous  les 
ans;  dans  les  poilTons  la  laite  fè  forme  de  nouveau  tous 
ies  ans ,  comme  dans  le  calmar,  ou  bien  d'une  membrane 
sèche  &.  ridée  qu'elle  étoit  auparavant,  elle  devient  une 
membrane  épaifle  &  qui  contient  une  liqueur  abondante; 
dans  les  oifèaux,  ies  teflicules  fè  gonflent  extraordinai- 
rement  dans  le  temps  qui  précède  celui  de  leurs  amours, 
en  fbne  que  leurgrofTeur  devient,  pour  ainfi  dire,  monf^ 
trueufe  ù  on  la  compare  à  celle  qu'ils  ont  ordinairement; 
dans  les  mâles  des  vivipares,  les  teflicules  fè  gonflent  auffi 
afTez  confidérablement  dans  les  e^èces  qui  ont  un  temps  de 
rut  marqué  ;  &  en  général  dans  toutes  les  efpèces  il  y  a  de 
plus  un  gonflement  &.  une  extenfion  du  membre  génital , 
qui ,  quoiqu'elle  fbit  pafTagère  &  extérieure  au  corps  de  l'a- 
nimal ,  doit  cependant  étreregardée  comme  une  production 
nouvelle  qui  précède  nécefTairement  toute  génération. 

Dans  le  corps  de-chaque  animal ,  fbit  mâle ,  fbit  femelle, 
ii  fè  forme  donc  de  nouvelles  produdions  qui  précèdent 
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h  génération;  ces  produdions  nouvelles  font  ordinaire- 
inent  des  parties  particulières ,  comme  les  oeufs ,  les  corps 
glanduleux ,  les  laites .  &c.  &  quand  il  n  y  a  pas  de  pro- 
duction réelle ,  il  y  a  toujours  un  gonflement  &  une  exten- 
fion  très-confidérable  dans  quelques-unes  des  parties  qui 
ièrvent  à  la  génération;  mais  dans  d'autres  e/pèces ,  non- 
ièuiement  cette  produdion  nouvelle  fè  manifefie  dans 
quelques  parties  du  corps ,  mais  même  il  fèmble  que  le 
corps  entier  fè  reprodui/è  de  nouveau  avant  que  la  géné- 
ration puiife  s'opérer  ;  je  veux  parler  des  infèdes  &  de  leurs 
métamorphofès.  Il  me  paroît  que  ce  changement,  cette 
efpèce  de  transformation  qui  leur  arrive,  n'efl  qu'une  pro- 
duâion  nouvelle  qui  leur  donne  la  pùiflance  d'engendrer; 
c'eft  au  moyen  de  cette  produâion  que  les  organes  de  la 
génération  iè  développent  &  fè  mettent  en  état  de  pouvoir 
agir ,  car  Taccroiflèment  de  l'animal  eft  pris  en  entier  avant 
qu'il  fe  transferme;  il  cefTe  alors  de  prendre  de  la  nour^ 
riture,  &.  le  corps  fous  cette  première  forme  n'a  aucun 
organe  pour  la  génération,  aucun  moyen  de  transformer 
cette  nourriture  dont  ces  animaux  ont  une  quantité  fort 
Surabondante  >  en  œufs»  &  en  liqueur  féminaie  ;  &  dès-lors 
cette  quantité  furabondante  de  nourriture,  qui  eft  plus 
grande  dans  les  infères  que  dans  aucune  autre  efpèce  d'a-^ 
nlmal ,  fè  moule  &  fè  réunit  toute  entière ,  d'abord  (bus 
une  forme  qui  dépend  beaucoup  de  celle  de  i  'animal  même , 
âc  qui  y  reflèmble  en  partie:  la  chenille  devient  papillon , 
parce  que  n'ayant  aucun  organe  >  aucun  vifcère  capable  de 
contenor  le  fup^u  de  la  nourriture,  &  ne  pouvant  par 
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conféquent  produire  de  petits  êtres  organifés  fèmbfabfes 
au  grand,  cette  nourriture  organique  toujours  aâive,  prend 
une  autre  formé  en  fè  joignant  en  total  félon  les  combi- 
naifons  qui  ré/ùltent  de  la  figure  de  la  chenille»  &  elle 
forme  un  papillon,  dont  la  figure  jépond  en  partie,  & 
même  pour  la  conftitution  eflentielle ,  à  celle  de  la  chenille, 
mais  dans  lequel  les  organes  de  la  génération  font  déve* 
loppés ,  &  peuvent  recevoir  &  tranfmettre  les  panies 
organiques  de  la  nourriture  qui  forment:  les  œufs  &  les 
individus  de  l'e/pèce,  qui  doivent,  en  un  mot,  opérer  la 
génération ;.&  les  individus  qui  proviennent  du  papillon , 
ne  doivent  pas  être  des  papillons ,  mais  des  chenilles ,  parce 
qu'en  efïèt  jc'efl  la  chenille  qui  a  pris  la  nourriture,  &  que 
les  parties  organiques  de  cène  nourriture  fè  font  afQmilées 
à  la  forme  de  la  chenille  &  non  pas  à  celle  du  papillon  > 
qui  n  efl  qu'une  producflion  accidentelle  de  cette  même 
nourriture  furabondante,,qui  précède  la  produdion  réelle 
des  animaux  de  cette  efpèce ,  &  qui  n'efl  qu'un  moyen  que 
laNature  emploie  pour  y  arriver,  comme  lorfqu'elle  produit 
les  corps  glanduleux ,  ou  les  laites ,  dans  les  autres  efpèces 
{d'animaux  :  mais  cette  idée  au  fujet  de  la  métamorphofè 
des  infèdes,  fera  développée  avec  avantage,  &  fbutenue 
de  plufieurs  preuves  d^ns  notre  hiflbire  des  infèâés. 

Lorfque  la  quantité  furabondante  de  la  nourriture 
organique  n'efl  pas  grande ,  comme  dans  l'hûmme  &  dans 
la  plupart  des  gros  animaux,  la  génération  ne  fè  fait  que 
quand  l'accroifTement  du  corps  de  ranimai  efl  pris,  & 
cette  génération  fè  borne  à  la  prodU^oh  d'un  petit 
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nombre  d'individus;  lorfque  cette  quantité  eft  plus  abon-* 
dante,  comme  dans  l'efpèce  des  coqs,  dans  plufieurs 
autres  e/pèces  d'oifèaux ,  &  dans  celle  de  tous  les  poifTons 
ovipares ,  la  génération  fè  fait  avant  que  \ë  corps  de  l'animai 
ait  pris  ion  accroiflement ,  &  la  production  de  cette 
génération  s'étend  à  un  grand  nombre  d'individus;  lorfque 
cette  quantité  de  nourriture  organique  efl  encore  plus 
iurabondante  y  comme  dans  les  infedes,  elle  produit 
d'abord  un  grand  corps  organifé ,  qui  retient  la  confiitution 
intérieure  &  eflentielle  de  l'animal ,  mais  qui  en  diffère 
par  plufieurs  parties^  comme  le  papillon  diffère  de  la 
chenille;  &  enfùite  après  avoir  produit  d'abord  cette 
nouvelle  forme  de  corps ,  &  développé  fous  cette  forme 
les  organes  de  la  génération ,  cette  génération  fè  fait  en 
très-peu  de  temps ,  &  fà  produdion  eft  un  nombre  pro- 
digieux d'individus  femblables  à  l'animal  qui  le  premier 
a  préparé  cette  nourriture  organique  dont  font  compofés 
les  petits  individus  naiffans;  enfin  lorfque  la  furabondance 
de  la  nourriture  efl  encore  plus  grande ,  &  qu'en  même 
temps  l'animal  a  \ts  organes  nécefTaires  à  la  génération  ,^ 
comme  dans  Tefpèce  des  pucerons,  elle  produit  d'abord 
une  génération  dans  tous  les  individus ,  &  enfuite  une 
transformation ,  c'efl-à-dire ,  un  grand  corps  organifé  i 
comme  dans  les  autres  infecSles  ;  le  puceron  devient 
mouche,  mais  ce  dernier  corps  organifé  ne  produit  rien, 
parce  qu'il  n'eft  en  effet  que  le  fiiperfiu ,  ou  plutôt  le  refte 
de  la  nourriture  organique  qui  n'avoit  pas  été  employée 
à  la  produ(^ion  des  petits  pucerons» 
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Prefque  tous  les  animaux,  à  Texception  de  l'homme, 
ont  chaque  année  des  temps  marqués  pour  la  génération  ; 
le  printemps  eil  pour  les  oiièaux  la  fàifbn  de  leurs  amours, 
celle  du  frai  des  carpes  &  de  plufieurs  autres  elpèces  de 
poifTons ,  eil:  le  temps  de  la  plus  grande  chaleur  de  l'année, 
comme  aux  mois  de  juin  &  d'août  ;  celle  du  frai  des 
brochets,  des  barbeaux  &  d'autres  espèces  de  poilTons, 
eft  au  printemps  ;  les  chats  fe  cherchent  au  mois  de  jan- 
vier, au  mois  de  mai  &  au  mois  de  fèptembre;  les  che« 
vreuiis  au  mois  de  décembre ,  les  loups  &  les  renards  en 
janvier ,  les  chevaux  en  été ,  les  cerfs  aux  mois  de  Septembre 
&  d'oâobre;  prefque  tous  les  infeâes  ne  fè  joignent 
qu'en  automne,  &c.  Les  uns,  comme  ces  derniers, 
ièmblent  s'épuifèr  totalement  par  l'adle  de  la  génération, 
&  en  effet  ils  meurent  peu  de  temps  après ,  comme  Ton  voit 
mourir  au  bout  de  quelques  jours  les  papillons  qui  pro; 
duifènt  les  vers  à  foie;  d'autres  ne  s'épuifènt  pas  jufqu'à 
l'extinâion  de  la  vie,  mais  ils  deviennent  comme  les  cetk, 
d'une  maigreur  extrême  &  d'une  grande  £>iblefiê,  &  il 
ieur  faut  un  temps  confidérabie  pour  réparer  la  perte  qu'ils 
ont  £iite  de  leur  fubftance  organique;  d'autres  s'épuifènt 
encore  moins,  &  font  en  eut  d'engendrer  plus  fbuvent, 
d'autres  enfin ,  comme  l'homme ,  ne  s'épuifènt  point  da 
tout,  ou  du  moins  font  en  éat  de  réparer  promptement  la 
perte  qu'ils  ont  âite ,  &  ils  font  auffi  en  tout  temps  en  état 
d'engendrer ,  cela  dépend  uniquement  de  la  conflitution 
particulière  des  organes  de  ces  animaux  :  les  grancfes  Ihnites 
que  la  Nature  a  mifês  dans  la  manière  d'exifler ,  fè  trpuyent 
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tontes  au/n  étendues  dans  la  manière  de  prendre  &  de 
d^érer  la  nourriture,  dans  les  moyens  de  la  rendre  ou  de 
la  garder ,  dans  ceux  de  la  féparer  &  d'en  tirer  les  molécules 
organiques  néceifaires  à  la  reproduâion  ;  &  par-tout  nous 
trouverons  toujours  que  tout  ce  qui  peut  être,  ell. 

On  doit  dire  la  même  chofè  du  temps  de  la  génération 
des  femelles;  les  unes,  comme  les  jumens,  portent  le 
feetus  pendant  onze  à  douze  mois;  d'autres,  comme  les 
£îmmes,  les  vaches,  les  biches,  pendant  neuf  mois; 
d'autres,  comme  les  renards,  les  louves,  pendant  cinq 
mois ,  les  chiennes  pendant  neuf  (èmaines ,  les  chattes 
pendant  iix ,  les  lapins  trente-un  jours  ;  la  plupart  des 
oiièaux  ibrtent  de  l'oeuf  au  bout  de  vingt-un  jours;  quel* 
ques-uns ,  comme  les  ièrins ,  éclofènt  au  bout  de  treize 
ou  quatorze  jours ,  &c.  la  variété  eft  ici  toute  aufli  grande 
qu'en  toute  autre  choie ,  feulement  il  paroît  que  les  plus 
gros  animaux  qui  ne  produifènt  qu'un  petit  nombre  de 
fœtus ,  font  ceux  qui  portent  le  plus  long-temps  ;  ce  qui 
confirme  encore  ce  que  nous  avons  dit ,  que  la  quantité 
de  nourriture  organique  eft  à  proportion  moindre  dans  les 
gros  que  dans  les  petits  animaux ,  car  c'eft  du  iiiperilu  de 
la  nourriture  de  la  mère ,  que  le  fœtus  tire  celle  qui  eft 
néceflàire  à  fbn  accroiffement  &  au  développement  de 
toutes  fès  parties  ;  &  puifque  ce  développement  demande 
beaucoup  plus  de  temps  dans  les  gros  animaux  que  dans  les 
petits ,  c'eft  une  preuve  que  la  quantité  de  matière  qui  y 
contribue ,  n'eft  pas  auifi  abondante  dans  les  premiers 
que  dans  les  derniers. 
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Il  y  a  donc  une  variété  infinie  dans  les  animaux  pour 
le  temps  &l  la  manière  de  porter ,  de  s'accoupler  &  de 
produire ,  &l  cette  même  variété  (e  trouve  dans  les  caufes 
mêmes  de  la  génération  ;  car  quoique  le  principe  générai 
de  toute  produdion  fbît  cette  matière  organique  qui  eft 
commune  à  tout  ce  qui  vit  ou  végète ,  la  manière  dont 
s'en  fait  la  réunion ,  doit  avoir  des  combinai/bns  à  Tinfinî, 
qui  toutes  peuvent  devenir  des  fburces  de  produdlions 
nouvelles  :  mes  expériences  démontrent  alTez  clairement 
qu'il  n'y  a  point  de  germes  préexillans ,  &  en  même 
temps  elles  prouvent  que  la  génération  des  animaux  &  des 
végétaux  n'eft  pas  univoque  ;  il  y  a  peut  -  être  autant 
d'êtres ,  foit  vivans ,  foit  végétans ,  qui  fe  produifent  par 
l'affemblage  fortuit  des  molécules  organiques ,  qu'il  y  a 
d'animaux  ou  de  végétaux  qui  peuvent  fe  reproduire  par 
une  (ucceffion  confiante  de  génération  ;  c'efl  à  la  produc- 
tion de  ces  efpèces  d'êtres  qu'on  doit  appliquer  l'axiome 
des  anciens  :  Corruptio  unius,generatio  alterius.  La  corruption, 
ia  décompofition  des  animaux  &  des  végétaux ,  produit  une 
infinité  de  corps  organifés  vivans  &  végétans  :  quelques-uns 
comme  ceux  de  la  laite  du  calmar,  ne  font  que  des  e/pèces 
de  machines ,  mais  des  machines  qui,  quoique  très-fîmples^ 
font  adives  par  elles-mêmes  ;  d'autres ,  comme  les  animaux 
ipermatiques ,  font  des  corps  qui,  par  leur  mouvement , 
ièmblent  imiter  les  animaux  ;  d'autres  imitent  les  végétaux 
par  leur  manière  de  croître  &  de  s'étendre  ;  il  y  en  a 
d'autres ,  comme  ceux  du  blé  ergoté ,  qu'on  peut  alter- 
nativement faire  vivre  &  mourir  auiii  fouvent  que  l'on 
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veut,  &  l'on  ne  fait  à  quoi  les  comparer;  il  y  en  a  d'autres, 
même  en  grande  quantité ,  qui  font  d'abord  des  efpèces 
de  végétaux ,  qui  enfuite  deviennent  des  efpèces  d'animaux, 
ieiquels  redeviennent  à  leur  tour  des  végétaux,  &c.  Il 
y  a  grande  apparence  que  plus  on  obier vera  ce  nouveau 
genre  d'êtres  organifés ,  &  plus  on  y  trouvera  de  variétés , 
toujours  d'autant  plus  fîngulières  pour  nous ,  qu'elles  font 
plus  éloignées  de  nos  yeux  &  de  i'e/pèce  des  autres 
variétés  que  nous  préfente  la  Nature. 

Par  exemple,  l'ergot  ou  le  blé  ergoté ,  qui  eft  produit 
par  une  efpèce  d'altération  ou  de  décompofition  de  la 
iiibftance  organique  du  grain ,  e(l  compofe  d'une  infinité 
de  filets  ou  de  petits  corps  organifés ,  fèmblables  par  la 
figure  à  àcs  anguilles  ;  pour  les  obfèrver  au  microfcope , 
H  n'y  a  qu'à  faire  infufèr  le  grain  pendant  dix  à  douze 
heures  dans  de  l'eau,  &  feparer  les  filets  qui  en  compofent 
ia  fubflance,  on  verra  qu'ils  ont  un  mouvement  de  flexion 
&  de  tortillement  très  -  marqué ,  &  qu'ils  ont  en  même 
temps  un  léger  mouvement  de  progreffion  qui  imite  en 
perfe<5lion  celui  d'une  anguille  qui  fe  tortille;  lorfque  l'eau 
vient  à  leur  manquer ,  ils  ceffent  de  fè  mouvoir  ;  en  y 
ajoutant  de  la  nouvelle  e^u,  leur  mouvement  recommence, 
&  fi  on  garde  cette  matière  pendant  plufieurs  jours ,  pen« 
dant  plufieurs  mois ,  &  même  pendant  plufieurs  années , 
dans  quelque  temps  qu'on  la  prenne  pour  l'obferver ,  on  y 
verra  les  mêmes  petites  anguilles,  dès  qu'on  la  mêlera  avec 
de  l'eau ,  les  mêmes  filets  en  mouvement  qu'on  y  aura 
y  us  la  première  fois  ;  en  forte  qu'on  peut  faire  agir  ces 
Tome  IV.  $  £  ' 
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petites  machines  auffi  (buvent  &  auffi  long-temps  qu^on  le 
veut ,  (ans  les  détruire  &  fans  qu'elles  perdent  rien  de 
leur  force  ou  de  leur  adivité.  Ces  petits  corps  feront, 
fi  l'on  veut ,  des  e/pèces  de  machines  qui  fc  mettent  en 
mouvement  àts  qu'elles  font  plongées  dans  un  fluide. 
Ces  filets  s'ouvrent  quelquefois  comme  les  fijamens  de  la 
femence ,  &  produifènt  des  globules  mouvans  ;  on  pourroit 
donc  croire  qy'ils  font  de  la  même  nature ,  &  qu^ils  font 
feulement  plus  fixes  &  plus  fblides  que  ces  filamens. 

Les  anguilles  qui  fe  forment  dans  la  colk  faite  avec 
de  la  farine,  n'ont  pas  d'autre  origine  que  la  réunion  des 
molécules  organiques  de  la  partie  la  plus  fubflantielle  du 
grain  ;  les  premières  anguilles  qui  paroifTent ,  ne  font 
certainement  pas  produites  par  d'autres  anguilles,  cependant 
quoiqu'elles  n'aient  pas  été  engendrées ,  elles  ne  laifTent 
pas  d'engendrer  elles-mêmes  d'autres  anguilles  vivantes  ; 
on  peut  en  les  coupant  avec  la  pointe  d'une  lancette,  voir 
les  petites  anguilles  fortîr  de  leur  corps,  &  même  en  très* 
grand  nombre  ;  il  femble  que  le  corps  de  l'animal  ne  fbit 
qu'un  fourreau  ou  un  fac  qui  contient  une  multitude  d'autres 
petits  animaux^  qui  ne  font  peut-être  eux-mêmes  que  des 
fourreaux  de  la  même  e/pèce ,  dans  lefquels ,  à  mefîire 
qu'ils  grofliflent,  la  matière  organique  s'afiimiie  &  prend 
la  même  forme  d'anguilles. 

Il  faudroit  un  plus  grand  nombre  d'obfervatîons  que  je 
n'en  ai,  pour  établir  des  clafles  &  des  genres  entre  ces 
êtres  fi  finguliers  &  jufqu'à  préfent  fi  peu  connus  ;  il  y  en 
a  qu'on  pourroit  regarder  comme  de  vrais  zoophytes  qui 
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végètent  >  &  qui  en  même  temps  paroifTent  fè  tortiller  » 
&.  qui  meuvent  quelques  -  unes  de  leurs  parties  comme 
les  animaux  les  remuent  ;  il  y  en  a  qui  paroilfent  d'abord 
être  des  animaux  »  &  qui  fè  joignent  enfUite  pour  former 
des  espèces  de  végétaux  :  qu'on  fùive  feulement  avec  un 
peu  d'attention  la  décompofition  d'un  grain  de  fi'oment 
dans  l'eau ,  on  y  verra  une  partie  de  ce  que  je  viens  de 
dire.  Je  pourrois  joindre  d'autres  exemples  à  ceux  -  ci , 
mais  je  ne  les  ai  rapportés  que  pour  ùke  remarquer  la 
variété  qui  fè  trouve  dans  la  génération  prifè  généralement; 
il  y  a  certainement  des  êtres  organifès  que  nous  regardons 
comme  des  animaux ,  &  qui  cependant  ne  font  pas  engen- 
drés par  des  animaux  de  même  efpèce  qu'eux  ;  il  y  en  a 
qui  ne  font  que  des  efpèces  de  machines  :  il  y  a  de  ces 
machines  dont  l'aâion  efl  limitée  à  un  certain  efîèt,  & 
qui  ne  peuvent  agir  qu'une  fois  &  pendant  un  certain 
temps ,  comme  les  vaiffeaux  laiteux  du  calmar  ;  il  y  en  a 
d'autres  qu'on  peut  faire  agir  aufli  long  -  temps  &  aiifli 
Souvent  qu'on  le  veut ,  comme  celles  du  blé  ergoté  ; 
il  y  a  des  êtres  végétaux  qui  produifènt  des  corps  animés , 
comme  les  filamens  de  la  fèmence  humaine ,  d'où  fbrtent 
des  globules  adifs  &  qui  fè  meuvent  par  leurs  propres 
forces.  H  y  a  dans  la  clafle  de  ces  ên-es  organifés  qui 
ne  font  produits  que  par  la  corruption ,  la  fermentation , 
ou  plutôt  la  décompofition  des  fùbflances  animales  ou 
végétales;  il  y  a ,  dis-je,  dans  cette  claffe  des  corps  orga- 
nifés qui  font  de  vrais  animaux ,  qui  peuvent  produire  leurs 
lèmblables ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  été  produits  eux-mêmes 
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de  cette  façon.  Les  limites  de  ces  variétés  font  peut-être 
encore  plus  grandes  que  nous  ne  pouvons  l'imaginer  ; 
nous  avons  beau  généraliser  nos  idées ,  &  faire  des  efforts 
pour  réduire  les  effets  de  la  Nature  à  de  certains  points ,  & 
fès  produd:ions  à  de  certaines  clafTes  ^  il  nous  échappera 
toujours  une  infinité  de  nuances ,  &  même  de  degrés ,  qui 
cependant  exiflent  dans  Tordre  naturel  des  chofès. 

CHAPITRE     X. 

De  îa  formation  du  fœtus. 

1 L  paroît  certain  par  les  obfer\'adons  de  Verheycn ,  qui 
a  trouvé  de  la  fèmence  de  taureau  dans  la  matrice  de 
ia  vache ,  par  celles  de  Ruifch ,  de  Fallope  &  des  autres 
Anatomifles  qui  ont  trouvé  de  celle  de  Thomme  dans  la 
matrice  de  plufieurs  femmes,  par  celles  de  Leeuwenhoek 
qui  en  a  trouvé  dans  la  matrice  d'une  grande  quantité  de 
femelles ,  toutes  difféquées  immédiatement  après  Taccou-» 
plement;  il  paroît,  dis -je,  très -certain  que  fa  liqueur 
fëminale  du  mâle  entre  dans  la  matrice  de  la  femelle,  foit 
qu'elle  y  arrive  en  fubftance  par  l'orifice  interne  qui  paroît 
être  l'ouverture  naturelle  par  où  die  doit  paffer ,  foit  qu'elle 
{t  faflfe  un  paffage  en  pénétrant  à  travers  4e  tiffu  du  col  &  àcs 
autres  parties  inférieures  de  la  matrice  qui  aboutiffent  au 
vagin.  Il  efl  très-probable  que  dans  le  temps  de  la  copula- 
tion l'orifice  de  ia  matrice  s'ouvre  pour  recevoir  la  liqueur 
féminale ,  &  qu'elle  y  entre  en  effet  par  cette  ouverture 
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qu!  doit  la  pomper  ;  mais  on  peut  croire  auffi  (jue  cette 
liqueur,  ou  plutôt  la  fubftance  adive  &  prolifique  de  cette 
liqueur ,  peut  pénétrer  à  travers  le  tiffu  même  dt%  mem- 
branes de  la  matrice  ;  car  la  liqueur  féminale  étant,  comme 
nous  Tavons  prouvé ,  prefque  toute  compofée  de  molécules 
organiques  qui  font  en  grand  mouvement,  &  qui  font  en 
même  temps  d'une  petitefle  extrême ,  je  conçois  que  ces 
petites  panies  actives  de  la  femence  peuvent  pafTer  à  travers 
le  tifTu  des  membranes  les  plus  ferrées ,  &  qu'elles  peuvent 
pénétrer  celles  de  la  matrice  avec  une  grande  facilité. 

Ce  qui  prouve  que  la  partie  active  de  cette  liqueur  peut 
norf- feulement  pafTer  par  les  pores  de  la  matrice,  mais 
même  qu^elle  en  pénètre  la  fobflance ,  c'efl  le  changement 
prompt  &,  pour  ainfi  dire,  fubit  qui  arrive  à  ce  vifcère<Iès 
les  premiers  temps  de  la  grofTefle  ;  les  règles  &  même  \ts 
vidanges  d'un  accouchement  qui  vient  de  précéder ,  font 
d'abord  fùpprimées ,  la  matrice  devient  plus  moHafTe ,  elle 
fe  gonfle,  elle  paroît  enflée  à  l'intérieur,  & ,.pour  me  fervir 
de  la  comparaifon  de  Harvey,  cette  enflure  refTemble  à 
celle  que  produit  la  piqûre  d'une  abeille  fiir  les  lèvres  des 
cnhns  :  toutes  ces  altérations  ne  peuvent  arriver  que  par 
l'aélion  d'une  caufo  extérieure ,  c'efl-à-dire ,  paF  la  péné- 
tration de  quelque  partie  de  la  liqueur  féminale  du  mâle 
dans  la  fubflance  même  de  la  matrice  ;  cette  pénétration 
n'eft  point  un  effet  fùperficiel  qui  s'opère  uniquement  à  la 
fùrface ,  foit  extérieure ,  foit  intérieure ,  des  vaiffeaux  qui 
conflituent  la  matrice ,  &  de  toutes  les  autres  parties 
dont  ce  vifcère  efl  compofé  ;  mais  c'efl  une  pénétration 
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intime ,  fèmblable  à  celle  de  la  nutrition  &  du  dévefop-^ 
pement  ;  c'eft  une  pénétration  dans  toutes  les  parties  du 
moule  intérieur  de  la  matrice,  opérée  par  des  forces 
ièmblables  à  ceJles  qui  contraignent  la  nourriture  à  péné- 
trer le  moule  intérieur  du  corps ,  &  qui  en  produi/ènt  le 
développement  uns  en  changer  la  forme. 

On  fè  per&adera  âcilement  que  cela  eu,  alnli ,  lorfque 
l'on  fera  réflexion  que  la  matrice ,  dans  le  temps'  de  la 
groiTefle,  non  -  feulement  augmente  en  volume,  mais 
encore  en  malTe,  &  qu'elle  a  une  efpèce  de  vie,  ou,  fi 
l'on  veut ,  une  végétation  ou  un  développement  qui  dure 
&  va  toujours  en  augmentant  jufqu'au  temps  de  l'accou- 
chement ;  car  fi  la  matrice  n'étoit  qu'un  fiic ,  un  récipient 
deiliné  à  recevoir  la  femence  &  à  contenir  le  fœtus ,  on 
ymoit  cette  efpèce  de  fàc  s'étendre  &  s'amincir  à  mefiire 
que  le  fœtus  augmenteroic  en  grolTeur,  &  alors  ii  n'y 
auroit  qu'une  extenfion ,  pour  ainfi  dire ,  fiiperficielle  dei 
membranes  qui  compofént  ce  vifi:cre  ;  mais  l'accroiflê- 
ment  de  la  matrice  n'eft  pas  une  fimple  extenfion  ou  une 
dilatation  à  l'ordinaire ,  non-ièulement  la  matrice  s'étend 
à  mefiire  que  le  fxtus  augmente ,  mais  elle  prend  en 
jnéme  temps  de  la  fi>Iidité,  de  répaifièur,  elle  acquiert, 
en  un  mot ,  du  volume  &  de  la  malfe  en  même  temps  ; 
cette  efpèce  d'augmentation  efl  un  vrai  développement , 
un  accroiffement  femblable  à  celui  de  toutes  les  autres 
parties  du  corps  lorfqu'elles  fè  développent,  qui  dès-lors 
ne  peut  être  produit  que  par  la  pénétration  intime  des 
molécules  organiques  analogues  à  la  fùbfiance  de  cette 
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partie,  &  comme  ce  développement  de  la  matrice  n^arrive 
jamais  que  dans  le  temps  de  l'imprégnation ,  &  que  cette 
imprégnation  fuppole  néceffairement  l'adion  de  la  liqueur 
du  mâle ,  ou  tout  au  moins  qu'elle  en  eft  TefFet,  on  ne  peut 
pas  douter  que  ce  ne  fbit  la  liqueur  du  mâle  qui  produifb 
cette  altération  à  la  matrice,  &  que  cette  liqueur  ne  foit  la 
première  caufè  de  ce  développement,  de  cette  efpèce  de 
végétation  &  d'accroiffement  que  ce  vifcère  prend  avant 
même  que  ie  fœtus  foit  affez  gros  &  qu'il  ait  affez  de 
volume  pour  le  forcer  à  fe  dilater. 

Il  paroît  de  même  tout  aufli  certain  par  mes  expé- 
riences, que  la  femelle  à  une  liqueur  fëminale  qui  corn* 
menée  à  fè  former  dans  les  teflicules,  &  qui  achève  de  fè 
perfeélionner  dans  les  corps  glanduleux  ;  cette  liqueur 
coule  &  diflille  condnuellement  par  les  petites  ouvertures 
qui  font  à  l'extrémité  de  ces  corps  glanduleux ,  &  cette 
liqueur  féminale  de  la  femelle  peut,  comme  celle  du  mâle» 
entrer  dans  la  matrice  de  deux  façons  différentes,  fbit  par 
les  ouvertures  qui  font  aux  extrémités  des  cornes  de  la 
matrice ,  qui  paroident  être  les  paffages  les  plus  naturels» 
fbit  à  travers  le  tiiïu  membraneux  de  ces  cornes,  que  cette 
liqueur  humeâe  &  arrôfè  continuellement» 

Ces  liqueurs  feminales  fbnt  toutes  deux  im  extrait  de 
toutes  les  parties  du  corps  de  l'animal,  celle  du  mâle,  efl 
un  extrait  de  toutes  les  parties  du  corps  du  mâle ,  celle 
de  la  femelle  efl  un  extrait  de  toutes  les  parties  du  corps 
de  la  femelle  ;  ainfi  dans  le  mélange  qui  fe  fait  de  ces 
deux  liqueurs  il  y  a  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  former 
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un  certain  nombre  de  mâles  &  de  femelles  ;  plus  la  quantité 
de  liqueur  fournie  par  l'un  &  par  fWre  eft  grande ,  ou , 
pour  mieux  dire,  plus  cette  liqueur  eft  abondante  en 
molécules  organiques  analogues  à  toutes  les  parties  du 
corps  de  l'animal  dont  elles  font  l'extrait,  &  plus  le  nombre 
des  fœtus  efl:  grand ,  comme  on  le  remarque  dans  les 
petits  animaux;  &  au  contraire  moins  ces  liqueurs  font 
abondantes  en  molécules  organiques^  &  plus  le  nombre 
des  fœtus  eâ  petit ,  comme  il  arrive  dans  les  efpèces 
àts  grands  animaux*. 

Mais  pour  fuivre  notre  fujet  avec  plus  d'attention ,  nous 
n'examinerons  ici  que  la  formation  particulière  du  fœtus 
humain  ,  fâuf  à  revenir  enfîiite  à  l'examen  de  la  formation 
du  fœtus  dans  [es  autres  efpèces  d'animaux ,  fbit  vivipares» 
^it  ovipares.  Dans  i'efpèce  humaine,  comme  dans  celle 
lies  gros  animaux ,  \ts  liqueurs  feminales  du  mâle  &  de 
Ja  femelle  ne  contiennent  pas  une  grande  abondance  de 
molécules  organiques,  analogues  aux  individus  dDnt  elles 
font  extraites ,  &  l'homme  ne  produit  ordinairement  qu'un, 
&  rarement  deux  fœtus  ;  ce  fcetus  efl  mâle  fi  le  nombre  des 
molécules  organiques  du  mâle  prédomine  dans  le  mélange 
des  deux  liqueurs  »  il  efl  femelle  fi  le  nombre  des  parties 
organiques  de  la  femelle  efl  le  plus  grand,  &  Tenfànt 
reffemble  au  père  ou  à  la  mère,  ou  bien  à  tous  deux, 
félon  les  combinaifons  différentes  de  ces  molécules  orga- 
niques ,  c'efl-à-dire ,  fiiivant  qu'elles  fe  trouvent  en  telle 
ou  telle  quantité  dans  le  mélange  des  deux  liqueurs. 

Je  conçois  donc  que  la  liquçur  féminale  du  mâle, 
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répandue  dans  le  vagin  ,  &  celle  de  la  femeile  répandue 
dans  la  matrice,  font  deux  matières  également  aélives, 
également  chargées  de  molécules  organiques  propres  à  la 
génération  ;  &  celte  (upporuion  me  paroît  affez  prouvée 
par  mes  expériences,  puifque  j'ai  trouvé  les  mêmes  corps 
en  mouvement  dans  la  liqueur  de  la  femelle  &  dans  celle 
du  mâle  :  je  vois  que  la  liqueur  du  mâle  entre  dans  la 
matrice ,  où  elle  rencontre  celle  de  la  femelle ,  ces  deux 
liqueurs  ont  entr 'elles  une  analogie  parfaite,  puifqu'elles 
font  compofées  toutes  les  deux  de  parties  non-feulement^ 
fimilaires  par  leur  forme ,  mais  encore  abfblument  fem- 
blables  dans  leurs  mouvemens  &  dans  leur  action ,  comme 
nous  Tavons  dît  chapitre  VI.  Je  conçois  donc  que  par  ce 
mélange  des  deux  liqueurs  feminales ,  cette  activité  des 
molécules  organiques  de  chacune  des  liqueurs  eft  comme 
fixée  par  Tadion  contre-balancée  de  Tune  &  de  l'autre ,  en 
forte  que  chaque  molécule  organique  venant  à  ceffer  de 
fe  mouvoir ,  relie  à  la  place  qui  lui  convient ,  &  cette 
place  ne  peut  être  que  celle  de  la  partie  qu'elle  occupoît 
auparavant  dans  l'animal,  ou  plutôt  dont  elle  a  été  renvoyée 
dans  le  corps  de  l'animal  ;  ainfî  toutes  les  molécules  qui 
auront  été  renvoyées  de  la  tête  de  l'animal,  fe  fixeront  & 
fe  difpo/èront  dans  un  ordre  femblable  à  celui  dans  lequel 
elles  ont  en  effet  été  renvoyées  ;  celles  qui  auront  été 
renvoyées  de  l'épine  du  dos ,  fe  fixeront  de  même  dans 
un  ordre  convenable  tant  à  la  ftrudure  qu'à  la  pofition  des 
vertèbres ,  &  il  en  fera  de  même  de  toutes  les  autres  parties 
du  corps;  les  molécules  organiques  qui  ont  été  renvoyées 
Tome  IV.  T  t 
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de  chacune  des  parties  du  corps  de  l'animal ,  prendront 
naturellement  la  même  pofition ,  &  fe  difpoferont  dans  le 
même  ordre  qu'elles  avoient  lorfqu'elles  ont  été  renvoyées 
de  ces  parties ,  par  conféquenl  ces  molécules  formeront 
néceflairement  un  petit  être  organifé ,  femblabie  en  tout 
à  ranimai  dont  elles  font  l'extrait. 

On  doit  obferver  que  ce  mélange  àts  molécules  orga- 
niques des  deux  individus ,  contient  des  parties  femblables 
&  des  parties  différentes  ;  les  parties  femblables  font  les 
molécules  qui  ont  été  extraites  de  toutes  les  parties  com- 
munes aux  deux  fexes  ;  les  parties  différentes  ne  font  que 
celles  qui  ont  été  extraites  des  parties  par  lefquelles  le 
mâle  diffère  de  la  femelle  ;  ainfi  il  y  a  dans  ce  mélange 
le  double  des  molécules  organiques  pour  former,  par 
exemple,  la  tête  ou  le  cœur,  ou  telle  autre  partie  com- 
mune aux  deux  individus ,  au  lieu  qu'il  n  y  a  que  ce  qu'il 
faut  pour  former  les  parties  du  lexe  :  or  les  parties  fem- 
blables ,  conime  le  font  les  molécules  organiques  des 
parties  communes  aux  deux  individus,  peuvent  agir  les  unes 
fur  les  autres  fans  fe  déranger,  &  fe  rafTembler ,  comme  fi 
elles  avoient  été  extraites  du  même  corps  ;  mais  les  parties 
diffemblables ,  comme  le  font  \cs  molécules  organiques 
des  parties  fexuelles,  ne  peuvent  agir  les  unes  fiir  les 
autres ,  ni  fe  mêler  intimement ,  parce  qu'elles  ne  font 
pas  femblables  ;  dès- lors  ces  parties  feules  conferveront 
leur  nature  fans  mélange ,  &  fe  fixeront  d'elles  -  mêmes 
les  premières ,  fans  avoir  befoin  d'être  pénétrées  par  les 
autres;  ainfi  les  molécules  organiques  qui  proviennent 


Digitized  by 


Google 


Des    Animaux.  331 

des  parties  fêxuelles ,  feront  les  premières  fixées ,  &  toutes 
les  autres  qui  font  communes  aux  deux  individus ,  fe  fixe-- 
ront  enfuite  indifféremment  &  îndiflinélemenf  »  foit  celles 
du  mâle ,  foit  celles  de  la  femelle ,  ce  qui  formera  un  être 
organîfé  qui  refTemblera  parfaitement  à  fbn  père  fi  c'efl 
un  mâle»  &  à  ia  mère  fi  c'efi  une  femelle,  par  ces  parties 
fêxuelles ,  mais  qui  pourra  reffembler  à  Tun  ou  à  l'autre , 
ou  à  tous  deux»  par  toutes  les  autres  parties  du  corps. 

Il  me  fëmbleque  cela  étant  bien  entendu,  nous  pouvons 

en  tirer  l'explication  d'une  très  •  grande  queflion  ,  dont 

nous  avons  dit  quelque  chofe  au  chapitre  V,  dans  Tendroit 

où  nous  avons  rapporté  le  fentiment  d'Ariflote  au  fujet 

de  la  génération  :  cette  queftîon  efl  de  favoir  pourquoi 

chaque  individu  mâle  ou  femelle  ne  produit  pas  tout  feul 

fon  femblable,  il  £iut  avouer,  comme  je  Tai  déjà  dit,  que 

pour  quiconque  approfondira  la  matière  de  la  génération 

ÔL  fè  donnera  la  peine  de  lire  avec  attention  tout  ce  que 

nous  en  avons  dit  jufqu'icî ,  il  ne  reftera  d'obfcurité  qu'à 

l'égard  de  cette  queflion  ,  fiir  -  tout  lorfqu'on  aura  bien 

compris  la  théorie  que  j'établis  ;  &  quoique  cette  efpèce 

de  difficulté  ne  foit  pas  réelle  ni  particulière  à  mon  iyf^ 

tème  ,   &  qu'elle  foit  générale  pour  toutes  les  autres 

explications  qu'on  a  voulu,  ou  qu'on  voudroit  encore 

donner  de  la  génération ,  cependant  je  n'ai  pas  cru  devoir 

h  diffimuler ,  d'autant  plus  que  dans  la  recherche  de  la 

vérité ,  la  première  règle  de  conduite  efl  d'être  de  bonne 

foi  avec  for-même.  Je  dois  donc  dire  qu'ayant  réfléchi  fiir 

ce  fujet  auffi  long^tcrtips  6t  auffi  mûrement  qu'il  l'exige, 
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j'ai  cru  avoir  trouvé  une  réponfè  à  cette  queftion ,  que  je 
vais  tâcher  d'expliquer ,  fans  prétendre  cependant  la  faire 
entendre  parfaitement  à  tout  le  monde. 

H  eft  clair  pour  quiconque  entendra  bien  le  iyftème 
que  nous  avons  établi  dans  les  quatre  premiers  chapitres^ 
&  que  nous  avons  prouvé  par  des  expériences,  dans  les 
chapitres  fuivans ,  que  la  reproduction  fe  fait  par  la  réu« 
nion  des  molécules  organiques  renvoyées  de  chaque  partie 
du  corps  de  l'animal  ou  du  végétal  dans  un  ou  plufieurs 
réfèrvoirs  communs  ;  que  les  mêmes  molécules  qui  fervent 
à  la  nutrition  &  au  développement  du  corps,  fervent  en- 
fuite  à  la  reproduction  ;  que  Tune  &  Tautre  s'opèrent  par 
la  même  matière  &  par  les  mêmes  loix.  Il  me  femble  que 
j'ai  prouvé  cette  vérité  par  tant  de  raifbns  &  de  faits,  qu'il 
n'efl  guère  poffible  d'en  douter  ;  je  n'en  doute  pas  moi- 
même  ,  <Sc  j'avoue  qu'il  ne  me  refle  aucun  fcrupule  fur  le 
fond  de  cette  théorie  dont  j'ai  examiné  très-rigoureufe- 
ment  \ts  principes ,  &  dont  j'ai  combiné  très  -  fcrupuleu- 
fement  les  conféquences  &  les  détails  ;  mais  il  eft  vrai  qu'on 
pourroit  avoir  quelque  raifon  de  me  demander  pourquoi 
chaque  animal ,  chaque  végétal ,  chaque  être  organifé  ne 
produit  pas  tout  feul  fon  femblable,  puifque  chaque  indi- 
vidu renvoie  de  toutes  les  parties  de  fon  corps  dans  un 
réfervoir  commun  toutes  les  molécules  organiques  nécef- 
faîres  à  la  formation  du  petit  être  organifé-  Pourquoi  donc 
cet  être  organifé  ne  s'y  forme-t-il  pas ,  &  que  dans  prefque 
tous  les  animaux  il  i^ut  que  la  liqueur  qui  contient  ces 
molécules  organiques^  foit  mêlée  avec  celle  de  l'autre  iexe 
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pour  produire  un  animal  !  Si  je  me  contente  de  répondre 
que  dans  prefque  tous  les  végétaux ,  dans  toutes  les  eipèces 
d'animaux  qui  fe  produifènt  par  la  divifion  de  leur  corps, 
&  dans  celle  des  pucerons  qui  fe  reproduifent  d'eux- 
mêmes  y  la  Nature  fuit  en  effet  la  règle  qui  nous  paroit  la 
plus  naturelle  ;  que  tous  ces  individus  produifènt  d'eux- 
mêmes  d'autres  petits  individus  femblables ,  &.  qu'on  doit 
regarder  comme  une  exception  à  cette  règle ,  l'emploi 
qu'elle  îaÀi  des  fèxes  dans  les  autres  efpèces  d'animaux, 
on  aura  raifon  de  me  dire  que  l'exception  efl  plus  grande 
&  plus  univerfèlle  que  la  règle,  &  c'efl  en  effet  là  le  point 
de  la  difficulté ,  qu'on  n'affoiblira  que  très-peu  lorfqu'on 
dira  que  chaque  individu  produiroit  peut  -  être  fon  fem- 
blable,  s'il  avoit  des  organes  convenables ,  &  s'il  contenoit 
la  matière  nécefTaire  à  la  nourriture  de  l'embryon  ;  car 
alors  on  demandera  pourquoi  les  femelles  qui  ont  cette 
matière  &  en  même  temps  les  organes  convenables ,  ne 
produifènt  pas  d'elles-mêmes  d'autres  femelles ,  puifque 
dans  cette  hypothèfê  on  veut  que  ce  ne  foit  que  faute  de 
matrice  ou  de  matière  propre  à  l'accroifTement  &  au  déve- 
loppement du  fœtus  t  que  le  maie  ne  peut  pas  produire  de 
lui-même.  Cette  réponfè  ne  lève  donc  pas  la  difficulté  en 
entier,  car  quoique  nous  voyons  que  les  femelles  des  ovi- 
pares produifènt  d'elles-mêmes  des  œufs  qui  font  des  corps 
organifës ,  cependant  jamais  les  femelles ,  de  quelqu'efpèce 
qu'elles  foient,  n'ont  feules  produit  des  animaux  femelles, 
quoiqu'elles  foient  douées  de  tout  ce  qui  paroît  nécefTaire 
à  la  nutrition  &  au  développement  du  fœtus.  U  iasst  au 
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contraire ,  pour  que  la  produdion  de  prefque  toutes  fe$ 
espèces  d'animaux  s'accompiifTe,  que  ie  mâle  &  la  femelle 
concourent,  que  les  deux  liqueurs  féminales  fè  mêlent  6i  fè 
pénètrent,  fans  quoi  il  n'y  a  aucune  génération  d'animal. 

Si  nous  difbns  que  l'établifTement  local  des  molécules 
organiques  &  de  toutes  les  parties  qui  doivent  former  un 
fœtus  ne  peut  pas  fè  aire  de  {bi>même  dans  l'individu  qui 
jR>urnit  des  molécules  ;  que ,  par  exemple ,  dans  les  tefti< 
cules  &  les  véficules  fëminaies  de  l'homme  qui  contiennent 
toutes  les  molécules  nécelfaires  pour  former  un  mâle , 
l'établiiTement  local ,  l'arrangement  de  ces  molécules ,  ne 
peut  fe  6ire,  parce  que  ces  molécules  qui  y  font  renvoyées, 
fi>nt  aulTi  continuellement  repompées ,  &  qu'il  y  a  une 
e/pèce  de  circulation  de  la  fèmence,  ou  plutôt  un  repom- 
pement  continuel  de  cette  liqueur  dans  le  corps  de  l'animal, 
ôi  que  comme  ces  molécules  ont  une  très-grande  analogie 
avec  le  corps  de  l'animal  qui  les  a  produites,  il  eft  £o(i  naturel 
de  concevoir  que  tant  qu'elles  font  dans  le  corps  de  ce 
même  individu ,  la  force  qui  pourroit  les  réunir  &  en  former 
un  fistus,  doit  céder  à  cette  force  plus  puifiànte  par  laquelle 
elles  font  repompées  dans  le  corps  de  l'animal,  ou  du  moins 
que  l'effet  de  cette  réunion  eft  empêché  par  l'aâion  conti« 
nuelle  des  nouvelles  molécules  organiques  qui  arrivent  dans 
ce  réfèrvoir ,  ôi  de  celles  qui  en  font  repompées  &  qui 
retournent  dans  les  vailleaux  du  corps  de  l'animal  :  (i  nous 
difbns  de  même  ^e  les  femmes  dont  les  corps  glanduleux 
des  tefticules  contiennent  la  liqueur  féminale,  laquelle 
diflilie  continuellement  fur  la  matrice  ;  ne  produifent  pas 
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d'eiles-mêmes  des  femelles,  parce  que  cette  liqueur  qui  a, 
comme  celle  du  mâle,  avec  le  corps  de  l'individu  qui  la 
produit,  une  très -grande  analogie,  eft  repompée  par  les 
parties  du  corps  de  la  femelle ,  &  que  comme  cette  liqueur 
eft  en  mouvement,  &,  pour  ainiî  dire,  en  circulation  conti- 
nuelle ,  il  ne  peut  fe  faire  aucune  réunion ,  aucun  établie* 
fement  local  des  panies  qui  doivent  former  une  femelle , 
parce  que  la  force  qui  doit  opérer  cette  réunion ,  n'eft  pas 
aufïï  grande  que  celle  qu'exerce  le  corps  de  Tanimal  pour 
repomper  &  s'aifîmiler  ces  molécules  qui  en  ont  été  ex- 
traites, mais  qu'au  contraire,  lorfque  les  liqueurs  féminales 
font  mêlées ,  elles  ont  entr'elles  plus  d'analogie  qu'elles 
n'en  ont  avec  les  parties  àxi  corps  de  ta  femelle  où  fè  Êiic 
le  mélange,  &  que  c'eft  par  cette  raiibn  que  la  réunion  ne 
s'opère  qu'au  moyen  de  ce  mélange ,  nous  pourrons  par 
cette  réponfè  avoir  iàtisÊiit  à  une  partie  de  la  queftion  ;  mais 
en  admettant  cette  explication ,  on  pourra  me  demander 
encore ,  pourquoi  la  manière  ordinaire  de  génération  dans 
les  animaux  n'eft-elle  pas  celle  qui  s'accorde  le  mieux  avec 
cette  fùppofition  \  car  il  âudroit  alors  que  chaque  individu 
produisît  comme  produiiènt  les  limaçons,  que  chacun 
donnât  quelque  chofe  à  l'autre  également  &  mutuellement, 
&  que  chaque  individu  remportant  les  molécules  organi- 
ques que  l'autre  lui  auroit  fournies ,  la  réunion  s'en  fit 
d'elle-même  &  par  la  feule  force  d'affinité  de  ces  molécules 
entre  elles ,  qui  dans  ce  cas  ne  fèroit  plus  détruite  par 
d'autres  forces,  comme  elle  i'étoit  dans  le  corps  de  l'autre 
individu.  J'avoue  que  fi  c'étoit  par  cette  feule  raifbn  que 
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les  molécules  organiques  ne  fe  réunilTent  pas  dans  chaque 
individu ,  il  feroit  naturel  d'en  conclure  que  le  moyen  le 
plus  court  pour  opérer  la  reprodu(5lion  des  animaux ,  fèroic 
celui  de  leur  donner  les  deux  fèxes  en  même  temps ,  & 
que  par  conféquent  nous  devrions  trouver  beaucoup  plus 
d'animaux  doués  des  deux  fexes  comme  font  les  limaçons, 
que  d'autres  animaux  qui  n'auroient  qu'un  feul  fèxe  ;  mais 
c'eft  tout  le  contraire ,  cette  manière  de  génération  eft 
particulière  aux  limaçons  &  à  un  petit  nombre  d'autres 
efpèces  d'animaux;  l'autre  où  la  communication  n'eft  pas 
mutuelle ,  où  l'un  des  individus  ne  reçoit  rien  de  l'autre 
individu  &  où  il  n'y  a  qu'un  .individu  qui  reçoit  &  qui 
produit,  eft  au  contraire  la  manière  la  plus  générale  &  celle 
que  la  Nature  emploie  le  plus  fouvent.  Ainfî  cette  réponjfè 
ne  peut  iàtisfaire  pleinement  à  la  queflion ,  qu'en  fùppofant 
que  c'eft  uniquement  &ute  d'organes  que  le  mâle  ne 
produit  rien ,  que  ne  pouvant  rien  recevoir  de  la  femelle, 
&  que  n'ayant  d'ailleurs  aucun  vifcère  propre  à  contenir  & 
à  nourrir  le  fœtus ,  il  efl  impoffible  qu'il  produiiè  comme 
ia  femelle  qui  eft  douée  de  ces  organes. 

On  peut  encore  fùppofèr  que  dans  la  liqueur  de  chaque 
individu,  l'adivité  des  molécules  organiques  qui  pro« 
viennent  de  cet  individu ,  a  befoin  d'être  contre-balancée 
par  l'adivité  ou  la  force  des  molécules  d'un  autre  individu, 
pour  qu'elles  puiftent  fe  fixer  ;  qu'elles  ne  peuvent  perdre 
cette  adiviié  que  par  la  réfiftance  &  le  mouvement  con- 
traire d'autres  molécules  femblables  &  qui  proviennent 
d'un  autre  individu  »  &  que  iàns  cette  efpèce  d'équilibre 
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entre  I^a^lion  de  ces  molécules  de  deux  individus  différens, 
H  ne  peut  réfulter  l^état  de  repos  ou  plutôt  i'étabiKTement 
local  des  parties  organiques  qui  eft  nécefTaire  pour  la  for- 
mation de  l'animal  ;  que  quand  'il  arrive  dans  le  réfèrvoir 
ieminal  d'un  individu ,  des  molécules  organiques  fem- 
blables  à  toutes  les  parties  de  cet  individu  dont  elles  font 
renvoyées ,  ces  molécules  ne  peuvent  fe  fixer ,  parce  que 
leur  mouvement  n'eil  point  contre -balancé,  &  qu'il  ne 
peut  l'être  que  par  l'adlion  &«le  mouvement  contraires 
d'autant  d^auo-es  molécules  qui  doivent  provenir  d/un  autre 
individu ^  ou  des  parties  différentes  dans  le  même  individu; 
que  »  par  exemple ,  dans  \ts  arbres  chaque  bouton  qui 
peut  devenir  un  petit  arbre ,  a  d'abord  été  comme  le 
réfèrvoir  des  molécules  organiques  renvoyées  de  certaines 
parties  de  l'arbre  ;  mais  que  l'aélivité  de  ces  molécules 
n'a  été  fixée  qu'après  le  renvoi  dans  le  même  lieu,  de 
plufieurs  autres  molécules  provenant  d'autres  parties ,  & 
qu'on  peut  regarder  fous  ce  point  de  vue  les  unes  comme 
venant  des  parties  maies,  &  \e^  autres  comme  provenant 
des  parties  femelles  ;  en  forte  que  dans  ce  fèns  tous  les 
êtres  vivans  ou  végétans  doivent  tous  avoir  les  deux  fexes 
conjointement  ou  fëparément,  pour  pouvoir  produire  leur 
femblable  :  mais  cette  réponfe  efl:  trop  générale  pour  ne 
pas  laiffer  encore  beaucoup  d'obfcurité;  cependant  fi 
l'on  ^it  attention  à  tous  les  phénomènes ,  il  me  paroît 
qu'on  peut  l'éclaircir  davantage.  Le  réfultat  du  mélange 
des  deux  liqueurs ,  mafculine  &  féminine ,  produit  non^ 
feulement  un  fœtus  mâle  ou  femelle,  mais  encore  d'autres 
Tome  IV.  U  u 
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corps  organifés ,  &  qui  d'eux-mêmes  ont  une  efpèce  de 
végétation  &  un  accroiffement  réel  ;  le  placenta ,  les  mem- 
branes ,  &c.  font  produits  en  même  temps  que  le  fœtus, 
&  cette  produdion  paroît  même  fë  développer  la  première; 
il  y  a  donc  dans  la  liqueur  jféminale  ^  fbit  du  mâle ,  fbit  de  la 
femelle,  ou  dans  le  mélange  de  toutes  deux,  non-feulement 
les  molécules  organiques  nécefTaires  à  la  produdion  du 
fœtus  ,  mais  aufO  celles  qui  doivent  former  le  placenta 
&  les  enveloppes  ;  &  Tor^  ne  fait  pas  d'où  ces  molécules 
organiques  peuvent  venir*,  puifqu'il  n'y  a  aucune  partie 
dans  le  corps ,  fbit.  du  mâie  ^  fbit  de  la  fefnelle ,  dont  ces 
molécules  aient  pu  être  renvoyées ,  &  que  par  conféquent 
on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  une  origine  primitive  de  la 
forme  qu'elles  prennent  lorfqu'elles  forment  ces  efpèces 
de  corps  organifés  différens  du  corps  de  l'animal.  Dès-lors 
il  me  fèmble  qu'on  ne  peut  pas  fe  difpenfër  d'admettre 
que  les  molécules  des  liqueurs  féminales  de  chaque  individu 
mâle  &  femelle ,  étant  également  organiques  &  adives , 
forment  toujours  des  corps  organifés  toutes  les  fois 
qu'elles  peuvent  fè  fixer  en  agiffant  mutuellement  les  unes 
fur  les  autres  ;  que  les  parties  employées  à  ixmer  un 
mate,  Ç&toni  d'abord  celles  du  fèxe  mafculin  qui  fè  fixeront 
{^s  premières  &  fbrmero(y  \ts  parties  fèxuelies ,  &  qu'en- 
fuite  celles  qui  font  communes  aux  deux  individus  pourront 
fè  fixer  indifféremment  pour  former  le  refle  du  corps ,  ôl 
que  le  placenta  &  les  enveloppes  font  formés  de  l'excédant 
des  molécules  organiques  qui  n'ont  pas  été  employées 
à  former  le  fœtus  :  fi  ^  comme  nous  le  fuppofbns  ^  le 
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£etiis  eft  mâle ,  alors  il  refte  pour  former  le  placenta  & 
les  enveloppes,  toutes  les  molécules  organiques  des  parties 
du  fèxe  féminin  qui  n'ont  pas  été  employées,  &  aufli  toutes 
celles  de  l'un  ou  de  l'autre  At%  individus  xjui  ne  feront  pas 
entrées  dans  la  compofition  du  £]etus,  qui  ne  peut  en 
admettre  que  la  moitié  ;  &  de  même  û  le  feetus  eft  femelle, 
il  refte  pour  {oimer  le  placenta,  toutes  les  molécules  orga-r 
niques  des  parties  du  ièxe  mafculin  &  celles  àts  autres 
parties  du  c(»ps,  tant  du  mâle  que  de -la  femelle,  qui 
ne  ibnt  pas  entrées  dans  la  compofition  du  ££tus,  ou  qui 
en  ont  été  exclues  par  la  préfènce  des  autres  molécules 
ièmblabJes  qui  fè  font  réunies  les  premières. 

Mais,  dira -t-^ on,  les  enveloppes  &  le  placenta  de- 
vroient  alors  être  un  autre  âxtus  qui  fèroit  femelle  £1  le 
premier  étoit  mâle ,  &  qui  fèroit  mâle  û  le  premier  étoit 
femelle ,  car  le  premier  n'ayant  confbmmé  pour  iè  former 
que  les  molécules  organiques  des  parties  fèxuelles  de  l'un 
des  individus ,  &  autant  d'autres  molécules  organiques  de 
l'un  &  de  l'autre  des  individus ,  qu'il  en  âlloit  pour  fà 
compo/îtion  entière,  il  refte  toutes  les  molécules  des 
parties  fexuelies  de  l'autre  individu,  &  de  plus,  la  moitié 
des  aittres  molécules  communes  aux  deux  individus.  A  cela 
on  peut  répondre. que. la  preiQièr& réunion ,  le  premier 
~~établiftement  local  des  molécules  organiques ,  empêche 
que  la  féconde  réunion  fè  Êifte,  ou  du  moins  fè  £ift*e  fous 
la  même  forme;  que  le  fistus  étant  formé  le  premier,  il 
exerce  une  force  à  l'extérieur ,  qui  dérange  l'établiffement 
des  autres  molécules  organiques,   &  qui  leur   donne 
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I  arrangement  qui  eft  néceffaire  pour  former  le  placenta 
&  les  enveloppes  ;  que  c'eft  par  cette  même  force  qu'il 
s'approprie  les  molécules  néceflaires  à  fbn  premier  ac- 
croifTement,  ce  qui  caufe  néceflairemeni  un  dérangement 
qui  empêche  d'abord  la  formation  d'un  fécond  fœtus ,  & 
qui  produit  enfiiite  un  arrangement  dont  réfulte  la  forme 
du  placenta  &  des  membranes. 

Nous  fommes  afTurés  par  ce  qui  a  été  dit  ci-devant,  & 
par  les  expériences  &f.  les  observations  que  nous  avons 
faites ,  que  tous  les  êtres  vivans  contiennent  une  grande 
quantité  de  molécules  vivantes  &  adives  ;  la  vie  de  Tanimal 
ou  du  végétal  ne  paroît  être  que  le  réfultat  de  toutes  les 
adions ,  de  toutes  les  petites  vies  particulières  (  s^il  m'eft 
permis  de  m'exprimer  ainfi)  de  chacune  de  ces  molécules 
a6lives ,  dont  la  vie  eft  primitive  &  paroît  ne  pouvoir  être 
détruite  ;  nous  avons  trouvé  ces  molécules  vivantes  dans 
tous  les  êtres  vivans  ou.végétans,  nous  fommes  afTurés  que 
toutes  ces  molécules  organiques  font  également  propres 
à  la  nutrition ,  &  par  conféquènt  à  la  reprodu6tion  des 
animaux  ou  des  végétaux.  II  n'eft  donc  pas  difficile  de 
concevoir  que  quand  un  certain  nombre  de  ces  molécules 
font  réunies ,  elles  forment  un  être  vivant  ;  la  vie  étant  dans 
chacune  des  parties ,  eile.pdat  fè  retrpuver  dans  un  tout  » 
dans  un  affemblage  quelconque  de  ces  parties.  Ainfi  les 
molécules  organiques  &  vivantes  étant  communes  à  tous 
lès  êtres  vivans,  elles  peuvent  également  former  tel  ou  tel 
animal ,  ou  tel  ou  tel  végétal ,  félon  qu'elles  feront  arrangées 
de  telle  ou  telle  façon;  or  cette  dilpofition  des  parties 
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organiques»  cet  arrangement,  dépend  abfblument  de  la 
forme  des  individus  qui  fournifTent  ces  molécules  ;  fi  c'cft 
un  animal  qui  fournit  ces  molécules  organiques  »  comme 
en  effet  il  \ts  fournit  dans  fà  liqueur  féminale ,  elles  pourront 
sVranger  fous  la  forme  d'un  individu  fëmblable  à  cet 
animal;  elles  sVrangeront  en  petit,  comme^lles  s'étoient 
arrangées  en  grand  lorfqu'elles  fervoient  au  développement 
du  corps  de  Tanimal  :  mais  ne  peut-on  pas  fùppofèr  que 
cet  arrangement  ne  peut  fë  faire  dans  de  certaines  efpèces 
d'animaux,  &  même  de  végétaux ,  qu'au  moyen  d'un  point 
d'appui  ou  d'une  e/pèce  de  bafe  autour  de  laquelle  les 
molécules  puiffent  fè  réunir ,  &  que  fans  cela  elles  né 
peuvent  fe  fixer  ni  fè  rafTembler,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui 
puifle  arrêter  leur  adivité  \  or  c'eft  cette  bafë  que  fournit 
l'individu  de  l'autre  fèxe  :  je  m'explique. 

Tant  que  ces  molécules  organiques  font  feules  de  leur 
efpèce ,  comme  elles  le  font  dans  la  liqueur  féminale  de 
chaque  individu ,  leur  action  ne  produit  aucun  effet,  parce 
qu'elle  efl  fans  réadion  ;  ces  molécules  font  en  mouvement 
continuel  les  unes  à  l'égard  des  autres ,  &  il  n'y  a  rien  qui 
puiflfe  fixer  leur  adivité ,  puifqu'elles  font  toutes  également 
animées,  également  adives ,  ainfi  il  ne  fè  peut  faire  aucune 
réunion  de  ces  molécules  qui  fbit  fëmblable  à  l'animal,  nî 
dans  l'une  ni  dans  l'autre  des  liqueurs  fëminales  des  deux* 
ikxts ,  parce  qu'il  n'y  a,  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre ,  aucune 
partie  diffemblable,  aucune  partie  qui  puiife  fèrvir  d'appui 
ou  de  bafè  à  l'adibn  de  ces  molécules  en  mouvement; 
mais  lorfque  ces  liqueurs  font  mêlées,  alors  il  y  a  dQS^ 
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parties  difTemblables  »  &  ces  parties  font  les  molécules  qui 
proviennent  des  parties  fèxuelies  ;  ce  font  celles  -  là  qui 
fervent  de  bafe  &  de  point  d'appui  aux  autres  molécules, 
&  qui  en  fixent  Tadivité  ;  ces  parties  étant  les  feules  qui 
fbient  différentes  àcs  autres,  il  n'y  a  qu'elles  feules  qui 
puifTent  avoir  un  effet  différent,  réagir  contre* les  autres, 
&  arrêter  leur  mouvement. 

Dans  cette  fuppofition,  les  molécules  organiques,  qui, 
dans  le  mélange  des  liqueurs  feminales  des  di^ux  indi* 
yidus ,  repréfentent  les  parties  fexuelles  du  mâle ,  feront 
ies  feules  qui  pourront  fèrvir  de  bafè  ou  de  point  d'appui 
aux  molécules  organiques  qui  proviennent  de  toutes  les 
parties  du  corps  de  la  femelle,  &  de  même  les  molécules 
organiques  qui,  dans  ce  mélange,  repréfentent  les  parties 
fexuelles  de  la  femelle ,  feront  les  feules  qui  fèrviront  de 
point  d'appui  aux  molécules  organiques  qui  proviennent 
de  toutes  les  parties  du  corps  du  mâle,  &  cela,  parce  que 
ce  font  les  feules  qui  fbient  en  effet  différentes  des  autres. 
De-là  on  pourroit  conclure  que  l'enfant  mâle  eft  formé  des 
molécules  organiques  du  père  pour  les  parties  fexuelles , 
^  des  molécules  organiques  de  la  mère  pour  le  refle  du 
eorps ,  &  qu'au  contraire  la  femelle  ne  tire  de  fà  mère  que 
le  fèxe ,  &  qu  elle  prend  tout  le  refle  de  fbn  père  ;  les 
garçons  devroient  donc,  à  l'exception  des  parties  du  fèxe, 
reffembler  davantage  à  leur  mère  qu'à  leur  père ,  &  les 
filles  plus  au  père  qu'à  la  mère,  cette  confëquence,  qui 
fuit  néceffairement  de  notre  fuppofition ,  n'efl  peut-être 
pa$  ^ITez  conibirme  à  l'expérience. 
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En  confidérant  fous  ce  point  de  vue  ia  génération  par 
les  fexes,  nous  en  conclurons  que  ce  doit  être  ia  manière 
de  reproduction  la  pius  ordinaire,  comme  elle  Tefl  en 
efïèt.  Les  individus  dont  Torganifàtion  eft  la  plus  corn* 
piète ,  comme  celle  des  animaux  dont  le  corps  fait  un 
tout  qui  ne  peut  être  ni  féparé  ni  divifë,  dont  toutes  les 
puiffances  fe  rapportent  à  un  feul  point  &  fè  combinent 
exactement ,  ne  pourront  fe  reproduire  que  par  cette  voie, 
parce  qu'elles  ne  contiennent  en  effet  que  des  panies  qui 
font  toutes  femblables  entr'elies,  dont  la  réunion  ne  peut 
fè  faire  qu'au  moyen  de  quelques  autres  panies  différentes, 
fournies  par  un  autre  individu  ;  ceux  dont  Torganifàtion 
eft  moins  parfaite,  comme  Teft  celle  des  végétaux  dont 
le  corps  £ût  un  tout  qui  peut  être  divifë  &  feparé  fans  être 
détruit ,  pourront  fè  reproduire  par  d'autres  voies ,  i  ?  parce 
qu'ils  contiennent  des  parties  diffemblables ,  z."*  parce  que 
ces  êtres  n'ayant  pas  une  forme  auiïi  déterminée  &  aufTi  fixe 
q\ie  celle  de  l'animal ,  les  parties  peuvent  fîippléer  les  unes 
aux  autres ,  &  fe  changer  fuivant  les  circonftances,  comme 
l'on  voit  les  racines  devenir  àt^  branches  &  pouffer  des 
feuilles  lorfqu'on  les  expofè  à  l'air,  ce  qui  £iit  que  la  pofition 
&  l'établiffement  local  des  molécules  qui  doivent  former 
le  petit  individu ,  fè  peuvent  faire  de  plufieurs  manières. 

Il  en  fera  de  même  à!t%  animaux  dont  l'organifation 
ne  fait  pas  un  tout  bien  déterminé ,  comme  les  polypef 
d'eau  douce  &  les  autres  qui  peuvent  fè  reproduire  par  la 
divifion  ;  ces  êtres  organifés  font  moins  un  fèul  animal 
que  plufieurs  corps  organifés  femblables,  réunis  fous  une 
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enveloppe  commune ,  comme  les  arbres  font  auflî  corn- 
pofés  de  petits  arbres  fëmbiables  (Vcyei  chapitre  II). 
Les  pucerons  qui  engendrent  fèuls ,  contiennent  aufli  des 
panies  diffemblabies  »  puifqu'après  avoir  produit  d^autres 
pucerons ,  ils  fe  changent  en  mouches  qui  ne  produifent 
rien*.  Les  limaçons  fè  communiquent  mutuellement  ces 
parties  diffemblables  »  &  enftjite  ils  produifent  tous  les 
deux  ;  ainfi  dans  toutes  les  manières  connues  dont  la  géné- 
ration s  opère ,  nous  voyons  que  la  réunion  des  molécules 
organiques  qui  doivent  former  la  nouvelle  production ,  ne 
peut  fe  faire  que  par  le  moyen  de  quelques  autres  parties 
différentes  qui  fervent  de  point  d'appui  à  ces  molécules, 
&  qui  par  leur  réaction  foient  capables  de  fixer  ie  mou- 
vement de  ces  molécules  adives. 

Si  Ton  donne  à  Tidée  du  moifexe  toute  Tétendue  que 
nous  lui  fuppofons  ici,  on  pourra  dire  que  les  fexes  fè 
trouvent  par-tout  dans  la  Nature  ;  car  alors  le  fcxe  ne  fera 
que  la  partie  qui  doit  fournir  les  molécules  organiques 
différentes  àits  autres ,  &  qui  doit  fervir  de  point  d'appui 
pour  leur  réunion.  Mais  c'efl  aflfez  raifonner  fur  une  queflion 
que  jc'pouvois  me  difpenfèr  de  mettre  en  avant,  que  je 
pouvois  aufli  réfoudre  tout  d'un  coup ,  en  difànt  que  Dieu 
ayant  créé  les  Çt\t% ,  il  eft  néceffaire  que  \t%  animaux  fe 
reproduifent  par  leur  moyen.  En  effet,  nous  ne  fommes 
pas  faits,  comme  je  Tai  dit,  pour  rendre  raifon  du  pour- 
voi des  chofès  :  nous  ne  fommes  pas  en  état  d'expliquer 
pourquoi  la  Nature  emploie  prefque  toujours  les  fexes  pour 
la  reproduélion  des  animaux ,  nous  ne  fàurons  jamais ,  jes 
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croîs  y  pourquoi  ces  fèxes  exiflent ,  &  nous  devoirs  nous 
contenter  de  raifbnner  fiir  ce  qui  eft ,  for  les  chofes  telles 
qu'elles  font ,  pui/que  nous  ne  pouvons  remonter  au-delà 
qu'en  fai/ànt  àts  foppofitions  qui  s^éloignent  peut  *  être 
autant  de  ia  vérité,  que  nous  nous  éloignons  nous-mêmes 
de  ia  Iphère  où  nous  devons  nous  contenir,  &  à  laquelle 
fe  borne  la  petite  étendue  de  nos  connoiflances. 

En  partant  donc  du  point  d'où  il  feut  partir ,  c'ell-à-dîre  i 
en  fo  fondant  for  les  âits  &  for  les  obforvations,  je  vois 
que  la  reprodudion  des  êtres  fo  fait  à  la  vérité  de  plufieurs 
manières  différentes ,  mais  eh  même-temps  je  conçois 
clairement  que  c'efl  par  la  réunion  des  molécules  orga- 
niques, renvoyées  de  toutes  les  parties  de  l'individu,  que 
iè  fait  la  reproduction  Ats  végétaux  &  des  animaux.  Je 
fois  afluré  de  l'exiflence  de  ces  molécules  organiques  & 
actives  dans  la  fomence  des  animaux  mâles  &  femelles  ^ 
&  dans  celle  des  végétaux  ;  &  je  ne  puis  pas  douter  que 
toutes  les  générations ,  de  quelque  manière  qu'elles  fo 
fàflent ,  ne  s'opèrent  par  le  moyen  de  la  réunion  de  ces 
molécules  organiques,  renvoyées  de  toutes  les  parties  du 
corps  des  individus;  je  ne  puis  pas  douter  non  plus  que 
dans  la  génération  des  animaux  ,  &  en  particulier  dans 
celle  dé  l'homme ,  ces  molécules  organiques ,  fournies 
par  chaque  individu  mâle  &  femelle,  ne  fe  mêlent  dans 
le  temps  de. la  formation  du  fœtus ,  puifque  nous  voyons 
des  enÊms  qui  reffemblent  en  même  temps  à  leur  père  & 
à  leur  mère;  &  ce  qui  pourroit  confirmer  ce  que  j'ai  dit 
ci-deffus,  c'eft  que  toutes  les  parties  communes  aux  deux 
Tome  IV.  X  x 
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ic\ts  fè  mêlent,  au  lieu  que  les  molécules  qui  représentent 
les  parties  fexuelles  ne  fè  méient  jamais ,  car  on  voit 
tous  les  jours  des  enfans  avoir,  par  exemple,  les  yeux  du 
père ,  &  le  front  ou  la  bouche  de  la  mère  ^  mais  on  ne 
voit  jamais  qu'il  y  ait  un  femblable  mélange  des  parties 
lèxuelles,  &  il  n'arrive  pas  qu'ils  aient,  par  exemple ^  les 
teflicules  du  père  &  le  vagin  de  la  mère  :  je  dis  que  cela 
n'arrive  pas ,  parce  que  l'on  n'a  aucun  fait  avéré  au  fujet 
des  hermaphrodites  ^  &  que  la  plupart  des  fujets  qu'on  a 
cru  être  dans  ce  cas ,  n'étoient.  que  des  femmes  dans  ief- 
quelles  certaine  partie  avoit  pris  trop  d'accroiflement. 

Il  eft  vrai  qu'en  réâéchiflant  fur  la  (Iruélure  des  parties 
de  la  génération  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  dans  l'espèce 
humaine ,  on  y  trouve  tant  de  reflemblance  &  une  confor- 
mité fi  fingulière,  qu'on  feroit  affez  porté  à  croire  que  ces 
parties  qui  nous  paroiffent  fi  différentes  à  l'extérieur,  ne 
font  au  fond  que  les  mêmes  organes ,  mais  plus  ou  moins 
développés.  Ce  fëntiment ,  qui  étoit  celui  des  Anciens^ 
n'efl  pas  tout  -  à  -  fait  fans  fondement ,  &  on  trouvera 
dans  le  troifième  volume,  les  idées  que  M.  Daubenton 
a  eues  à  ce  fujet  "*",  elles  m'ont  paru  très*ingénieufes ,  & 
d'ailleurs  elles  font  fondées  fiir  des  obfervations  nouvelles 
qui  probablement  n'avoient  pas  été  Élites  par  les  Anciens^ 
&  qui  pourroient  confirmer  leur  opinion  à  ce  fujet. 

La  formation  du  fœtus  fë  fait  donc  par  la  réunion  des 
molécules  organiques  contenues  dans  le  mélange  qui  vient 
de  fè  aire  des  liqueurs  féminales  des  deux  individus^ 

*  Voyez  le  tome  III,  édit.  i/r-^/  en  quinze  vol.  page  i^i. 
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cette  réunion  produit  rétabiiiïement  local  des  parties , 
parce  cpi'elle  fè  Êiit  fëlon  les  loix  d'affinité  qui  font  entre 
ces  dilférentes  parties ,  &  qui  déterminent  les  molécules 
à  (è  placer  comme  elles  l'étoient  dans  les  individus  qui 
les  ont  fournies  :  en  ibrte  que  les.  molécules  qui  pro- 
viennent de  la  tête,  &  qui. doivent  la  former,  ne  peuvent, 
en  vertu  de  ces  loix ,  fè  placer  ailleurs  qu'auprès  de  celles 
qui  doivent  former  le  cou ,  &  qu'elles  n'iront  pas  fè  placer 
auprès  de  celles  qui  doivent  former  les  jambes.  Toutes 
ces  molécules  doivent  être  en  mouvement  lorsqu'elles  fè 
réuniffent,  &  dans  un  mouvement  qui  doit  les  Éûre  tendre 
à  une  efpèce  de  centre  autour  duquel  fè  £iit  la  réunion. 
On  peut  croire  que  ce  centre  ou  ce  point  d'appui  qui 
eft  néceffaire  à  la  réunion  des  molécules ,  &  qui  par  fà 
réaâion  &  fbn  inertie  en  fixe  l'aâivité  &  en  détruit  le 
mouvement ,  efl  une  partie  différente  de  toutes  les  autres, 
6l  c'efi  probablement  le  premier  affemblage  des  molé- 
cules qui  proviennent  des  parties  fèxuelles,  qui  dans  ce 
mélange ,  font  les  feules  qui  ne  fbient  pas  abfoiument 
communes  aux  deux  individus. 

Je  conçois  donc  que  dans  ce  mélange  des  deux  liqueurs, 
les  molécules  organiques  qui  proviennent  des  parties 
ièxuelles  du  mâle ,  fè  fixent  d'elles-mêmes  les  premières 
&,  ans  pouvoir  fè  mêler  avec  les  molécules  qui  pro- 
viennent des  parties  fèxuelles  de  la  femelle,  parce  qu'en 
effet  elles  en  font  différentes ,  &  que  ces  parties  fè  ref^ 
fèmblent  beaucoup  moins  que  Tœil ,  le  bras,  ou  toute  autre 
partie  d'un  homme  ne  reffemble  à  l'œil ,  au  bras  ou  à  toute 
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autre  partie  d'une  femme.  Autour  de  cette  e/pèce  de 
point  d'appui  ou  de  centre  de  réunion  les  autres  molécules 
organiques  s'arrangent  fucceflivement  &  dans  le  même 
ordre  où  elles  étoient  dans  le  corps  de  l'individu;  &  fèion 
que  les  molécules  organiques  de  l'un  ou  de  l'autre  indir 
vidu  iè  trouvent  être  plus  abondantes  ou  plus  voifines  de 
ce  point  d'appui ,  elles  entrent  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  dans  la  compofition  du  nouvel  être  qui  fe  forme 
de  cette  façon  au  milieu  d'une  liqueur  homogène  & 
criflalline ,  dans  laquelle  il  fe  forme  en  même  temps  des 
vaifTeaux  ou  dts  membranes  qui  croiffent  &fè  développent 
enfîiite  comme  le  fœtus ,  &  qui  fervent  à  lui  fournir  de  la 
nourriture  :  ces  vaifTeaux  qui  ont  une  efpèce  d'organifktion 
qui  leur  efl  propre  »  &  qui  en  même  temps  efl  relative  à 
celle  du  fœtus  auquel  ils  font  attachés ,  font  vraifembla- 
blement  formés  de  l'excédant  des  molécules  organiques 
qui  n'ont  pas  été  admifes  dans  la  compofition  même  du 
fœtus  ;  car  comme  ces  molécules  font  aâives  par  elles- 
mêmes,  &  qu^elles  ont  auffî  un  centre  de  réunion,  formé 
par  les  molécules  organiques  des  parties  fexuelles  de  Tautre 
individu,  elles  doivent  s'arranger  fous  la  forme  d'un  corps 
organife  qui  ne  fera  pas  un  autre  fœtus ,  parce  que  la 
pofition  des  molécules  entr'elles  a  été  dérangée  par  les 
difFérens  mouvemens  dts  autres  molécules  qui  ont  formé 
le  premier  embryon  ;  &  par  conféquent  il  doit  réfulter 
de  l'affemblage  de  ces  molécules  excédantes ,  un  corps 
irrégulier,  différent  de  celui  d^un  fœtus,  &  qui  n'aura  rien 
<Ie  commun  que  la  £iculté  de  pouvoir  croître  &  de  fè 
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développer  comme  lui,  parce  qu'il  eft  en  efièt  compofé  de 
molécules  adives  »  aufH-bien  que  le  fœtus,  le/quelles  ont 
feulement 'pris  une  pofition  différente,  parce  qu'elles  ont 
été,  pour  ainfî  dire,  rejetées  de  la  fphère  dans  laquelle  fc 
font  réunies  les  molécules  qui  ont  formé  Tembryon, 

Lorfqu'il  y  a  une  grande  quantité  de  liqueur  féminale 
des  deux  individus ,  ou  plutôt  lorfque  ces  liqueurs  font 
fort  abondantes  en  molécules  organiques ,  il  fè  forme 
différentes  petites  fphères  d'attradion  ou  de  réunion  en 
différens  endroits  de  la  liqueur;  &  alors,  par  une  rnéca^ 
nique  fèmblable  à  celle  que  nous  venons  d'expliquer,  il  £e 
^srme  plufieurs  fœtus,  les  uns  mâles  &.  les  autres  femelles; 
félon  que  les  molécules  qui  repréfèntentles  parties  fèxuell^ 
de  l'un  ou  de  l'autre  individu,  fè  feront  trouvées  plus 
à  portée  d'agir  que  les  autres ,  &  auront  en  effet  agi  les 
premières;  mais  jamais  il  ne  fè  fera  dans  la  même  fphère 
d'attrài£tion  deux  petits  embryons,  parce  qu'il  âudroit  qu'il 
y  eût  alors  deux  centres  de  réunion  dans  cette  fphère ,  qui 
auroient  chacun  une  force  égale ,  &  qui  commenceroient 
tous  deux  à  agir  en  même  temps ,  ce  qui  ne  peut  arriver 
dans  une  feule  &  même  fphère  d'attraâion  ;  &  d'ailleurs, 
îi  cela  arrivoit  il  n'y  auroit  plus  rien  pour  jformer  le  pla-r 
centa  &  les  enveloppes ,  puifqu'alors  toutes  les  molécules 
organiques  fèroient  employées  à  la  formation  de  cet  autre 
££tus ,  qui  dans  ce  cas  fèroit  néceffairement  femelle ,  fl 
l'autre  étoit  mâle  ;  tout  ce  qui  peut  arriver ,  c'efl  que 
quelques-unes  des  parties  communes  aux  deux  individus 
fè  trouvant,  également  à  portée  du  premier  centre  de 
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réunion,  elles  y  arrivent  en  même  temps ,  ce  qui  produit 
alors  des  monftres  par  excès ,  &  qui  ont  plus  de  parties 
qu'il  ne  faut ,  ou  bien  que  quelques-unes  de  ces  parties 
communes  fè  trouvant  trop  éloignées  de  ce  premier 
centre  »  foient  entnûnées  par  la  îoice  du  fécond  autour 
duquel  iè  forme  le  placenta ,  ce  qui  doit  faire  alors  un 
monilre  par  déâiut ,  auquel  il  manque  quelque  partie. 

Au  relie ,  il  s'en  Êtut  bien  que  je  regarde  comme  une 
choie  démonttée,  que  ce  foit  en  effet  les  molécules  orga- 
niques  des  panies  fexuelles  qui  fervent  de  point  d'appui 
ou  de  centre  de  réunion ,  autour  duquel  fè  raffemblenc 
toutes  les  autres  parties  qui  doivent  former  l'embryon  ; 
|e  ie  dis  feulement  comme  une  chofb  probable,  car 
il  'fe  peut  bien  que  ce  foit  quelqu'autre  partie  qui  tienne 
lieu  de  centre  &  autour  de  laquelle  les  autres  fè  réunifient  ; 
mais  comme  je  ne  vois  point  de  raifbn  qui  puifTe  6ire 
préférer  l'une  plutôt  que  l'autre  de  ces  parties,  que 
d'aiUeurs  elles  font  toutes  communes  aux  deux  individus, 
It  qu'il  n'y  a  que  celles  des  fexes  qui  foient  différentes, 
)*ai  cru  qu'il  étoit  plus  naturel  d'imaginer  que  c'cft  autour 
de  ces  parties  différentes  &  feules  de  leur  e^èce,  que 
fe  Élit  la  réunion» 

On  »  va  ci-devant  que  ceux  qui  ont  cru  que  le  cœur 
étoit  le  premier  formé ,  fè  font  trompés  ;  ceux  qui  difènt 
que  c'eft  le  fàng ,  (c  trompent  aufïi  ;  tout  cfl  formé  en 
même  tiamps.  Si  l'on  ne  confùlte  que  l'obicrvation ,  le 
poulet  ft  voit  dans  l'œuf  avant  qu'il  ait  été  couvé,  on  y 
reconnoit  latéte  &  i'épine  du  dos ,  &  en  m^e  temps 
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les  appendices  qui  forment  le  placenta..  J'ai  ouvert  une 
grande  quantité  d'oeuf  à  difFérens  temps ,  avant  &  après 
l'incubation  *y  &  je  me  fuis  convaincu  par  mes  yeux  que 
le  poulet  exifle  en  entier  dans  le  milieu  de  la  cicatricule 
au  moment  q^'ii  fort  du  corps  de  la  poule  ;  la  chaleur  que 
lui  communique  l'incubation ,  ne  fait  que  le  développer 
en  mettant  les  liqueurs  en  mouvement;  mais  iln'eft  pas 
poflîble  de  déterminer,  au  moins  par  les  obfèrvations  qui 
ont  été  Eûtes  jufqu'à  préfent ,  laquelle  des  parties  du  fœtus 
eft  la  première  fixée  dans  l'inflant  de  la  ftH-mation ,  laqudle 
eft  celle  qui  fèrt  de  point  d'appui  ou  de  centre  de  réunion 
à  toutes  les  autres. 

J'ai  toujows  dit  que  les  molécules  organiques. étoient 
fixées ,  &  que  ce  n'étoit  qu'en  perdant  leur  mouvement 
qu'elles  fè  réuniiToient ;  cela  me  paroît  certain,  parce  que 
fi  l'on  obfèrve  féparément  la  liqueur  feminale  du  mâle  St. 
celle  de  la  femelle ,  on  y  voit  une  infinité  de  petits  corps 
en* grand  mouvement,  aufii  -bien  dans  l'une  que  dans 
l'autre  de  ces  liqueurs;  &  enfùite,  fi  l'on  obfèrve  le  réfiiltac 
du  mélange  de  ces  deux  liqueurs  aâives ,  on  ne  voit  qu'un 
petit  corps  en  repos  &  tout-à-fiût  immobile ,  auquel  la 
chaleur  eft  néceflàire  pour  donner  du  mouvement,  car  le 
poulet  qui  exifte  dans  le  centre  de  la  cicaoicule  eft  fans 
aucun  mouveinent  avant  l'incubation ,  &  même  vingts 
quatre  heures  après ,  lorfqu'on  commence  à  Tapercevoif  . 

^  Les  figures  que  Langly  a  données  des  difFérens  états  du  poulet 
dans  l'œuf,  m'ont  paru  aflez  conformes  à  la  Natiue  &  à  ce  que  j'ai 
mi  moi-même. 
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uns  microfcope  »  il  n'a  pas  la  plus  petite  apparence  de 
mouvement,  ni  même  le  jour  fuîvant;  ce  n'eft  pendant 
ces  premiers  jours  qu'une  petite  maffe  blanche  d'un 
mucilage  qui  a  de  la  confiftance  dès  le  fécond  jour,  &  qui 
augmente  infenfiblement  &  peu-à-peu ,  par  une  efpèce  de 
vie  végétative ,  dont  le  mouvement  eft  très-lent ,  &  ne 
reffemble  point  du  tout  à  celui  des  parties  organiques  qui 
ie  meuvent  rapidement  dans  la  liqueur  féminale.  D'ailleurs 
l'ai  euraifon  de  dire  que  ce  mouvement  eft  abfblument 
détruit ,  &  que  l'adivité  des  molécules  organiques  eft 
entièrement  fixée,  ^ar  fi  on  garde  un  œuf  fans  l'expofèr 
au  degré  de  chaleur  qui  eft  néceflaire  pour  développer  le 
poulet,  l'embryon,  quoique  formé  en"^ entier >  y  demeu- 
rera fans  aucun  mouvement,  &  les  molécules  organiques 
dont  il  eft  compofë ,  refteront  fixées,  fans  qu'elles  puifTent 
d'elles-mêmes  donner  le  mouvement  &  la  vie  à  l'embryon 
qui  a  été  formé  par  leur  réunion.  Ainfi  après  que  le  mou^ 
vement  des  molécules  organiques  a  été  détruit ,  aprèf  la 
réunion  de  ces  molécules  &  rétablifTement  local  de  toutes 
les  parties  qui  doivent  former  un  corps  animal ,  il  Êiut 
encore  une  puiftance  extérieure  pour  l'animer  &  lui  donner 
la  force  de  fe  développer  en  rendant  du  mouvement  à 
celles  de  ces  molécules  qui  font  contenues  dans  les 
vaiiTeaux  de  ce  petit  corps  :  car  avant  l'incubation  ,  la 
machine  animale  exifte  en  e/itier,  elle  eft  entière,  complète 
fif  toute  prête  à  jouer;  mais  il  feut  un  agent  extérieur 
pour  la  mettre  en  mouvement ,  &,  cçt  agent  eft  la  cha- 
leur qui ,  en  raréfiant  les  liqueurs ,  les  oblige  à  circuler  ^ 
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&  met  ainfi  en  adion  tous  les  organes,  qui  ne  font  plus 
enfuite  que  fe  développer  &  croître,  pourvu  que  cette 
chaleur  extérieure  continue  à  les  aider  dans  leurs  fonc- 
tions ,  &  ne  vienne  à  cefTer  que  quand  ils  en  ont  aflez 
d'eux  -  mêmes  pour  s'en  paiTer ,  &  pour  pouvoir ,  en 
venant  au  monde,  faire  ufàge  de  ieurs  membres  &  de 
tous  leurs  organes  extérieurs* 

Avant  Tadion  de  cette  chaleur  extérieure,  c*eft-à-dire, 
avant  l'incubation ,  Ton  ne  voit  pas  la  moindre  apparence 
de  ûng,  &  ce  n'eft  qu'environ  vingt-quatre  heures  après 
que  ;'ai  vu  quelques  vaifTeaux  changer  de  couleur  & 
rougir  :  les  premiCTs  qui  prennent  cette  couleur  &  qui 
contiennent  en  effet  du  fang,  font  dans  le  placenta ,  &  ils 
communiquent  au  corps  du  poulet;  mais  il  femble  que 
ce  ùng  perde  fà  couleur  en  approchant  du  corps  de 
l'animal ,  car  le  poulet  entier  efl  tout  blanc ,  &  à  peine 
découvre-t-on  dans  lé  premier ,  le  fécond  &  le  n-oifième 
jour  après  l'incubation ,  un ,  ou  deux ,  ou  trois  petits  points 
fanguins ,  qui  font  voifins  du  corps  de  l'animal ,  mais  qui 
femblent  n'en  pas  faire  panie  dans  ce  temps ,  quoique  ce 
ibient  ces  points  fanguins  ^qui  doivent  enfuite  former  le 
cœur.  Ainfi  la  formation  du  fang  n^efl  qu'un  changement 
occafionné  dans  les  liqueurs  par  le  mouvement  que  la 
chaleur  leur  communique ,  &  ce  fang  fe  forme  même 
hors  du  corps  de  l'animal ,  dont  toute  la  fubflance  n'efl 
dors  qu'une  efpèce  de  mucilage,  de  gelée  épaiffe,  de 
matière  vifqueufè  &  blanche,  comme  fèroit  de  la  lymphe 
épaiffîe. 

Tome  /K  Y  y 


Digitized  by 


Google 


354        Histoire  Naturelle. 

L'animal ,  aufTi-bien  que  le  placenta,  tirent  la  nourriture 
néceffaire  à  ieur  développement  par  une  eipèce  d'intuf-- 
fufception ,  &  ils  s'aflimilent  les  panies  organiques  de  ia 
liqueur  dans  laquelle  ils  nagent  ;  car  on  ne  peut  pas  dire 
que  le  placenta  nourrifTe  l'animal ,  pas  plu6  que  Tanimal 
nourrit  le  placenta  >  puifque  (i  Tun  nourriffoit  Tautre,  le 
premier  paroitroit  bientôt  diminuer,  tandis  que  Tautre 
augmenteroit,  au  lieu  que  tous  deux  augmentent  enfèmble* 
Seulement  il  eft  aifé  d'obfèrver ,  comme  je  l'ai  Êiit  fur 
ies  œufs ,  que  le  placenta  augmente  d'abord  beaucoup  plus 
à  proportion  que  Tanimal ,  &  que  c'eft  par  cette  raiibn 
qu'il  peut  enfiiite  nourrir  l'animal,  ou  plutôt  lui  porter  de 
ia  nourriture ,  &  ce  ne  peut  être  que  par  i'intufTufception 
que  ce  placenta  augmente  &  fe  développe. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  poulet  s^applique 
aifément  au  fœtus  humain ,  il  fè  forme  par  la  réunion  des 
molécules  organiques  des  deux  individus  qui  ont  concouru 
à  ià  produâion  ;  les  enveloppes  &  le  placenta  font 
formés  de  l'excédant  de  ces  molécules  organiques  qui 
ne  font  point  entrées  dans  la  compofition  de  l'embryon  ; 
il  efl  donc  alors  renfermé  dans  un  double  fac  où  il  y  a 
aufTi  de  la  liqueur  qui  peut-être  n'efl  d'abord  &  dans  les 
premiers  inflans ,  qu'une  ppnion  de  la  fèmence  du  père 
&  de  la  mère,  &  comme  il  ne^fbrt  pas  de  la  matrice,  ii 
jouit ,  dans  Tinflant  même  de  fà  formation ,  de  ia  chaleur 
extérieure  qui  efl  nécefTaire  à  fbn  développement  ;  elle 
communique  un  mouvement  aux  liqueurs ,  elle  met  en 
jeu  tous  les  organes,  &  le  fang  fè  forme  dans  ie  placenta 
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&  dans  !e  corps  de  l'embryon ,  par  le  fèul  mouvement 
occafionné  par  cette  chaleur;  on  peut  même  dire  que 
ia  formation  du  iàng  de  l'enfant  efl  auiTi  indépendante 
de  celui  de  la  mère ,  que  ce  qui  fè  paiTe  dans  Tœuf  eft 
indépendant  de  la  poule  qui  le  couve,  ou  du  four  qui 
réchauffe. 

Il  efl  certain  que  le  produit  total  de  la  génération, 
c'efl-à-dire,  le  fœtus ,  fon  placenta,  fes  enveloppes, 
croiffent  tous  par  intuffufception ,  car  dans  les  premiers 
temps  le  fàc  qui  contient  Tœuvre  entière  de  la  génération^ 
n'efl  point  adhérent  à  la  matrice.  On  a  vu  par  les 
expériences  de  Graaf  fîir  les  femelles  des  lapins ,  qu'on 
peut  faire  roul^  dans  la  matrice  ces  globules  où  eft  ren-* 
£^rmé  le  produit  total  de  la  génération ,  &  qu'il  appeloit 
mal  -  à  -  propos  des  ceufs  :  ainfi  dans  les  premiers  temps 
ces  globules  &  tout  ce  qu'ils  contiennent,  augmentent 
^  s'accroiffent  par  intufTufception  en  tirant  la  nourriture 
des  liqueurs  dont  la  matrice  eft  baignée,  il  s'y  attachent 
enfiiite ,  d'abord  par  un  mucilage  dans  lequel  avec  le 
temps  ils  fe  forme  de  petits  vaiffeaux,.  comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite/ 

Mais ,  pour  ne  pas  fbnir  du  fùjet  que  je  me  fuis 
propofë  de  traiter  dans  ce  chapitre,  je  dois  revenir  à  la 
fcrmation  immédiate  du  fœtus,  fur  laquelle  il  y  a  plufieurs 
remarques  à  ùire,  tant  pour  le  lieu  où  fè  doit  Êdre  cette 
formation ,  que  par  rapport  à  différentes  circonftances  qui 
peuvent  l'empêcher  ou  l'altérer. 

Dans  l'efpèce  humaine,  la  femence  du  mâle  entre  dans 

Yy  i; 
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la  matrice,  dont  la  cavité  e(l  confidérable ,  &  lorfqu'eflè 
y  trouve  une  quantité  (iif&fànte  de  celle  de  la  femelle ,  le 
mélange  doit  s'en  faire;  la  réunion  des  parties  organiques 
fuccède  à  ce  mélange ,  &  la  formation  du  fœtus  fiiit  :  le 
tout  eft  peut-être  Touvrage  d'un  inftant ,  fur  •  tout  fi  les 
liqueurs  font  toutes  deux  nouvellement  fournies  y  &  fi 
elles  font  dans  l'état  adtif  &  âoriffant  qui  accompagne 
toujours  les  productions  nouvelles  de  la  Nature.  Le  lieu 
où  le  fœtus  doit  (ë  former,  eft  la  cavité  de  la  matrice  y 
parce  que  la  ièmence  du  mâle  y  arrive  plus  aifément 
qu'elle  ne  pourroit  arriver  dans  les  trompes,  &  que  ce 
vifcère  n'ayant  qu'un  petit  orifice,  qui  même  fe  tient  tou- 
jours fermé ,  à  l'exception  des  inftans  où  les  convulfions 
de  l'amour  peuvent  le  faire  ouvrir ,  l'œuvre  de  la  géné- 
ration y  eft  en  fureté ,  &  ne  peut  guère  en  refTortir  que  par 
d^  circonftances  rares  &  par  des  hafàrds  peu  fréquens;- 
mais  comme  la  liqueur  du  mâle  arrofe  d'abord  le  vagin, 
qu'enfuite  elle  pénètre  dans  la  matrice,  &  que  par  fbn 
adivité  &  par  le  mouvement  des  molécules  organiques 
qui  la  compofent ,  elle  peut  arriver  plus  loin  &  aller  dans 
les  trompes  &  peut-être  jufqu'aux  tefticules ,  fi  le  pavillon 
les  embrafte  dans  ce  moment;  &  de  même,  comme  la 
liqueur  féminale  de  la  femelle  a  déjà  toute  fa  perfeélion 
dans  le  corps  glanduleux  dejs  tefticules,  qu'elle  en  découle 
&  qu'elle  arrofe  le  pavillon  &  les  trompes  avant  que  de 
defcendre  dans  la  matrice ,  &  qu'elle  peut  fbrtir  par  les 
lacunes  qui  font  autour  du  col  de  la  matrice,  il  eft  pofTible 
que  le  mélange  des  deux  liqueurs  iè  fâffe  dans  tous  ces 
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clifTérens  lieux.  Il  efl  donc  probable  qu'il  iè  forme  fbavent 
des  fœtus  dans  le  vagin  ,  mais  qu'ils  en  retombent,  pour 
aînfi  dire,  auilitôt  qu'ils  font  formés,  parce  qu'il  n'y  a  rien 
qui  puifle  les  y  retenir  ;  il  doit  arriver  auflî  quelquefois 
qu'il  fo  forme  des  foetus  dans  les  trompes ,  mais  ce  cas 
fora  fort  rare ,  car  cela  n'arrivera  que  quand  la  liqueur 
fëminale  du  mâle  fora  eno-ée  dans  la  maorice  en  grande 
abondance,  qu'elle  aura  été  pouifée  jufqu'à  ces  trompes, 
dans  lesquelles  elle  fo  fora  mêlée  avec  la  liqueur  féminale 
de  la  fomeile. 

Les  recueils  d'obforvations  anatomiques  font  mention 
non-foulement  de  fœtus  trouvés  dans  les  trompes ,  mais 
auffi  de  fœtus  trouvés  dans  les  tefticules  :  on  conçoit 
très-aifément  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  comment 
il  fo  peut  qu'il  s'en  forme  quelquefois  dans  \t%  trompes, 
mais  à  l'égard  ïSit%  tefticules,  l'opération  me  paroît 
beaucoup  plus  difficile ,  cependant  elle  n'eft  peut-être  pas 
abfolument  impolfible  ;  car  fi  l'on  foppofo  que  la  liqueur 
féminale  du  mâle  foit  lancée  avec  alTez  de  force  pour 
être  portée  jufqu'à  l'extrémité  des  trompes ,  &  qu'au 
moment  qu'elle  y  arrive,  le  pavillon  vienne  à  fo  redrefler 
&  à  embraifar  le  teilicule ,  alors  il  peut  fo  Êûre  qu'elle 
s'élève -encore  plus  haut,  &  que  le  mélange  des  deux 
liqueurs  fo  fàife  dans  le  lieu  même  de  l'origine  de  cette 
liqueur,  c'eft-à-dire ,  dans  la  cavité  du  corps  glanduleux, 
&  il  pouiToit  s'y  former  un  foetus ,  mais  qui  n'arriveroit 
pas  à  fà  perfoétion.  On  a  quelques  faits  qui  fomblent 
indiquer  que  cela  eil  arrivé  quelquefois.  Dans  l'Hilloire 
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de  l'ancienne  Académie  des  Sciences,  Ctome  II,  pa^epi) 
on  trouve  une  obfervation  à  ce  fujet.  M.  Theroude,  Chi- 
rurgien à  Paris,  fit  voir  à  l'Académie  une  maflc  informe 
qu'il  avoit  trouvée  dans  le  teflicule  droit  d'une  fille  âgée 
de  dix-huit  ans  ;  on  y  remarquoit  deux  fentes  ouvertes  & 
garnies  de  poils  comme  deux  paupières,  au-defius  de  ces 
paupières  étoit  une  efpèce  de  front  avec  une  ligne  noire 
à  la  place  des  fburcils  ;  immédiatement  au  -  defius  A  y 
avoit  plufieurs  cheveux  ramafics  en  deux  paquets ,  donc 
l'un  étoit  long  de  (èpt  pouces  &  l'autre  de  trois  ;  au- 
deflbus  du  grand  angle  de  l'œil  fbrtoient  deux  dents 
molaires ,  dures ,  groffes  &  blanches ,  elles  étoient  avec 
leurs  gencives ,  elles  avoient  environ  trois  lignes  de  lon- 
gueur ^  &  étoient  éloignées  l'une  de  l'autre  d'une  ligne, 
une  troifième  dent  plus  grofie  fôrtoit  au-deflTous  de  ces 
deux-là  ;  jl  paroifibit  encore  d'autres  dents  différemment 
éloignées  les  unes  des  autres  &  de  celles  dont  nous 
venons  de  parla-  ;  d^ux  autres  entr'autres ,  de  la  nature 
des  canines ,  fortoient  d'une  ouverture  placée  à  peu-près 
où  eft  l'oreille.  Dans  le  même  volume  (page^  ^H-)  ^ 
efl  rapporté  que  M.  Méiy  trouva  dans  le  téfticule  d'une 
femme,  qui  étoit  abcédé,  un  os  de  la  mâchoire fiipérieure 
avec  plufieurs  dents  fi  parfaites  que  quelques-unes  parurent 
avoir  plus  de  dix  ans.  On  trouve  dans  le  Journal  de 
Médecine  (janvier  iSS^),  publié  par  l'abbé  de  la  Roque, 
rhifioire  d'une  Dame  qui,.  a|yant  fàît  huit  enfims  fort 
heureufèmént,  mourut  de  la  groiTefTe  d'un  neuvième,  qui 
s'étoit  formé  auprès  de  l'un  de  fès  tefiicules ,  ou  même 


/ 


Digitized  by 


Google 


Des    Animaux.  ^^^ 

dedans;  je  dis  auprès  ou  dedans,  parce  que  cela  n'ell 
pas  bien  clairement  expliqué  dans  la  relation  qu'un  M.  de 
Saint-Maurice»  Médecin,  à  qui  on  doit  cette  obièrvation 
a  âite  de  cette  groflèfTe  ;  il  dit  feulement  qu'il  ne  doute 
pas  que  le  fœtus  ne  fut  dans  le  tefticule,  mais  lorfqu'il 
le  trouva ,  il  étoit  dans  l'abdomen  ;  ce  fœtus  étoit  irros 
comme  le  pouce  &  entièrement  fi>rmé ,  on  y  reconnoiiïbit 
aifement  le  fexe.  On  trouve  auffi  dans  les  Tranfàdions 
Philofbphiques  quelques  obiêrvations  fur  des  teflicules  de 
femmes,  où  l'on  a  trouvé  des  dents,  des  cheveux,  des  os. 
Si  tous  ces  Édts  font  vrais,  on  ne  peut  guère  les  expliquer 
que  comme  nous  l'avons  fait ,  &  il  £iudra  fùppofer  que 
la  liqueur  feminalc  du  mâle  monte  quelquefois,  quoique 
très-rarement ,  jufqu'aux  tefUcules  de  la  femelle  ;  cepen* 
dant  j'avouerai  que  j'ai  quelque  peine  à  le  croire ,  pre- 
mièrement ,  parce  que  les  £iits  qui  paroiiïent  le  prouver, 
font  exurcmement  rares  ;  en  fécond  lieu ,  parce  qu'on 
n'a  jamais  vu  de  fcetus  parfeits  dans  les  teflicules,  &  que 
l'obfèrvation  deM.Littre,  qui  efl  la  feule  de  cette  efpèce, 
a  paru  fort  fiiipede  ;  en  troifième  lieu,  parce  qu'il  n'cfl  pas 
impo/Tible  que  la  liqueur  féminale  de  la  femelle  né  puifTe 
toute  feule  produire  quelquefois  des  maffes  organifées, 
comme  des  molles,  des  kifles  remplis  de  cheveux,  d'os,  de 
chair,  &  enfin  parce  que  fi  l'on  veut  ajouter  foi  à  toutes 
les  obfèrvations  des  Anatomifles,  on  viendra  à  croire  qu'il 
peut  fè  £>rmer  des  fœtus  dans  les  teiiicules  des  hommes 
aulTi-bien  que  dans  ceux  des  femmes  ;  car  on  trouve  dans 
le  fécond  volume  de  l'Hiftoire  de  l'ancienne  Académie 
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(page  ^Jt^Jj  une  obfervation  d'un  Chirurgien  qui  dit 
avoir  trouvé  dans  le  fcrotum  d'un  homme,  une  mafle 
de  la  figure  d'un  enfant  enfermé  dans  les  membranes; 
on  y  diflinguoit  la  tête,  les  pieds,  les  yeux,  des  os  & 
dts  cartilages.  Si  toutes  ces  obfervations  étoienr  égale- 
ment vraies ,  il  fàudroit  nécefTairement  choifir  entre  les 
deux  hypothèfës  fuivantes,  ou  que  la  liqueur  féminale  de 
chaque  fèxe  ne  peut  rien  produire  toute  feule  &  (ans  être 
mêlée  avec  celle  de  l'autre  fèxe,  ou  que  cette  liqueur 
peut  produire  toute  feule  des  maffes  irrégulières,  quoique 
organifées  ;  en  fè  tenant  à  la  première  hypothèfè  ,  on 
feroit  obligé  d'admettre,  pour  expliquer  tous  les  Êôts  que 
nous  venons  de  rapporter ,  que  la  liqueur  du  mâle  peut 
quelquefois  monter  jufqu'au  teflicule  de  la  femelle ,  &  y 
former  en  fè  mêlant  avec  la  liqueur  féminale  de  la  femelle, 
des  corps  organifés  ;  &  de  même ,  que  quelquefois ,  la 
liqueur  féminale  de  la  femelle  peut,  en  fè  répandant  avec 
abondance  dans  le  vagin ,  pénétrer  dans  le  temps  de  la 
copulation  jufque  dans  le  fcrotum  du  mâle ,  à  peu-près 
comme  le  virus  vénérien  y  pénètre  fbuvent;  &  que  dans 
ces  cas ,  qui  fans  doute  feroient  auffi  fort  rares ,  il  peut  fè 
former  un  corps  organife  dans  le  fcrotum ,  par  le  mélange 
de  cçtte  liqueur  féminale  de  la  femelle  avec  celle  du 
mâle ,  dont  une  partie  qui  étoit  dans  l'urètre  auraTebroufTc 
chemin ,  &  fera  parvenue  avec  celle  de  la  femelle  jufque 
dans  le  fcrotum  ;  ou  bien ,  fi  l'on  admet  l'autre  hypothèfè 
qui  me  paroît  plus  vraifemblable ,  &  qu^on  fùppofè  que 
la  liqueur  féminale  de  chaque  individu  ne  peut  pas  à  la 
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T^rité  produire  toute  ièuie  un  animal,  un  fœtus,  mais 
qu'elle  puifle  produire  dts  maffes  organijfees  lorfcju'ellè 
fe  trouve  dans  des  lieux  où  fes  particules  a<5lives  peuvent 
en  quelque  façon  fë  réunir,  &  où  le  produit  de  cette 
réunion  peut  trouver  de  la  nourriture;  alors  on  pourra 
dire  que  toutes  ces   produétions  oâeufès ,   charnues , 
chevelues ,  dans  les  teflicules  éts  femelles  &  dans  le 
fcrotum  des  mâles ,   peuvent  tirer  leur  origine  de  la 
feule  liqueur  de  l'individu  dans  lequel  elles  fë  trouvent. 
Mais  c'eft  affez  s'arrêter  fîir  des  obiervations  dont  les 
£ùts  me  paroiiTent  plus  incertains  qu'inexplicables ,  car 
j'avoue  que  je  fuis  très  -  porté  à  imaginer  que  dans  de 
certaines  circonflances  &  dans  de  certains  états  la  liqueur 
féminale  d'un  individu  mâle  ou  femelle,  peut  feule  pro- 
duire quelque  chofe.  Je  ferois,  par  exemple,  fort  tenté 
de  croire  que  les  filles  peuvent  faire  des  moles ,  fans  avoir 
fM  de  communication  avec  le  mâle ,  comme  les  poules 
font  dts  œufe  fans  avoir  vu  le  coq;  je  pourrois  appuyer 
cette  opinion  de  plufieurs  obfèrvatiohs  qui  me  paroiiTent 
au  moins  auffi  certaines  que  celles  que  je  viens  de  citer , 
&  je  me  rappelle  que  M.  de  la  Saône ,  Médecin  Sl  Ana- 
tomjfle  de  l'Académie  dès.  Sciences,  a  fiut  un  Mémoire 
fur  ce  fujet ,  dans  lequel  il  alTuré  que  des  Religieufes  bien 
cloîtrées  avoient  ait  des  moles;  pourquoi  cela  fèroit-il 
impoflible,  puifque  les  poules  font  des  oeoê  fans  com- 
munication avec  le  coq ,  (&  que  dans  la  cicatricule  de 
c€s  œu&  on  voit  au  lieu  d'ua  poulet,  une  mole  avec 
des  appendices  !  l'analogie  me  paroit  avoir  afTez  de  ferce^ 
Tome  IK  Z  z 
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pour  qu'on  puifle  au  moins  douter  &  fiifpendre  {on 
jugement.  Quoi  qu'il  en  fbit,  il  eft  certain  qu'il  Êiut  le 
mélange  des  deux  liqueurs  pour  former  un  animal ,  que 
ce  mélange  ne  peut  venir  à  bien  que  quand  il  fe  fait  dans 
la  matrice ,  ou  bien  dans  les  trompes  de  la  matrice  ^  où 
les  Anatomiftes  ont  trouvé  quelquefois  des  fœtus  ^  &  qu'il 
eft  naturel  d'imaginer  que  ceux  qui  ont  été  trouvés  hors 
de  la  matrice  &  dans  là  cavité  de  Tabdomen^  font  fbrtis 
par  l'extrémité  àts  trompes ,  ou  par  quelque  ouverture  qui 
s'efl  Élite  par  accident  à  la  matrice,  &  que  ces  ^us  ne 
font  pas  tombés  du  teflicule,  où  ri  me  paroit  fort  difficile 
qu'ils  puiiTent  fe  former,  parce  que  je  regarde  comme 
une  chofê  prefque  impofiibie  que  la  liqueur  féminale  dM 
mâle  puifTe  remonter  jufque-là.  Leeuwenhoek  ^a  i»pputé 
la  vîtefTe  du  mouvement  de  cc^  prétendus  animaux  iperma^ 
tiques ,  &  il  a  trouvé  qu'ils  pouvoient  faire  quatre  ou  cinq 
pouces  de  chemin  en  quarante  minutes  :  ce  mouvement 
feroit  pjus  que  fùfSfànt  pour  parvenir  du  vagin  dans  lai 
matrice ,  de  la  matrice  dans  \ts  trompes ,  &  Ats  trompe» 
dans  lesteflicules  en  une  heure  ou  deux ,  (i  toute  la  liqueur 
avoit  ce  même  mouvement;  mais  comment  concevoir  que 
les  molécules  organiques  qui  font  en  mouvement  dans 
cette  liqueur  dii  mâle  &  dont  ie  mouvement  ceffe  auilitôt 
que  le  liquide  daps  lequel  elles  fè  meuvent,  vient  à  leur 
manquer  9 iC-omment  cohcevôir ,.  dis  -  je ,  que  ces  molé- 
cules pudiTeht  arriver  jufqu^au.  tefticule ,  à  moins  que 
d'admettre  que  la  liqueur  *lïe*-mêmè  y  arrive  &  Jes  y 
porte!  ce  mouvement  de progrefïion  qu^il  faut  fùppofcr 
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dans  la  liqueur  même,  ne  peut  être  produit  par  celui 
des  molécules  organiques  qu'elle  contient;  ainfi  quelque 
aétivité  que  l'on  fuppoie  à  ces  molécules ,  on  ne  voit  pas 
comment  elles  pourroient  arriver  aux  teflicules  &  y  for^ 
mer  un  fœtus ,  à  moins  que  par  quelque  voie  que  nous 
ne  connoiflbns  point ,  par  quelque  force  réfidante  dans 
le  teflicule ,  ia  liqueur  même  ne  fût  pompée  &  attirée 
lufique  *  là ,  ce  qui  eil  une  fuppo(ition  non  -  feulement 
gratuite ,  mais  même  contre  la  vraisemblance. 

Autant  il  efl  douteux  que  la  liqueur  féminale  du  mâle 
puiife  jamais  parvenir  aux  teflicules  de  la  femelle ,  autant 
il  paroît  certain  qu'elle  pénètre  la  matrice ,  &  qu'elle  y 
entre ,  foit  par  l'orifice ,  fbit  à  travers  le  tiflu  même  des 
membranes  de  ce  vifcère.  La  liqueur  qui  découle  dt% 
corps  glanduleux  des  teflicules  de  la  femelle,  peut  aufli 
entrer  dans  la  matrice,  fbit  par  l'ouverture  qui  eft  à  l'ex- 
trémité fùpérieure  des  trompes ,  fbit  à  travers  le  tiflfu  même 
de  ces  trompes  &  de  la  matrice.  Il  y  a  des  observations 
qui  femblent  prouver  clairement  que  ces  liqueurs  peuvent 
entrer  dans  la  matrice  à  travers  le  tifTu  de  ce  vifcère  ; 
le  vais  en  rapporter  une  de  M.  Weitbrech ,  habile  Ana- 
tomifle  de  l'Académie  de  Péterlbourg ,  qui  confirme 
mon  opinion  :  Res  amni  aitemime  digniffima  oblata  mihi 
ejl  in  utero  feminœ  alicujus  a  me  diffeClœ  ;  erat  utérus  eâ 
magnimdme  quâ  ejfê  fûlet  in  virginibus,  lubœque  ambœ  apertœ 
quidem  ad  ingrejfum  uteri,  ita  ut  ex  hoc  in  il  las  cum  fpe-* 
cillo  facile  pojfem  tranfire  ocflaium  injicere ,  fed  in  tubarum 
txtremo  radia  dabatttr  aperturd^  nullus  aditus  ;  jimbriarum 
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etîîm  ne  vejligium  quidem  aderat ,  fed  loco  illarum  btdéusi 
aliquis  pyriformis  materiâ  fubalbidâjluidâ  turgens ,  in  cujtis 
medio  fibra  plana  nervea,  cicatriculœ  œmula,  ûpparebat,  quœ 
fub  ligamentuli  Jpecie  ufque  adovarii  invoiucra  prorendebaiur. 

Dices:  eadem  a  Régnera  de  Graafjam  oiim  notata.  Eqiâdcm 

non  negaverhn  ïllujbretn  himc  profeâorem  in  libre  fuo  de  org/mis 

muliebribus  non  modo  Jimilem  tubam  delineaffè,  Tab.  XI X, 

fig.  3 ,  fed  ir  monuijfe  f<  tubas  ^  quamvis  fecundùm  ordinariam 

»  naturœ  dijpojîtionem  in  extremitate  fuâ  notabdem  fempet 

€oar£taîionemhabeant,prœternamram  tamen  aliquandè  claudi;  » 

veriim  enimverb  ctim  non  meminerit  auâor  an  id  in  utraque 

tuba  ita  deprehenderit  f  an  in  virgine  l  anjlams  ijle  prœiema-^ 

tiiralis Jierilitatem  inducat!  an  verà  conceptio  nihilominus fieri 

pojfîtf  an  a  principio  vitœ  talis  JhruClura  fuam  oriffnem  ducat  l 

five  an  tradu  temporis  ita  degenerare  tubœ  pojjiru  !  facile 

perfpicimus  multa  no  bis  relida  effe  problémata  qtiœ  ,  utcumqiie 

foluta,  multùm  negotii  facefcant  in  exemple  ntiflro.  Erat  enim 

hœcfemina  maritata,  vigimi  quatuor  annos  nata^  quœfilium 

pepererat  quem  vidi  ipfe,  odojam  annos  natum.  Die  igirur  tubas 

ab  incunabulis  elaufas  Jierilitatem  inducere  :  quare  hœc  nojlra 

femhia peperit  f  Die  concepijfe  tubis^laufs  :  dummodo  oyîdtan 

ingredi  tubam potuit  /  Die  coaluijje  tubas  pojl partum  :  quomodo 

id  nojli  !  quomodo  adeo  evanefcere  in  utroque  latere  fmbriœ 

ppjfunt  j.  tanquofn  nunquam  adfitiffeni  /  Si  quidem  ex  avaria 

€ul  tubas  alia  daretur  via  prœter  illarum  orificium  ,  unica  grejîi 

omnes  fuperarentur  difficultates  ;  fedjiéiiones  intelleâum  quidem 

adjuvant,  rei  veritatem  hondemonjlrant;  prœjlat  igïtttr  ignora- 

tionemfateri,  quàmfpecidatmïbus  indulgere,  (V.  Comm.  Axad. 
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Petropol.  vol.  IV,  pag.  2(>i  &  2S2).  L'auteur  de  ceat 
obfervation ,  cpii  marque,  comme  l'on  voit ^ autant  d'efprit 
•&  de  jugement  que  de'  connoiflances  en  Anatomie ,  â 
rai/bn  de  iè  faire  ces  difficultés  »  qui  paroiiTent  être  en 
t&ex  iniùrmcMitabfes  dans  te  iyftème  des  œu6 ,  mais  qui 
diiparoifTent  dans  notre  explication  ;  &  cette  obièrvation 
ièmble  feulement  prouver,  comme  nous  l'avons  dit,  que 
I2  liqueur  féminale  de  la  femelle  peut  bien  pénétrer  le 
tilTu  de  ht  matrice ,  &  y  entrer  à  travers  les  pores  des 
membranes  de  ce  vhfcère ,  comme  je  ne  doute  pas  que  celle 
du  mâle  ne  puiiTe  y  entrer  auili  de  la  même  6çon  ;  il  me 
fèmble  que  pour  fe  le  perfuader ,  il  fuffit  de  aire  aventiori 
à  l'altération  que  la  liqueur  féminale  du  mâle  caufè  à  ce 
viicère,  &  à  Te^èce  de  végétation  ou  de  développement 
qu'elle  y  caufè.  D'ailleurs ,  la  liqueitf  qnr  fort  par  les 
lacunes  de  Graaf ,  tant  celles  qui  font  autour  du  col  die 
la  matrice ,  que  celles  qui  font  aux  environs  de  l'orifice 
extérieur  de  l'urètre  étant ,  comme  nous  l'avons  infinué, 
de  la  même  nature  que  la  liqueur  àvL  corps  glanduleux,  il 
eft  Inen  évident  que  cette  liqueur  vient  des  tefticules ,  & 
cependant  il  n'y  a  aucun  vailTeau  qui  puilfe  la  conduire, 
aucune  voie  connue  par  où  elle  puifle  pafler,  par  confé» 
quent  on  doit  conclure  qu'elle  pénètre  le  tilTu  ^ongieux 
de  toutes  ces  parties  ^  &  que  non  -  feulement  eHe  entre 
ainfi  dans  la  matrice,  mais  même  qu'elle  en  peut  fbrtiir 
lorfque  ces  parties  font  en  irritation. 

Mais  quand  même  om  it  refufècoit  à  cette  id^,  & 


Digitized  by 


Google 


^66      Histoire  Naturelle, 

qu'on  traiteroit  de  chofè  impodible  la  pénétration  cfu  ti/Hi 
de  la  matrice  &  des  trompes  par  les  molécules  aélives  des 
liqueurs  iëminales ,  on  ne  pourra  pas  nier  que  celle  de  la 
femelle  qui  découle  des  corps  glanduleux  des  tefticules, 
ne  puiife  entrer  par  l'ouverture  qui  eft  à  l'extrémité  de  la 
trompe  &  qui  forme  le  pavillon ,  qu'elle  ne  puifTe  airiver 
dans  la  cavité  de  la  matrice  par  cette  voie,  comme  celle 
du  mâle  y  arrive  par  l'orifice  de  ce  vifcère,  &  que  par 
conséquent  ces  deux  liqueurs  ne  puifTent  iè  pénétrer ,  fe 
mêler  intimement  dans  cette  cavité,  &  y  former  le  fœtus 
de  la  manière  dont  nous  l'avons  expliqué. 


CHAPITRE     XL 

Du  développement  if  de  t accroîffement  du 
fœtus ,  de  l'accouchement,  ifc. 

\J  N  doit  diftinguer  dans  le  développement  du  fœtus 
des  degrés  différens  d'accroiflfement  dans  de  certaines 
parties  qui  font,  pour  ainfi  dire,  des  efpèces  différentes 
de  développement.  Le  premier  développement  qui 
iùccède  immédiatement  à  la  formation  du  fœtus ,  n'eil 
pas  un  accroiHement  proportionnel  de  toutes  les  parties 
qui  le  compofent;  plus  on  s'éloigne  du  temps  de  la 
formation,  plus  cet  accroiffement  efl  proportionnel  dans 
toutes  les  parties ,  &  ce  n'eil  qu'après  être  ibrti  du  fein 
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de  la  mère  que  l'accroifTement  de  toutes  les  parties  du 
corps  (è  &t  à  peu  -  près  dans  ia  même  proportion.  Il 
ne  Êiut  donc  pas  s'imaginer  que  le  foetus  au  moment  de 
ûi  formation  foit  un  homme  infiniment  petit ,  duquel  la 
êgure  &,  la  forme  foient.abiblument  ièmblables.à  celles 
de  l'homme  adulte  ;  il  eft  vrai  que  le  petit  embryon  con- 
tient réellement  toutes  les  parties  qui  doivent  compofèr 
l'homme ,  mais  ces  parties  fê  développent  iùcceilivemenf 
&  difieremment  les  unes  des  autres. 

Dans  un  corps  organifé  comme  l'eft  celui  d'un  animal, 
on  peut  croire  qu'il  y  a  des  parties  plus  efTentielles  les 
unes  que  les  autres,  &  Uns  vouloir  dire  qu'il  pourroity 
en  avoir  d'inutiles  ou  de  fuperilues ,  on  peut  fbupçonner 
que  toutes  ne  font  pas  d'une  nécefiité  également  ab/blue^ 
&  qu'il  y  en  a  quelques  >  unes  dont  les  autres  fèmblent 
dépendre  pour  leur  développement  &  leur  difpofitioa. 
On  pourroit  dire  qu'il  y  a  des  parties  fondamentales  fans 
le/quelles  l'animal  ne  peut  fe  développer;  d'autres  qui  font 
plus  accefroires^&  plus  extérieures,  qui  paroifTent  tirer  leur 
origine  des  premières ,  &  qui  fèmblent  être  Eûtes  autant 
pour  l'ornement ,  la  fymétrie  &  la  perfeélion  extérieure 
de  l'animal ,  que  pour  ia  néceflîté  de  £>n  exiflence  & 
l'exercice  des  fondions  eilèntielles  à  la  vie.  Ces  deux 
efpèces  de  parties  différentes  Ce  développent  fùcceflive-' 
ment,  &  font  déjà  toutes  presque  également  apparentes 
lorfcpie  le  foetus  fort  du  fèin  .de  la. mère  ;  mais  il  y  a  encore 
d'autres  partiles,  comme  les  demi,  que  la  Nature  ièmble 
mettre  en  réfèrye  pour  ne.  les  &ke  paroUte  qu'au  bout 
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de  plufi^urs  années;  il  y  en  a,  comme  les  corps  giandu-» 
ieux  des  tefticules  des  femelles ,  la  barbe  des  mâles ,  &c. 
qui  ne  (t  montrent  que  quand  le  temps  de  produire  fbn 
&mblable  eft  arrivé,  &c. 

Il  me  paroît  que  pour  reconnoitre  les  parties  fonda- 
mentales & eifentielles  du  corps  de  l'animal,  il  £iut  £û:e 
attention  au  nombre,  à  la  fituation  &àla  nature  de  toutes 
les  parties  ;  celles  qvii  font  (impies.,  celles  dont  U  poûtion 
eft  invariable ,  celles  dont  la  nature  eil  telle  que  l'animal 
ne  peut  pas  exifler  uns  elles,  fo-ont  certainement  les 
parties  elTentielles;  celles  au  contraire  qui  ibnt  doubles, 
ou  en  plus  grand  nombre ,  celles  dont  la  grandeur  &  i» 
poHiion  varient,  &  enfin  celles  qu'on  peut  retrancher 
de  l'animal  iàns  le  bleffer  ou  même  ans  le  ^e  périr» 
peuvent  être  regardées  comme  moins  néceflàires  &  plus 
acceffoires  à  la  machine  animale.  Aridote  a  dit  que  les 
&ules  parties  qui  furent  efTentieJles  à  tout  animal,  étoient 
celles  avec  laquelle  il  prend  la  nourriture ,  celle  dans  laquelle 
il  la  digère,  &  celle  par  laquelle  il  en  rend  le  iùperllu;  {3 
bouche  &  le  conduit  inteilinal ,  depuis  la  bouche  jufqu'à 
l'anus,  font  en  ef&t  des  parties  Amples,  &  qu'aucune  autre 
ne  peut  iî^pléer.  La  tête  &  l'épine  du  dos  fpnt  auifî  des 
parties  fimples ,  dont  la  pofition  eft  invariable  ;  Tépine  du 
dos  (en  de  fondement  à  la  charpente  du  corps ,  Çl  c'eit 
de  la  moelle  alongjée  qu'elle  contient  cp^  dépendent  les 
mouvemens  &  l'aâion  de  la  piupiart  des  membre  &  des 
organes  ;  c'eft  aulfi  cette  partiié  qui  pjHroft  unç  6e%  pre- 
mières dans  l'embryon:  on  pourroit  noêmç  dif!^  qu'elle 
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paroît  la  première ,  car  la  première  chofe  qu*on  voit 
dans  la  cicatricule  de  i'œuf,  efl:  une  maffe  alongée  dont 
l'extrémité  qui  forme  la  tête  »  ne  difTère  du  total  de  la 
mafle  que  par  une  efpèce  de  forme  contournée  &  un 
peu  plus  renflée  que  le  refte  :  or  ces  parties  fimples  & 
qui  paroifTent  les  premières ,  font  toutes  eflentielles  à 
Texiflence,  à  la  forme  &  à  la  vie  de  Tanimal. 

Il  y  a  beaucoup  plus  de  parties  doubles  dans  Je  corps 
de  ranimai ,  que  de  parties  (impies ,  &  ces  parties  doubles 
ièmbient  avoir  été  produites  iymétriquement  de  chaque 
côté  des  parties  fimples ,  par  une  efpèce  de  végétation , 
car  ces  parties  doubles  font  iemblables  par  la  forme,  & 
différentes  par  la  pofition.  La  main  gauche ,  par  exemple, 
reffemble  à  la  main  droite ,  parce  qu'elle  eft  compofée 
du  même  nombre  de  parties  ,  lefquelles  étant  priiès 
féparément,  &  étant  comparées  une  à  une  &  plufieurs  à 
plufieurs ,  n'ont  aucune  différence  ;  cependant  fi  la  main 
gauche  fè  trouvoit  à  la  place  de  la  droite ,  on  ne  pourroit 
pas  s'en  fèrvir  aux  mêmes  uiàges,  &  on  auroit.raiibn  de 
h  regarder  comme  un  membre  très-différent  de  la  main 
droite.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres  parties 
doubles,  elles  font  fèmblablês  pqur  la  forme  &  différentes 
pour  la  pofition  ;  cette  pofition  fè  rapporte  au  corps  de 
l'animal ,  &  en  imaginant  une  ligne  qui  partage  le  corps 
du  haut  en  bas  en  deux  parties  égales ,  on  peut  rapporter 
à  cette  ligne  comme  à  un  axe ,  la  pofition  de  toutes 
ces  parties  fèmblablês. 

La  moelle  alongée,  à  ia  prendre  depuis  le  cerveau 
Tûme  IV.  Aaa 
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jufqu^à  fbn  extrémité  inférieure,  &  les  vertèbres  qtiî  fa 
contiennent ,  paroiffent  être  i'axe  réei  auquel  on  doit 
rapporter  toutes  les  parties  doubles  du  corps  animal ,  elles 
fèmblent  en  tirer  leur  origine  &  n'être  que  \ts  rameaux 
lyméiriques  qui  partent  de  ce  tronc  ou  de  cette  bafè 
commune  ;  car  on  voit  fortir  les  côtes  de  chaque  côté 
dts  vertèbres  dans  le  petit  poulet ,  &  le  développement 
de  ces  parties  doubles  &  iymétriques  fè  fait  par  une  e/pèce 
de  végétation  ,  comme  celle  de  plufieurs  rameaux  qui 
paniroient  de  plufieurs  boutons  di/pofés  régulièrement 
àt%  deux  côtés  d'une  branche  principale.  Dans  tous  les 
embryons ,  \ts  parties  du  milieu  de  la  tête  &  des  vertèbres 
paroiffent  les  premières ,  eniùite  on  voit  aux  deux  côtés 
d'une  véficule  qui  fait  le  milieu  de  la  tête«  deux  autres 
véfîcules  qui  paroiffent  fortir  de  la  première  ;  ces  deux 
véficules  contiennent  \t%  yeux  &  les  autres  parties  doubles 
de  la  tête  :  de  même  on  voit  de  petites  éminences 
fbrtîr  en  nombre  égal  de  chaque  côté  des  vertèbres  | 
s'étendre,  prendre  de  Taccroiffement  &  former  les  côte* 
&  les  autres  parties  doubles  du  tronc  ;  enfuite  à  côté  de  ce 
tronc  déjà  formé ,  on  voit  paroîire  de  petites  éminences 
pareilles  aux  premières ,  qui  fè  développent  ^  croifient 
infènfiblement  &  forment  les  extrémités  fupérieurcs  & 
inférieures  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  les  bras  &  les  jambes.  Ce 
premier  développement  eil  fon  différent  de  celui  qui  fk 
fait  dans  la  fuite ,  c*efl  une  produâion  de  parties  qui 
fèmblent  naître  &  qui  paroiffent  pour  la  première  kiiSA 
i-autre  qui  fui  fuccéde ,  n'efl  qu'un  accroiffement  de 
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toutes  !es  parties  àé\i  nées  &  formées  en  petit,  à  peu<; 
près  comme  elles  doivent  l'être  en  grand. 

Cet  ordre  iymétrique  de  toutes  les  pmies  doubles 
(è  trouve  dans  tous  \t&  animaux;  la  régularité  de  la  pod» 
tion  de  ces  parties  doubles,  1  égalité  de  leur  extenfion  & 
de  leur  accroiflèment,  tant  en  maffe  qu'en  volume,  ieuc 
parfaite  relTemblance  entr'eJles,  tant  poir  le  total  que  pour 
ie  détail  des  parties  qui  les  compo/ènt,.fèmblent  indiques 
qu'elles  tirent  réellement  leur  origine  des  parties  fimples  ; 
qu'il  doit  réfider  dans  ces  puties  fimples  une  forcé  qui 
agit  également  de  chaque  côté,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  que  les  parties  fimples  font  les  points  d'appui 
contre  le/quds  s'exerce  l'action  ét%  forces  qui  produifent 
le  développement  des  parties  doubles;  que  l'aâion  de  ia 
force  par  laquelle  s'opère  le  développement  de  ia  partie 
droite ,  eft  égale  à  i'aâion  de  la  force  par  laquelle  iè  Ênt 
ie  développement  de  la  partie  gauche ,  &  que  par  confét 
quent  elle  eft  contre-balancée  par  cette  réaâion; 

"De-idi  on  doit  inférer  que  s'ii  y  a  quelque  défaut, 
quelqu'excès  pu  qudque  vice  dans  la  madère  qui  doic 
ièrvir  à  former  les  parties  douis^es ,  comme  la  force  (pài 
les  pouffe  de  dtaque  côté  deieur  bàfè  commune,  eft 
toujours  égïde ,  ie  déâui ,  l'excès  ou  ie  vice  iè  doit  trouver 
à  gauche  comme  à  droite;  &  que,,  par  exemple^  fi  par 
un  défaut  de  matière  un  homme  fe  trouve  n'avoir  que 
deux  do^  au  lieu:  de  cinq  à  ià  maki  droite,  il  n'aura 
non  frfiB  que  deux  dof^s  à  la  main  gauchie;  ou  bien  que, 
6  par  ua  excès  de  matiète  organique  ii  iè  trouve  avoir 
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iix  doigts  à  Tune  des  mains,  ii  aura  de  même  iix  doigta 
à  l'autre;  ou  fi  par  quelque  vice  la  matière  qui  doit  fervir 
à  la  formation  de  ces  parties  doubles,  fè  trouve  altérée , 
il  y  aura  la  même  altération  à  la  partie  droite  qu'à  la  partie 
gauche.  C'eft  aufïi  ce  qui  arrive  affez  fouvent,  la  plupart 
des  monftres  le  font  avec  fymétrie,  le  dérangement  des 
panies  paroît  s'être  fait  avec  ordre,  &  l'on  voit  par  les 
erreurs  même  de  la  Nature  qu'elle  fè  méprend  toujours 
le  moins  qu'il  eft  pofTible. 

Cette  harmonie  de  pofition  qui  fe  trouve  dans  les 

parties  doubles  des  animaux ,  ie  trouve  aufli  dans  \cs  végér 

taux ,  les  branches  poufTent  des  boutons  de  chaque  côté  > 

les  nervures  des  feuilles  font  également  difpofëes  de  chaque 

côté  de  la  nervure  principale  ;  &.  quoique  l'ordre  fymé- 

trique  paroifle  moins  exad:  dans  les  végétaux  que  dans 

les  animaux,  e'eft  feulement  parce  qu'il  efl  plus,  variée 

\ts  limites  de  la  fymétrie  y  font  plus  étendues  &  moins 

précifès;  mais  on  peut  cependant  y  reconnoître  aifément 

cet  ordre  &  diftinguer  les  parties  fimples  &  effentielles  de 

«elles  qui  font  doubles ,  &  qu'on  doit  regarder  comme 

tirant  leur  origine  des  premières.  On  verra  dans  noffe 

difcours  fur  les  végétaux ,  quelles  font  les  panies  fimples 

&  efTentielles  du  végétal ,  &  de  quelle  manière  (è  £ut  le 

premier  développement  des  parties  doubles  dont  la  plupart 

ne  font  qu'acceffoires. 

Il  n'eft  guère  pofTible  dt  déterminer  fous  quelle  forme 
cxiftent  les  parties  doubles  avant  leur  développement,  de 
xj^g]ïq  %on  dks  font  pliées  ie^  unes  fur  [e&  autres,  & 
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ipelie  eft  alors  la  figure  qui  réfùlte  de  leur  pofition  par 
rapport  aux  parties  fimpies;  le  corps  de  l'animai,  dans 
i'inftant  de  fà  Ê^rmation  >  contient  certainement  toutes  les 
parties  qui  doivent  le  compofer»  mais  la  pofition  relative 
de  ces  parties  doit  être  bien  différente  alors  de  ce  qu'elle 
le  devient  dans  la  fuite  :  il  en  eft  de  même  de  toutes  les 
parties  de  l'animal  ou  du  végétal ,  prifès  feparément  ;  qu'on 
obfèrve  feulement  le  développement  d'une  petite  feuille 
naifTante,  on  verra  qu'elle  eft  pliéedes  deux  côtés  de  la 
nervure  principale,  que  ces  parties  latérales  font  comme 
iùperpofees,  &  que  fà  figure  ne  reffemble  point  du  tout 
dans  ce  temps  à  celle  qu'elle  doit  acquérir  dans  la  fuite. 
Lorfque  l'on  s'amufè  à  plier  du  papier  pour  former  enfuite» 
au  moyen  d'un  certain  développement,  des  formes  régu* 
lières  &  fy métriques,  comme  des  efpèces  de  couronnes > 
de  cof&es,  de  bateaux,  &c.  on  peut  obfèrver  que  Ica 
différentes  piicatures  que  l'on  ait  au  papier,  fèmblent 
n'avoir  rien  de  commun  avec  la  forme  qui  doit  en  réfùlter 
par  le  développement  ;  on  voit  feulement  que  ces  piica- 
tures fè  font  dans  un  ordre  toujours  fymétrique,  &  que 
l'on  £a\t  d'un  côté  ce  que  l'on  vient  de  faire  de  l'autre  ; 
mais  ce  fèroit  un  problème  au  -  deffus  de  la  Géométrie 
connue,  que  de  déterminer  les  figures  qui  peuvent  réfùltor 
de  tous  les  développemens  d'un  cenain  nombre  dfi 
piicatures  données.  Tout  ce  qui  a  immédiatement  rapport 
à  la  pofition ,  manque  abfolument  à  nos  Sciences  Mathéf 
matiques;  cet  Art  que  Léibnitz  appeloit  Atudyfis  Jitusi 
n'eft  pas  encore  né>  â,  cependant  cet  Art  qui  nous 
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fèroit  connoître  les  rapports  de  poAtion  entre  fes  chofès; 
{èroitauflî  utile,  &  peut-être  plus  néceiTaire  aux  Sciences 
Naturelles  que  l'art  qui  n'a  que  la  grandeur  des  cho(ès 
pour  objet;  car  on  a  plus  fbuvent  befbin  de  connoître 
ia  forme  que  la  matière.  Nous  ne  pouvons  donc  pas , 
iorfqu'on  nous  préfènte  une  forme  développée,  recon- 
noître  ce  qu'elle  étoit  avant  fbn  développement:  &  de 
même  lorsqu'on  nous  fait  voir  une  forme  enveloppée, 
c'eft-à-dire,  une  forme  dont  les  parties  font  repliées  les 
unes  fur  les  autres,  nous  ne  pouvons  pas  juger  de  ce 
qu'elle  doit  produire  par  tel  ou  tel  développement;  n'efl-H 
donc  pas  évident  que  nous  ne  pouvons  juger  en  aucune 
làçon  de  la  pofition  relative  de  ces  parties  repliées  qui 
ibnt  comprifès  dans  un  tout  qui  doit  changer  de  %ure 
en  fè  développant  î 

Dans  le  développement  des  produ<5lioRs  de  la  Nature, 
lion-fèuIement  tes  parties  pliées  &  fuperpofées ,  comme 
dans  les  plicatures  dont  nous  avons  parlé,  prennent  de 
nouvelles  pofitions ,  mais  elles  acquièrent  en  même  temps 
de  l'étendue  &.  de  la  fblidité  :  puifque  nous  ne  pouvons 
donc  pas  même  déterminer  an  jufte  le  réfultat  du  déve-^ 
l<^pement  fimple  d'une  forme  enveloppée,  dans  iequel, 
comme  dans  le  morceau  de  papier  plié,  il  n'y  a  qu'un 
changement  de  poficion  entre  les  parties,  uns  aucune 
augmentation  ni  diminution  du  volume  oa  de  la  maife 
tie  la  n>atière ,  comment  nous  fêrok-it  poifibie  de  jager 
du  développement  compofë  du  corps  ^'un  ammat  dans 
lequel  la  pofition  relative  des  parties  change  auffi-bie» 
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que  k  volume  &  la  maife  de  ces  mêmes  parties  l  nous 
ne  pouvons  donc  raifonner  fur  cela  qu'en  tirant  quelques 
indu<5lions  de  i'examen  de  la  chofè  même  dans  les 
difierens  temps  du  développement  >  &  en  nous  aidant  des 
obfèrvations  qu'on  a  faites  fur  Je  poulet  dans  l'œidf,  &  Cm 
les  fœtus  nouvellement  formés ,  que  les  accidens  &  les 
£iufles  couches  ont  fbuvent  donné  lieu  d*obfèrver. 

On  voit  à  la  vérité  le  poulet  dans  Toeuf  avant  qu'il  aie 
été  couvé ,  il  eft  dans  une  liqueur  tranfparente  qui  efl 
contenue  dans  une  petite  bourfè  formée  par  une  membrane 
très -fine  au  centre  de.  la  cicatricule;  mais  ce  poulet  n'efl 
encore  qu'un  point  de  matière  inanimée,  dans  lequel 
on  ne  diflingue  aucune  organifàtion  feniîble ,  aucune 
figure  bien  déterminée»  on  juge  feulement  par  la  forme 
extérieure»  que  Tune  des  extrémités  efl  la  tête,  &  que  le 
refte  eft  l'épine  du  dos  ;  le  tout  n'eft  qu'une  gelée  tranf» 
parente  qui  n'a  prefque  point  de  confiftance.  Il  paroît 
que  c'efl-là  le  premier  produit  de  la  fécondation ,  &  que 
cette  forme  eft  le  premier  réfultat  du  mélange  qui  s'efl 
Eût  dans  la  cicatricule  de  la  fèmence  du  mâle  &  de  celle 
de  la  femelle  :  cependant  avant  que  de  l'affurer ,  il  y  a 
plufieurs  chofes  auxquelles  il  faut  faire  attention  ;  lorfque 
la  poule  a  habité  pendant  quelques  jours  avec  le  coq  & 
qu'on  l'en  fépare  enfùite ,  les  ceufi  qu'elle  produit  après 
cette  fëparation  , .  ne  laiflènt  pas  d'être  féconds  comme 
ceux  qu'elle  a  produits  dans  le  temps  de  fbn  habitation 
avec  le  mâle.  L'œuf  que  la  poule  pond  vingt  jours  après 
avoir  été  féparée  du  coq»  produit  un  poulet  comme 
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celui  qu'elle  aura  pondu  vingt  jours  auparavant ,  peut- 
être  même  que  ce  terme  eft  beaucoup  plus  long ,  &  que 
celte  fécondité  communiquée  aux  œufs  de  la  poule  par 
le  coq,  s'étend  à  ceux  qu'elle  ne  doit  pondre  qu'au  bout 
d'un  mois  ou  davantage  :  les  œufs  qui  ne  fbrtent  qu'après 
ce  terme  de  vingt  jours  ou  d'un  mois ,  &  qui  font  féconds 
comme  les  premiers ,  fe  développent  dans  le  même 
temps;  il  ne  faut  que  vingt -un  jours  de  chaleur  aux 
uns  comme  aux  autres,  pour  faire  éclore  le  poulet;  ces 
derniers  œufs  font  donc  compofës  comme  les  premiers, 
&  l'embryon  y  efl  auflTi  avancé,  auflTi  formé.  Dès-lors 
on  pourroit  penfer  que  cette  forme  fous  laquelle  nous 
paroît  le  poulet  dans  la  cicatricule  de  l'œuf  avant  qu'il 
ait  été  couvé,  n'eft  pas  I3  forme  qui  réfulte  immédiate- 
ment du  mélange  des  deux  liqueurs ,  &  il  y  auroit  quelque 
fondement  à  foupçonner  qu'elle  a  été  précédée  d'autres 
formes  pendant  le  temps  que  l'œuf  a  fëjourné  dans  le 
corps  de  la  mère ,  car  lorfque  l'embryon  a  la  forme 
que  nous  lui  voyons  dans  Tœuf  qui  n'a  pas  encore  été 
couvé  ,  il  ne  lui  faut  plus  que  de  la  chaleur  pour  le 
développer  &  le  faire  éclore  :  or  s'il  avoît  eu  cette  forme 
vingt  jours  ou  un  mois  auparavant,  lorfqu'il  a  été  fécondé^ 
pourquoi  la  chaleur  de  l'intérieur  du  corps  de  la  poule  « 
qui  eft  certainement  alTez  grande  pour  le  développer , 
ne  l'a -t- elle  pas  développé  en  effet  î  &  pourquoi  ne 
trouve-t-on  pas  le  poulet  tout  formé  &  prêt  à  éclore  dans 
ces  œufs  qui  ont  été  fécondés  vingt-^un  jours  auparavant  ^ 
£l  que  la  poule  ne  pond  qu'au  bout  de  ce  tenips  ! 

Cette 
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Cette  difficulté  n'eft  cependant  pas  aufli  grande  qu'elle 
le  paroît,  car  on  doit  concevoir  que  dans  ie  temps  de 
l'habitation  du  coq  avec  ia  poule ,  chaque  œuf  reçoit  dans 
ià  cicatricule  une  petite  portion  de  la  fèmence  du  mâle,  • 
cette  cicatricule  contenoit  déjà  celle  de  la  femelle: 
l'œuf  attaché  à  l'ovaire  efl:  dans  les  femelles  ovipares  ce 
qu'eft  le.  corps  glanduleux  dans  les  tefticules  des  femelles 
vivipares  ;  la  cicatricule  de  l'œuf  fera ,  fi  l'on  veut ,  la 
cavité  de  ce  corps  glanduleux  dans  leqliel  réfîde  la 
liqueur  ieminale  de  la  femelle,  celle  du  mâle  vient  s'y 
mêler  &  la  pénétrer;  il  doit  donc  réfùlter  de  ce  mélange 
un  embryon  qui  iè  forme  dans  l'inflant  même  de  la 
pénétration  des  deux  liqueurs;  auiïî  le  premier  œuf  que 
la  poule  pond  immédiatement  après  la  communication 
qu'elle  vient  d'avoir  avec  le  coq,  fè  trouv^  fécondé  & 
produit  un  poulet  ;  ceux  qu'elle  pond  dans  la  fuite  ont 
été  fécondés  de  la  même  façon  &  dans  lemémeinftant, 
mais  comme  il  manque  encore  à  ces  œufe  des  parties  elTen- 
tieiles  dont  la  production  efl  indépendante  de  la  femence 
du  mâle ,  qu'ils  n'ont  encore  ni  blanc ,  ni  membranes , 
ni  coquille ,  le  petit  embryon  contenu  dans  la  cicatricule 
ne  peut  fè  développer  dans  cet  œuf  imparfait,  quoiqu'il 
y  fbit  contenu  réellement  &  que  fbn  développement  fbit 
aidé  de  la  chaleur  de  l'intérieur  du  corps  de  la  mère.  Il 
demeure  donc  dans  la  cicatricule  dans  l'état  où  il  a  été 
formé,  jufqu'à  ce  que  l'œuf  ait  acquis  parfon  accroifTe- 
ment  toutes  les  parties  qui  font  nécefTaires  à  l'adion  & 
au  développement  du  poulet,  &  ce  n'eft  que  quand  l'œuf 
Tome  IV.  Bbb 
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cft  arrivé  à  h  perfedion ,  que  cet  embryon  peut  com- 
mencer à  naître  &  à  fè  développer.  Ce  développement 
&  fait  au  dehors  par  l'incubation ,  mais  ii  eâ  certain  qu'il 
pourroit  k  faire  au  dedans,  &  p^ut-étre  qu'en  fèirant  ou 
coufànt  l'orifice  de  la  poule  pour  l'empêcher  de  pondre, 
&  pour  retenir  l'œuf  dans  l'intérieur  de  fbn  corps,  il 
pourroit  arriver  que  le  poulet  s*y  déveiopperoit ,  comme 
il  fè  développe  au  dehors,  &  que  fi  la  poule  pouvoit 
vivre  vingt-un  jours  après  cette  opération ,  on  lui  verroit 
produire  le  poulet  vivant ,  à  moins  que  la-  trop  grande 
chaleur  de  l'intérieur  du  corps  de  l'animal  ne  fit  corrompre 
l'œuf;  car  on  fait  que  les  limites  du  degré  de  chaleur 
nécelTaire  pour  Élire  éclore  des  poulets ,  ne  font  pas  fort 
étendues ,  &  que  le  déâiut  ou  l'excès  de  chaleur  au-delà 
de  ces  limitçs,  efl  également  nuifible  à  leur  dévelop- 
pement. Les  derniers  œu6  que  la  pode  pond ,  &  dans 
lefquels  l'état  de  l'embryon  eft  le  même  que  dans  les 
premiers ,  ne  prouvent  donc  rien  autre  chofe ,  fmon  qu'il 
eft  nécelTaire  que  l'œuf  ait  acquis  toute  fà  perfeâion  pour 
que  l'embryon  puiffe  iê  développer»  &  que  quoiqu'il  ait 
été  formé  dans  ces  œu&  long -temps  auparavant,  il  efl 
demeuré  dans  le  même  état  où  il  étoit  au  moment  de  la 
fécondation ,  par  le  défaut  de  blanc  &  des  autres  parties 
nécefTaires  à  fon  développement,  qui  n'étoient  pas  encore 
fornvées ,  comme  il  refle  au^i  dans  le  même  état  dans  les 
œufs  parÉiits ,  par  le  défaut  de  la  chaleur  néceffaire  à  ce 
même  développement,  puifqu'on  garde  fouvent  des  œufs 
pendant  un  temps  confîdérable  avant  que  de  les  âirc 
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couver,  ce  qui  n'empêche  point  du  tout  le  développement 
du  poulet  qu'ils  contiennent. 

II  paroît  donc  que  l'état  dans  lequel  eft  l'embryon  dans 
l'iBuf  lorfqu'il  fort  de  la^  poule,  eft  le  premier  état  qui 
fuccède  immédiatement  à  la  fécondation;  que  la  forme 
fous  laquelle  nous  le  voyons,  eft  la  première  forme  réfùl- 
tante  du  mélange  intime  &  de  la  pénétration  des  deux 
liqueurs  féminales;  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'autres  formes 
intermédiaires ,  d'autres  développemens  antérieurs  à  celui 
qui  va  s'exécuter;  &  que  par  conféquent,  en  fuivant» 
comme  Ta  lait  Malpighi ,  ce  développement  heure  par 
heure ,  on  en  faura  tout  ce  qu'il  eft  poftible  d'en  fàvoir, 
à  moins  que  de  trouver  quelque  moyen  qui  pût  noui 
mettre  à  portée  de  remonter  encore  plus  haut,  &  dô 
voir  les  deux  liqueurs  fo  mêler  fous  nos  yeux,  pour 
reconnoître  comment  fe  fait  le  premier  arrangement  des 
parties  qui  produifont  la  forme  que  nous  voyons  à 
i'embryon  dans  l'œuf  avant  qu'il  ait  été  couvé. 

Si  l'on  réfléchit  fur  cette  fécondation ,  qui  fë  fait  dan$ 
le  même  moment  de  ces  oeufs ,  qui  ne  doivent  cependant 
paroitre  que  fiicceftivement  &  long-temps  les  uns  après 
Jes  autres,  on  en  tirera  un  nouvel  argument  contre 
l'exiftence  des  œufs  dans  les  vivipares  ;  car  fi  les  femelles 
des  animaux  vivipares,  fi  les  fommes  contiennent  des  œufs 
comme  les  poules,  pourquoi  n'y  en  a-t-il  pas  plufieurs  de 
fécondés  en  même-temps ,  dont  \ts  uns  produiroient  des 
fœtus  au  bout  de  neuf  mois ,  6l  les  autres  quelque  temps 
après  ;  &  lorfque  les  femmes  font  deux  ou  trois  enfansi 
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pour<pioi  viennent  -  ils  au  monde  tous  dans  le  même 
temps  î  fi  ces  fœtus  fe  produifbient  au  moyen  des  œufs , 
ne  viendroient  -  ils  pas  fucceflîvement  les  uns  après  les 
autres,  félon  qu'ils  auroient  été  formés  ou  excités  par^â 
femence  du  mâle  dans  dts  œufs  plus  ou  moins  avancés  »  ou 
plus  ou  moins  parfaits  î  &  les  fùperfétatioris  neferoient-elles 
pas  aufli  fréquentes  qu'elles  font  rares ,  au/Iî  naturelles 
qu'elles  paroiflent  être  accidentelles  î 

On  ne  peut  pas  fuivre  le  développement  du  fœtus 
humain  dans  la  matrice,  comme  on  fuit  celui  du  poulet 
dans  l'œuf;  les  occafions  d'obfèrver  font  rares ,  &  nous 
ne  pouvons  en  fàvoir  que  ce  que  les  Anatomiftes ,  les 
Chirurgiens  &  les  Accoucheurs  en  ont  écrit;  c'efl  en 
rafTemblant  toutes  les  obfèrvations  particulières  qu'ils 
ont  faites,  &  en  comparant  leurs  remarques  &  leurs 
defcriptions ,  que  nous  allons  faire  l'hifloire  abrégée  du 
fœtus  humain. 

Il  y  a  grande  apparence  qu'immédiatement  après  le 
mélange  àts  deux  liqueurs  féminales,  tout  l'ouvrage  de 
la  génération  eft  dans  la  matrice  fous  la  forme  d'un 
petit  globe,  pui/que  l'on  fait  par  les  obfei;vations  des 
Anatomifles,  que  trois  ou  quatre  jours  après  la  conception, 
il  y  a  dans  la  matrice  une  bulle  ovale  qui  a  au  moins  fix 
lignes  fur  fon  grand  diamètre,  &  quatre  lignes  fur  le  petit; 
cette  bulle  efl  formée  par  une  membrane  extrêmement 
fine,  qui  renferme  une  liqueur  limpide  &afrez  fèmbiable 
à  du  blanc  d'œuf  On  peut  dt]di  apercevoir  dans  cette 
liqueur  quelques  petites  fibres  réunies  ^    qui  font  les 
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premières  ébauches  du  fœtus;  on  voit  ramper  iiir  la 
ïiirfkce  de  ta  bulle  un  iacîs  de  petites  fibres,  qui  occupe 
la  moitié  de  la  fiiperficie  de  cette  ovoïde  depuis  l'une  des 
extrémités  du  grand  axe  jufqu'au  milieu,  c'eft-àrdire, 
jufqu'au  cercle  formé  par  la  révolution  du  petit  axe;  ce 
fbnt*là  \es  premiers  veftiges  du  placenta. 

Sept  jours  après  la  conception  Ton  peut  diftinguer  à 
Tœil  fimple  les  premiers  linéamens  du  fœtus;  cependant 
ils  font  encore  informes ,  on  voit  feulement  au  bout  de 
ces  fèpt  jours,  ce  qu'on  voit  dans  Tœuf  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures ,  une  maffe  d'une  gelée  prefque  tranfparente 
qui  a  déjà  quelque  fôlidité ,  &  dans  laquelle  on  reconnoit; 
ia  tête  &  le  tronc ,  parce  que  cettç  mafle  eft  d'une  forme 
alongée ,  que  la  partie  fiipérieure  qui  repréfente  le  tronc , 
eft  plus  déliée  &  plus  longue;  on  voit  audi  quelques 
petites  fibres  en  forme  d'aigrette  qui  fbrtent  du  milieu  du 
corps  du  fœtus,  &  qui  aboutiifent  à  la  membrane  dans 
laquelle  il  eft  renfermé  aufli-bien  que  la  liqueur  qui 
l'environne;  ces  fibres  doivent  former  dans  ia  fuite  le 
cordon  ombilical. 

Quinze  jours  après  la  conception ,  l'on  commence  à 
bien'  diftinguer  la  tête,  &  à  reconnoître  les  traits  les  plus 
apparens  du  vifàge  ;  le  nez  n'eft  encore  qu'un  petit  filet 
proéminent  &  perpendiculaire  à  une  ligne  qui  indique  la 
feparation  à^  lèvres;  on  voit  deux  petits  points  noirs  à 
ia  place  des  yeux ,  &  deux  petits  trous  à  celle  des  oreilles  : 
le  CQrps  du  fœtus  a  aufïi  pris^  de  l'accroiffement  ;  on 
yoit  aux  deux  côtés  de  ia  partie  fupérieure  du  tronc  & 
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au  bas  de  la  panie  inférieure,  de  petites  protubérances 
qui  font  les  premières  ébauches  des  bras  &  des  jambes  » 
la  longueur  du  corps  entier  eft  alors  à  peu-près  de  cinq 
lignes. 

Huit  jours  après,  c*eft-à-dire,  au  bout  décrois  fèmaines, 
le  corps  du  fœtus  n'a  augmenté  que  d'environ  une  ligne, 
mais  les  bras  &  les  jambes ,  les  mains  &  les  pieds  (ont 
apparens  ;  l'accroiflement  des  bras  eil  plus  prompt  que 
celui  des  jambes,  &  les  doigts  des  mains  fè  (eparent  plus 
tôt  que  ceux  des  pieds;  dans  ce  même -temps  rorgani-> 
{mon  intérieure  du  fœtus  commence  à  être  iènfible,  les 
os  font  marqués  par  de  petits  filets  aufli  fins  que  des 
cheveux  ;  on  reconnoit  les  côtes ,  elles  ne  font  encore  que 
des  filets  difpofes  régulièrement  des  deux  côtés  de  Tépine; 
les  bras ,  les  jambes ,  &  les  doigts  des  pieds  &  des  mains, 
Ibnt  aufTi  repréféntés  par  de  pareils  filets. 

A  un  mois  le  fdetus  a  plus  d'un  pouce  de  longueur. 
Il  efl  un  peu  courbé  dans  la  fituation  qu'il  prend  natu> 
tellement  au  milieu  de  la  liqueur  qui  l'environne,  les 
membranes  qui  contiennent  le  tout ,  fè  font  augmentées 
en  étendue  &  en  épaiffeur;  toute  la  maffe  efl  toujours  de 
figure  ovoïde,  &  elle  efl  alors  d'environ  un  pouce  & 
demi  fur  le  grand  diamètre,  &  d'un  pouce  &.  un  quan  fur 
le  p^tit  diamètre.  La  figure  humaine  n'efl  plus  équivoque 
dans  le  fœtus,  toutes  les  parties  de  la  face  font  déjà 
Ireconnoiffables  ;  le  corps  eft  deiïiné,  les  hanches  &  le 
ventre  font  élevés,  les  membres  fbnt  formés,  les  doigts 
des  pieds  &l  des  mains  font  féparés  les  uns  des  autres» 
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la  peau  eft  extrêmement  mince  &  transparente ,  les  vis- 
cères font  déjà  marqués  par  des  fibres  pelotonnées ,  les 
vaiifeaux  font  menus  comme  des  fils ,  &  les  membranes 
extrêmement  déliés ,  les  os  ibnt  encore  mous ,  &  ce 
n'eft  qu'en  quelques  endroits  qu'ils  commencent  à  prendre 
un  peu  de  ibiidité  ;  les  vailTeaux  qui  doivent  compofèr 
le  cordon  ombilical ,  font  encore  en  ligne  droite  les  uns 
à  côté  des  autres  ;  le  placenta  n'occupe  plus  que  le  tiers 
de  la  maffe  totale ,  au  lieu  que  dans  les  premiers  jours  i( 
en  occupoit  la  moitié  ;  il  paroit  donc  que  fotn  accroifTe- 
ment  en  étendue  fùpo'ficielle  n'a  pas  été  auflî  grand  qu$ 
celui  du  fœtus  &  du  refle  de  la  maflè,  mais  il  a  beaucoup 
augmenté  en  fblidité ,  fbn  épaifleur-  eft  devenue  plus 
grande  à  proportion  de  celle  de  l'enveloppe  du  Êstus , 
&  on  peut  déjà  diftinguer  Içs  deux  membranes  dont  cette 
enveloppe  eft  compofëe. 

Selon  Hippocrate ,  le  ^us  maie  fè  développe  plus 
promptement  que  le  fœtus  femelle  ;  il  prétend  qu'au  boui 
de  trente  jours  toutes  les  parties  du  corps  du  mâle  font 
apparentes  »  &  que  celles  du  fœtus  femelle  ne  le  font 
qu'au  bout  de  quarante  -  deux  jours. 

A  fix  fèmaines  le  :^us  a  près  de  deux  pouces  de 
longueur,  la  figure  humaine  commence  à  fè  perfe^ionner, 
la  tête  efl  feulement  beaucoup  plus  gro0e  à  proportion 
que  les  autres  parties  du  corps ,  on  aperçoit  le  mouvement 
du  cœur  à  peu  -  près  dans  ce  temps  ;  on  l'a  vu  battre 
dans  un  fcetus  de  cinquante  jours,  &  même  continuer  de 
banre  affez  long  -  temps  après  que  le  içsxas  fut  tiré  hors 
du  fèin  de  la  mère» 
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A  deux  mois  le  fœtus  a  plus  de  deux  pouces  de 
longueur ,  1  ofTificadon  eft  fènfibie  au  milieu  du  bras ,  de 
Tavant-bras,  de  la  cuifle  &  de  la  jambe,  &  dans  la  pointe 
de  la  mâchoire  inférieure ,  qui  eft  alors  fort  avancée 
au-delà  de  la  mâchoire  fiipérieure.  Ce  ne  font  encore, 
pour  ainfï  dire ,  que  des  points  ofteux ,  mais  par  Teffèt 
d'un  développement  plus  prompt  les  clavicules  font  dé/à 
oflîfiées  en  entier  ;  le  cordon  ombilical  eft  formé ,  les 
vaifleaux  qui  le  çompofent,  commencent  à  fe  tourner  & 
à  fè  tordre  à  peu-près  comme  les  fiis  qui  compofènt  une 
corde;  mais  ce  cordon  eft  encore  fort  court,  en  compa* 
raifon  de  ce  qu'il  doit  être  dans  la  fuite. 

A  trois  mois  le  fœtus  a  près  de  trois  pouces ,  il  pèfe 
environ  trois  onces.  Hippocrate  dit  que  c'eft  dans  ce 
temps  que  les  mouvemens  du  fœtus  mâle  commencent 
à  être  fenfibles  pour  la  mère ,  &  il  aflfure  qae  le  fœtus 
femelle  ne  fè  fait  fentir  ordinairement  qu'après  le  qua- 
trième mois  ;  cepenclant  il  y  a  des  femmes  qui  difent 
avoir  fenti  dès  le  commencement  du  fécond  mois,  le 
mouvement  de  leur  enfant  :  il  eft  affez  difficile  d'avoir 
fur  cela  quelque  chofe  de  certain,  la  fènfàtion  que  les 
mouvemens  du  fœtus  excitent,  dépendent  peut-être  plus 
dan^  ces  commencemens ,  de  la  fenfibilité  de  la  mère 
que  de  la  force  du  fœtus. 

Quatre  mois  <5p  demi  après  la  conception ,  la  longueur 
du  fœtus  eft  de  fix  à  fèpt  pouces  ;  toutes  les  parties  de 
fon  corps  font  fi  fort  augmentées,  qu'on  les  diftingue  par- 
faitement les  unes  des  autres,  les  ongles  même  paroiffent 
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aux  doigts  des  pieds  &  des  mains*  Les  teflicules  des 
mâles  font  enfermés  dans  le  ventre  au-  deffus  àts  reins; 
i'eftomac  eft  rempli  d'une  humeur  un  peu  épaifle  &  affez 
iembiable  à  celle  que  renferme  Tamnios;  on  trouve  dans 
les  petits  boyaux  une  matière  laiteufè ,  &  dans  les  gros 
une  matière  noire  &  liquide  ;  il  y  a  un  peu  de  bile  dans 
lavéficule  du  fiel,  &  un  peu  d'urine  dans  laveffie.  Comme 
le  fœtus  flotte  librement  dans  le  liquide  qui  l'environne, 
il  y  a  toujours  de  Te/pace  entre  fon  corps  &  \cs  mem- 
branes qui  Tenveloppent;  ces  enveloppes  croiflent d'abord 
plus  que  le  fœtus ,  mais  après  un  certain  temps  c'eft  tout 
le  contraire ,  le  fœtus  croît  à  proportion  plus  que  ces 
enveloppes,  il  peut  y  toucher  par  les  extrémités  de  {on 
corps ,  &  on  croiroit  qu'il  eft  obligé  de  les  plier.  Avant 
la  fin  du  troifjème  mois  la  tête  eft  courbée  en  avant,  le 
menton  pofe  fur  la  poitrine,  les  genoux  font  relevés,  les 
jambes  repliées  en  arrière,  fouvent  elles  font  croifées,  & 
la  pointe  du  pied  eft  tournée  en  haut  &  appliquée  contre 
la  cuifle,  de  forte  que  les  deux  talons  font  fort  près  Tun 
de  l'autre  :  quelquefois  les  genoux  s'élèvent  fi  haut  qu'ils 
touchent  prefque  aux  joues ,  les  jambes  font  pliées  fous' 
les  cuiffes ,  &  la  plante  du  pied  eft  toujours  en  arrière  ; 
les  bras  font  abaifles  &  repliés  fur  la  poitrine  :  l'une 
des  mains ,  fouvent  toutes  les  deux ,  touchent  le  vifage , 
quelquefois  elles  font  fermées ,  quelquefois  auffi  les  bras 
font  pendans  à  côté  du  corps.  Le  fœtus  prend  enfuite  des 
fiiuations  différentes  de  celle-ci;  lorfqu'il  eft  prêt  à  fortir 
de  ia  matrice ,  &  même  long  -  temps  auparavant ,  il  a 
Tome  IV.  Ccc 
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ordinairement  la  tête  en  bas  &  la  face  tournée  en  arrière;- 
&  il  eft  naturel  d'imaginer  qu'il  peut  changer  de  fituation 
à  chaque  inftant.  Des  perfonnes  expérimentées  dans  Tart 
des  accouchemens ,  ont  prétendu  s'être  affurées  qu'il  en 
changeoit  en  effet  beaucoup  plus  fouvent  qu'on  ne  le 
croit  vulgairement.  On  peut  le  prouver  par  plufieurs 
obfèrvations  ;  i  !"  on  trouve  fouvent  le  cordon  ombilical 
tortillé  &  pafTé  autour  du  corps  &  des  membres  de 
l'enfant  d'une  manière  qui  fiippofè  nécefTairement  que  le 
fœtus  ait  fait  des  mouvemens  dans  tous  les  fens,  &  qu'il 
ait  pris  des  pofitions  fiiccefTives  très-différentes  entr 'elles; 
2.*"  les  mères  fèntent  les  mouvemens  du  fœtus  tantôt 
d'un  côté  de  la  matrice  &  tantôt  d'un  autre  côté ,  il  frappe 
également  en  plufieurs  endroits  différens ,  ce  qui  fuppofe 
qu'il  prend  des  fituations  différentes;  3.'' comme  il  nage 
dans  un  liquide  qui  l'environne  de  tous  côtés,  '\\  peut 
très-aifément  fè  tourner,  s'étendre,  fe  plier  par  fës  propres 
forces,  &  il  doit  audi  prendre  des  fituations  différentes, 
fuivant  \ts  différentes  attitudes  du  corps  de  la  mère ,  par 
exemple ,  lorfquelle  eft  couchée ,  le  fœtus  doit  être  dans 
une  autre  fituation  que  quand  elle  eft  debout. 

La  plupart  des  Anatomiftes  ont  dit  que  le  (œtus  efl 
contraint  de  courber  fbn  corps  &  de  plier  {çs  membres, 
parce  qu'ileft  trop  gêné  dans  fbn  enveloppe;  mais  cette 
opinion  ne  me  paroît  pas  fondée,  car  il  y  a,  fur-tout  dans 
les  cinq  ou  fix  premiers  mois  de  la  grofrefle ,  beaucoup 
plus  d'efpace  qu'il  n'en  faut  pour  que  le  fœtus  puifle 
s'étendre ,  &  cependant  il  eft  dans  ce  temps  même  courbé 
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&  replié  :  on  voit  auffi  que  le  poulet  eft  courbé  dans  la 
liqueur  que  contient  i'amnios,  dans  le  temps  même  que 
cette  membrane  eft  aflez  étendue  &  cette  liqueur  aflez 
abondante  pour  contenir  un  corps  cinq  ou  fix  fois  plus 
gros  que  le  poulet;  ainfi  on  peut  croire  que  cette  forme 
courbée  &  repliée  que  prend  le  corps  du  foetus,  eft 
naturelle,  &  point  du  tout  forcée;  je  fèrois  volontiers  de 
Tavis  de  Harvey,  qui  prétend  que  le  foetus  ne  prend  cette 
attitude  que  parce  qu  elle  eft  la  plus  favorable  au  repos  & 
au  fommeil ,  car  tous  les  animaux  mettent  leur  corps  dans 
cette  pofition  pour  fè  repofèr  &  pour  dormir  ;  &  comme 
le  foetus  dort  prefque  toujours  dans  le  fein  de  la  mère, 
il  prend  naturellement  la  fituation  la  plus  avantageufe: 
Cette ,  dit  ce  fameux  Anatomifte,  animalia  omniaj  dum 
quiefcunt  &  dormiunt ,  membrafua  ut  phtrimtim  adducunt  ir 
tomplïcatiî ,  jiguratnque  ovàlem  ac  conglobaram  quœrunt:  ira 
parher  embryones  qui  œtatem  fuam  maxime  fomno  tranjigumj 
membra  fua  pojîtione  eâ  quâ  plafmantur  (  tanquàm  natura* 
Hj/unâ  ac  maxime  indolenti  quietique  aptijjimâ)  compommt. 
(  V.  Harvey,  de  Générât,  p.  257). 

La  matrice  prend ,  comme  nous  l'avons  dit ,  un  afTez 
prompt  accroiflement  dans  les  premiers  temps  de  la 
groflefTe ,  elle  continue  au/fi  à  augmenter  à  mefure  que 
le  foetus  augmente;  mais  TaccroifTement  du  foetus  devenant 
enfîiite  plus  grand  que  celui  de  la  matrice ,  fur-tout  dans 
les  derniers  temps,  on  pourroit  croire  qu'il  s'y  trouve 
trop  ferré,  &  que  quand  le  temps  d'en  fbrtir  eft  arrivé, 
il  s'agite  par  des  mouvemens  réitérés  ;  il  fait  alors  en  effet 
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fucceffivement  &  à  diverfes  reprifes  dts  efforts  vîolens, 
la  mère  en  reflent  vivement  l'impreffion  ;  l'on  défigne  ces 
fènfàiions  douloureufès  &  leur  retour  périodique,  quand 
on  parle  des  heures  du  travail  de  l'enfantement;  plus  le 
fœtus  a  de  force  pour  dilater  la  capacité  de  la  matrice , 
plus  il  trouve  de  réfiftance,  le  reflbrt  naturel  de  cette 
partie  tend  à  la  reflerrer  &  en  augmente  la  réaâion: 
dès-lors  tout  TefFort  tombe  fiir  fon  orifice;  cet  orifice  a 
àé]di  été  agrandi  peu-à-peu  dans  les  derniers  mois  de  la 
groffelFe;  la  tête  du  fœtus  porte  depuis  long -temps  fur 
les  bords  de  cette  ouverture ,  &  ia  dilate  par  une  preffion 
continuelle;  dans  le  moment  de  Taccouchement  le  fœtus 
en  réuniffant  fès  propres  forces  à  celles  de  la  mère,  ouvre 
çnfin  cet  orifice  autant  qu'il  eft  néceflaire  pour  fe  faire 
pafTage  &  fbrtir  de  la  matrice» 

Ce  qui  peut  faire  croire  que  ces  douleurs  qu^on  défigne 
par  le  nom  d'heures  du  travail,  ne  proviennent  que  de 
la  dilatation  de  Torifice  de  la  matrice,  c'eft  que  cette 
dilatation  eft  le  plus  fur  moyen  pour  reconnoître  (i  les 
douleurs  que  reffent  une  femme' groffe,  font  en  effet  les 
douleurs  de  Tenfàntement  :  il  arrive  affez  fbuvent  que  les 
femmes  éprouvent  dans  la  groffeffe  des  douleurs  très- 
vives  ,  &  qui  ne  font  cependant  pas  celles  qui  doivent 
précéder  Taccouchement;  pour  diftinguer  ces  fauffes 
douleurs  des  vraies,  Deventer  confèiile  à  T Accoucheur 
de  toucher  Torifice  de  la  matrice,  &  il  afliire  que  (i  ce  font 
en  effet  les  douleurs  vraies,  la  dilatation  de  cet  orifice 
augmentera  toujours  par  l'effet  de  ces  douleurs;  &  qu'au 
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contraire ,  fi  ce  ne  font  que  de  ÉtufTes  douleurs ,  c'eft- 
à-dire ,  des  douleurs  qui  proviennent  de  quelqu'autre  caufè 
que  de  celle  d'un  enfantement  prochain ,  1  orifice  de  la 
matrice  fe  rétrécira  plutôt  qu'il  ne  iè  dilatera,  ou  du  moins 
qu'il  ne  continuera  pas  à fè  dilater;  dès-lors  on  eft  aflez 
fondé  à  imaginer  que  ces  douleurs  ne  proviennent  que 
de  la  dilatation  forcée  de  cet  orifice  :  la  feule  chofe  qui 
fbit  embarraffante ,  efl  cette  alternative  de  repos  &  de 
fouf&ancé  qu'éprouve  la  mère;  lorfque  la  première  douleur 
eft  paflee,  II  s'écoule  un  temps  confidérable  avant  que  la 
feconde  fe  faffe  fentir  ;  &  de  même  il  y  a  des  intervalles  ^  . 
fe^uvent  très  -  longs ,  entre  la  feconde  &  la  troifième , 
entre  la  troifième  &  la  quatrième  douleur,  &c.  Cette 
circonftance  de  l'effet  ne  s'accorde  pas  parfaitement  avec  la 
caufe  que  nous  venons  d'indiquer,  car  la  dilatation  d'une 
ouverture  qui  fe  fait  peu-à-peu  &  d'une  manière  continue, 
de vroit  produire  une  douleur  confiante  &  continue,  & 
non  pas  des  douleurs  par  accès  ;  je  ne  fais  donc  fi  on  ne 
poiirroit  pas  les  attribuer  à  une  autre  caufe  qui  me  paroh 
plus  convenable  à  l'effet ,  cette  caufe  feroit  la  féparation 
du  placenta:  on  fait  qu'il  tient  à  la  matrice  par  un  certain 
nombre,  de  mamelons  qui  pénètrent  dans  fes  petites 
lacunes  ou  cavités  de  ce  vifeère;  dès-lors  ne  peut-on  pas 
fuppofer  que  ces  mamelons  ne  fortent  pas  de  leurs  cavités 
tous  en  même-temps  î  le  premier  mamelon  qui  fe  féparera 
de  la  matrice,  produira  la  première  douleur,  un  autre 
mamelon  qui  fe  féparera  quelque  temps  après,  produira 
une  autre  douleur,  &c.  L'effet  répond  ici  parfaitement  à 
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la  caufè,  &  on  peut  appuyer  cette  conjedlure  par  unef 
autre  obfervatîon;  c'eft  qu'immédiatement  avant  Taccou- 
chement ,  ii  fort  une  liqueur  blanchâtre  &  vifqueufe , 
femblable  à  celle  que  rendent  les  mamelons  du  placenta 
iorfqu^on  \ts  tire  hors  des  lacunes  où  ils  ont  leur  injfèrtion^ 
ce  qui  doit  faire  penfer  que  cette  liqueur,  qui  fort  alors 
de  la  matrice,  efl  en  effet  produite  par  la  fëparation  de 
quelques  mamelons  du  placenta. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  fœtus  fort  de  la  matrice 
fans  déchirer  \ts  membranes  qui  Tenveloppént ,  &  par 
conféquent  /ans  que  la  liqueur  qu'elles  contiennent,  fe  foît 
écoulée  :  cet  accouchement  paroit  être  le  plus  naturel ,  & 
reflemble  à  celui  de  prefque  tous  [es  animaux  ;  cependant 
le  fœtus  humain  perce  ordinairement  fes  membranes 
à  Ten droit  qui  fè  trouve  fur  Torifice  de  la  matrice,  par 
l'effort  qu'il  fait  contre  cette  ouverture;  &  il  arrive  aflez 
fouvent  que  Tamnios  qui  eft  fort  mince,  ou  même  le 
chorion ,  fe  déchirent  fur  les  bords  de  l'orifice  de  la 
matrice ,  &  qu'il  en  refle  une  partie  fur  la  tête  de  Tenant 
en  forme  de  calotte ,  c'efl  ce  qu'on  appelle  naître  coiffe. 
Dès  que  cette  membrane  efl  percée  ou  déchirée,  la  liqueur 
qu'elle  contient,  s'écoule:  on  appelle  cet  écoulement  le 
bain  ou  les  eaux  de  la  mère  ;  les  bords  de  l'orifice  de  la 
matrice  &  les  parois  du  vagin  en  étant  humeélés,  ie 
prêtent  plus  facilement  au  paffage  de  l'en&nt;  après 
l'écoulement  de  cette  liqueur,  il  refle  dans  la  capacité  de 
la  matrice  un  vide  dont  les  Accoucheurs  intelligens  favent 
profiter  pour  retourner  le  fœtus,  s'il  efl  dans  une  pofition 
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défavantageufe  pour  l'accouchement,  ou  pour  le  débar^ 
raHer  des  entraves  du  cordon  ombilical,  qui  l'empêchent 
quelquefois  d'avancer.  Lorfque  le  fœtus  eft  fbrti,  Taccou? 
chement  n'efl  pas  encore  fini  ;  il  reile  dans  la  matrico 
le  placenta  &  les  membranes  ;  TenÊint  nouveau-né  y  efl 
attaché  par  le  cordon  ombilical ,  la  main  de  T  Accoucheur^ 
ou  feulement  le  poids  du  corps  de  Tenfant,  les  tire  an 
dehors  par  le  moyen  de  ce  cordon;  c'efl  ce  qu'on  appelle 
délivrer  la  femme  ^  &  on  donne  alors  au  placenta  &  aux 
membranes  le  nom  de  délivrance.  Ces  organes  qui  étoient 
néceffaires  à  la  vie  du  fœtus ,  deviennent  inutiles  &  même 
nuifibles  à  celle  du  nouveau-né  ;  on  les  fepare  tout  d^ 
fuite  du  corps  de  l'enfant  en  nouant  le  cordon  à  un  doigt 
de  diflance  du  nombril,  &  on  le  coupe  à  un  doigt  au-? 
deffus  de  la  ligature  ;  ce  refle  du  cordon  fè  defsèche  peu? 
à-peu,  &  fè  fepare  de  lui-même  à  l'endroit  du  nombril^ 
ordinairement  au  fixième  ou  feptième  jour. 

£n  examinant  le  fœtus  dans  le  temps  qui  précède  la 
naiflance ,  l'on  peut  prendre  quelqu'idée  du  mécanifme 
de  its  fondions  naturelles  ;  il  a  des  organes  qui  lui  font 
néceffaires  dans  le  fein  de  fa  mère,  mais  qui  lui  deviennent 
inutiles  dès  qu'il  en  efl  fbrti.  Pour  mieux  entendre  le 
mécanifme  des  fondions  du  fœtus ,  il  faut  expliquer  un 
peu  plus  en  détail  xe  qui  a  rapport  à  ces  parties  acceflbires» 
qui  font  le  cordon ,  les  enveloppes ,.  ia  liqueur  qu'elles 
contiennent  0  &  enfin  le  placenta  :  le  cordon  qui  efl 
attaché  au  corps  du  feetus  à  l'endroit  du  nombril ,  efl 
compofé  de  deux  anères  &  d'une  veine  qui  prolongent  Iç 
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cours  de  la  circulation  du  fang ,  la  veine  eft  plus  grofTe 
que  les  artères  :  à  l'extrémité  de  ce  cordon ,  chacun  de 
ces  vaiffeaux  fe  divifè  en  une  infinité  de  ramifications  qui 
s'étendent  entre  deux  membranes ,  &  qui  s'écartent  éga- 
lement du  tronc  commun ,  de  forte  que  le  compofe  de 
ces  ramifications  eft  plat  &  arrondi;  on  Vz^^^tllt placenta, 
parce  qu'il  refiemble ,  en  quelque  façon  »  à  un  gâteau  ;  la 
partie  du  centre  en  eft  plus  épaifle  que  celle  des  bords  > 
i'épaifleur  moyenne  eft  d'environ  un  pouce,  &  le  dia- 
mètre de  huit  ou  neuf  pouces  &  quelquefois  davantage; 
ia  face  extérieure  qui  eft  appliquée  contre  la  matrice ,  eft 
convexe,  la  face  intérieure  eft  concave,  le  fàng  du  fœtus 
circule  dans  le  cordon  &  dans  le^Iacenta;  les  deux  artères 
du  cordon  fbrtent  de  deux  groftes  artères  du  fœtus  &  en 
reçoivent  du  fang  qu'elles  portent  dans  les  ramifications 
artérielles  du  placenta ,  au  fbrtir  defquelles  il  paftTe  dans 
les  ramifications  veineufès  qui  le  rapportent  dans  la  veine 
ombilicale  ;  cette  veine  communique  avec  une  veine  du 
fœtus  dans  laquelle  elle  le  verfe. 

La  face  concave  du  placenta  eft  revêtue  par  le  chorîon, 
l'autre  face  eft  aufli  recouverte  par  une  forte  de  mem- 
brane molle  &  facile  à  déchirer,  qui  femble  être  une 
continuation  du  chorion ,  &  le  fœtus  eft  renfermé  fous 
la  double  enveloppe  du  chorion  &  de  l'amnios  ;  la  forme 
du  tout  eft  globuleufe ,  parce  que  les  intervalles  qui  fè 
trouvent  entre  les  enveloppes  &  le  fœtus  ,#fQnt  remplis 
par  une  liqueur  tranfparente  qui  environne  le  foetus.  Cette 
iiqueur  efl  contenue  par  l'amnios  y  qui  eft  la  membrane 
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intérieure  de  l'enveloppe  commune ,  cette  membrane  eft 
mince  &  tranfparente,  elle  fè  replie  fiir  le  cordon  ombi- 
lical à  l'endroit  de  Çon  in/èrtion  dans  le  placenta  >  &  le 
revêt  fur  toute  fa  longueur  jufqu'au  nombril  du  fœtus  : 
le  chorion  efl  la  membrane  extérieure,  elle  eft  épaifle  & 
ipongieufè,  pariemée  de  vaifleaux  fànguins,  &  compofée 
de  plufieurs  lames  dont  on  croit  que  Textérieur  tapiffe 
la  face  convexe  du  placenta  ;  elle  en  fuit  les  inégalités  » 
elle  s'élève  pour  recouvrir  \cs  petits  mamelons  qui  fortent 
du  placenta ,  &  qui  font  reçus  dans  \^%  cavités  qui  fè 
trouvent  dans  le  fond  de  la  matrice  &  que  Ton  appelle 
lacunes;  le  fœtus  ne  tient  à  la  matrice  que  par  cette  feule 
infèrtion  de  quelques  points  de  fon  enveloppe  extérieure 
dans  les  petites  cavités  ou  fmuofités  de  ce  vifcère. 

Quelques  Anatomiftes  ont  cru  que  le  fœtus  humain 
avoit,  comme  ceux  de  certains  animaux  quadrupèdes  >  une 
membrane  appelée  allantoïde  /  c^i  formoit  une  capacité 
deftinée  à  recevoir  l'urine ,  &  ils  ont  prétendu  Tavoir 
trouvée  entre  le  chorion  &  l'amnios ,  ou  au  milieu  du 
placenta  à  la  racine  du  cordon  ombilical  ^  fous  la  forme 
d'une  veflie  aflez  groffe,  dans  laquelle  l'urine  entroit  par 
un  long  tuyau  qui  faifbit  partie  dû  cordon ,  &  qui  alloit 
s'ouvrir  d'un  côté  dans  la  veffie ,  &  de  l'autre  dans  cette 
membrane  allantoïde  ;  c'étoit ,  félon  eux ,  l'ouraque  tel 
que  nous  le  connoiffons  dans  quelques  animaux.  Ceux 
qui  ont  cru  avoir  £iit  cette  découverte  de  l'ouraque  dans 
le  fœtus  humain ,  avouent  qu'il  n'étoit  pas  à  beaucoup 
près  fi  gros  que  dans  les  quadrupèdes ,  mais  qu'il  étoit 
Tome  IV.  Ddd  ^ 
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partagé  en  plufieurs  filets  fi  petits  <ju'à  peine  pouvoît-on 
les  apercevoir  ;  que  cependant  ces  filets  étoient  creux ,  & 
que  l'urine  pafibit  dans  la  cavité  intérieure  de  ces  filets, 
comme  dans  autant  de  canaux* 

L^expérience  &  les  obfervations  du  plus  grand  nombre 
des  Anatomifles ,  font  contraires  à  ces  faits  ;  on  ne  trouve 
ordinairement  aucuns  veftiges  de  l'allantoïde  entre  Tam- 
nios  &  le  chorion ,  ou  dans  le  placenta ,  ni  de  Touraque 
dans  le  cordon  ;  il  y  a  feulement  une  forte  de  ligament 
qui  tient  d'un  bout  à  la  face  extérieure  du  fond  de  la  veffie, 
&  de  Tautre  au  nombril ,  mais  il  devient  fi  délié  en  entrant 
dans  le  cordon ,  qu'il  y  cfl  réduit  à  rien  ;  pour  Tordinaire 
ce  ligament  n'eft  pas  creux ,  &  on  ne  voit  point  d'ouver- 
ture dans  le  fond  de  la  veffie,  qui  y  réponde. 

Le  foetus  n'a  aucune  communication  avec  Tair  libre , 
&  les  expériences  que  l'on  a  âites  fur  fès  poumons  »  ont 
prouvé  qu'ils  n'avoient  pas  reçu  Tarr  comme  ceux  de 
l'enfant  nouveau-né  »  car  ils  vont  à  fond  dans  l'eau ,  au 
lieu' que  ceux  de  l'enfant  qui  a  refpiré,  furnagent;  le  fœtus 
ne  refpire  donc  pas  dans  le  fèin  de  la  mère,  par  confequent 
il  ne  peut  former  aucun  fbn  par  l'organe  de  la  voix^ 
&  il  fèmble  qu'on  doit  regarder  comme  des  fables  les 
hiftoires  qu'on  débite  fiir  les  gémifTemens  &  \ts  cris  des 
enfans  avant  leur  naiflance-  Cependant  il  peut  arriver  après 
l'écoulement  des  eaux ,  que  Tair  entre  dans  la  capacité  de 
la  matrice ,  &  que  l'enfiint  commence  à  refpirer  avant  que 
d'en  être  forti  ;  dans  ce  cas  il  pourra  crier ,  comme  le 
petit  poulet  crie  avant  même  que  d'avoir  caffé  la  coquille 
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dfe  l'œuf  qui  le  renferme ,  parce  qu'il  y  a  de  l'air  dans  la 
cavité  qui  efl  entre  la  membrane  extérieure  &  la  coquille, 
comme  on  peut  s'en  affurer  fur  les  œufs  dans  lefquels  i» 
poulet  efl  déjà  fort  avancé ,  ou  feulement  fîir  ceux  qu'on 
a  gardés  pendant  quelque  temps  &  dont  le  petit  lait  s'eft 
évaporé  à  travers- les  pores  de  la  coquille,  car  en  cafTant 
ces  œufs  on  trouve  une  cavité  confidérable  dans  le  bout 
jlïipérieur  de  l'œuf  entre  la  membrane  &  la  coquille,  & 
cette  membrane  efl  dans  un  état  de  fermeté  &  de  tenfion  * 
ce  qui  ne  pourroit  être,  fî  cette  cavité  étoit  abfblument 
vide;  car  éu\s  ce  cas,  le  poids  du  refle  de  la  matière  de 
J'œuf  cafleroit  cette  membrane,  &  le  poids  de  l'atmofphère 
brifèroit  la  coquille  à  l'endroit  de  cette  cavité  ;  il  efl 
donc  certain  qu'elle  efl  remplie  d'air ,  &  que  c'efl  par 
le  moyen  de  cet  .air  que  le  poulet  commence  à  refpirer 
avant  que  d'avoir  caffé  la  coquille  ;  &  fi  l'on  demande 
d'où  peut  venir  cet  air  qui  efl  renfermé  dans  cette  cavité , 
if  efl  aifë  de  répondre  qu'il  efl  produit  par  la  fermentation 
intérieure  des  matières  contenues  dans  l'œuf,  comme  l'on 
(ait  que  toutes  les  matières  en  £»'mentation  en  produifènt. 
Vayei  la  Statique  des  végétaux,  chap.  VL 

Le 'poumon  du  ioxm  étant  fans  aucun  mouvement, 
il  n'entre  dans  ce  vifcère  qu'autant  dé  fàng  qu'il  en  faut 
pour  le  nourrir  &  le  £iire  croître  ;  &  il  y  a  une  autre  voie 
ouverte  pour  le  cours  de  la  circulation  :  le  fang  qui  efl 
dans  l'oreillette  droite  du  cœur,  au  lieu  de  pafTer  dans 
J'artère  pulmonaire  &  de  revenir ,  après  avoir  parcouru  le 
poumon ,  dans  l'oeillette  gauche  par  la  veine  pulmonaire , 
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pafTe  immédiatement  de  l'oreillette  droite  du  coeur  dans 
la  gauche  par  une  ouverture  nommée  le  trou  ovaU ,  qui  eft 
dans  la  cloifbn  du  cœur  entre  les  deux  oreillettes  ;  il  entre 
enfùite  dans  Taorte  ^  qui  le  diflribue  dans  toutes  les  parties 
du  corps  par  toutes  ces  ramifications  artérielles ,  au  fbrtir 
defquelles  les  ramifications  veineufes  le  reçoivent  &  le 
rapportent  au  cœur  en  fè  réuniflant  toutes  dans  la  veine- 
cave  qui  aboutit  à  Toreillette  droite  du  cœur:  le  iang 
que  contient  cette  oreillette,  au  lieu  de  pafler  en  entier 
par  le  trou  ovale,  peut  s'échapper  en  partie  dans  Tartère 
pulmonaire ,  mais  il  n'entre  pas  pour  cela  dans  le  corps 
àt%  poumons,  parce  qu'il  y  a  une  communication  entre 
l'artère  pulmonaire  &  l'aorte ,  par  im  canal  artériel  qui 
va  immédiatement  de  l'une  à  l'autre;  c^eft  par  ces  voies 
que  le  fàng  du  fœtus  circule  fans  entrer  dans  le  poumon^ 
comme  il  y  entre  dans  les  enÊins^  les  adultes,,  &  dans 
tous  les  animaux  qui  refpirent. 

On  a  cru  que  le  fàng  de  la  mère  paflbit  dans  fe  corps 
du  fœtus ,  par  le  moyen  du  placenta  &  du  cordon  ombi* 
lical  ;  oa  fuppofbit  que  les  vaifTeaux  fànguins  de  la  matrice 
étoient  ouverts  dans  les  lacunes ,  &  ceux  du  placenta  dans 
les  mamelons ,  &  qu'ils  s'abouchoient  \t!^  uns  avec  \t% 
autres,  mais  l'expérience  eft  contraire  à  cette  opinion  : 
on  a  injeélé  les  artères  du  cordon ,  la  liqueur  eft  revenue; 
en  entier  par  les  veines ,  &  il  ne  s'en  eft  échappé  aucune 
partie  à  l'extérieur  :  d'ailleurs  on  peut  tirer  les  mamelons 
àxis  lacunes  où  ils  ibnt  logés ,.  fans  qu'il  forte  du  fang ,  ni 
de  la  matrice,  ni  du  placenta;  il  fùinte  feulement  de  l'une 
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&  de  Fautre  une  liqueur  laiteufè  :  c'eft ,  comme  nous 
l'avons  dit,  cette  liqueur  qui  ièrt  de  nourriture  au  foetus» 
il  fèmble  qu'elle  entre  dans  les  veines  du  placenta,  comme 
le  chyle  entre  dans  la  veine  fbus-clavière  ;  &  peut-être  le 
placenu  âit-il  en  grande  partie  ^office  du  poumon  pour 
la  iànguifîcation.  Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que  le  fang 
paroit  bien  plutôt  dans  le  placenta  que  dans  le  ^tus,  & 
)'ai  fbuvent  obfèrvé  dans  des  œufe  coiivés  pendant  un> 
jour  ou  deux ,  que  le  fàng  paroît  d'abord  dans  les  mem^ 
branes,  &  que  les  vaiiTeaux  iànguins  y  font  fort  gros  & 
en  très -grand  nombre,  tandis  qu'à  l'exception  du  point 
auquel  ils  aboutiifent,  le  c(»ps  entier  du  petit  poulet  n'eil 
qu'une  matière  blanche  &  prefque  tranfparente ,  dan» 
laquelle  M  n'y  a  encore  aucun  vaifTeau  fànguin. 

On  pourrok  croire  que  la  liqueur  de  l'anvnios  eft  une 
nourriture  que  le  îcexas  reçoit  par  la  bouche;  quelque» 
Obièrvateurs  prétendent  avoir  reconnu  cette  liqueur  dan» 
ibn  eflomac,  &  avoir  vu  quelques  îœms  auxquels  le 
cordon  ombilical  manquoit  entièrement,  &  d'autres  qui 
n'en  avoient  qu'une  très-petite  portion  qui  ne  tenoit  poinc 
au  placenta  ;  mais  dans  ce  cas ,  la  liqueur  de  l'amnios  ne 
pourroit-elie  pa^  entrer  dans  le  corps  à^  îœvas  par  la  petite 
portion  du  cordon  ombilic^,  ou  par  l'ombilic  mémet 
d'ailleurs,,  on  .peut  oppofer  à  ces  observations  d'autres^ 
obièrvationsv  On  a  trouvé  quelquefois  des  foetus  qur 
avoient  la  bouche  formée,  &  dont  les  lèvres  n'étoient  pas 
fêparées  ;on  en  a  vu  auflî  dontl'œfophage  n'avoit  aucune 
ouverture:  pour  concilier  (ous  ces  Éûts »  il  s'eH  trouvé  de»* 
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Anatomîftes  qui  ont  cru  que  les  alimens  paffoient  aii  fœtus 
çn  partie  par  le  cordon  ombilical ,  &  en  partie  par  la  bouche. 
H  me  paroît  qu'aucune  de  ces  opinions  n'eft  fondée; 
H  n'eft  pas  queftton  d'examiner  le  feui  accroilTement  du 
fœtus,  &  de  chercher  d  où  &  par  où  il  tire  fa  nourriture; 
H  s'agit  de  favoir  comment  fe fait  l'accroiflement  du  tout, 
car  ie  placenta ,  la  liqueur  &  \es  enveloppes  croiKTent  & 
'  augmentent  au/Ti  -  bien  que  le  fœtus ,  &  par  confequent 
CCS  inftrumens ,  ces  canaux ,  employés  à  recevoir  ou 
à  porter  cette  nourriture  au  fœtus ,  ont  eux-mêmes  une 
cfpèce  de  vie.  Le  développement  ou  l'accroiflement  àxx 
placenta  &  d^s  enveloppes  efl  aufli  difficile  à  concevoic 
que  celui  du  fœtus,  &  on  pourroit  également  dire, 
comme  jeTai  Aé]k  infinué,  que  le  fœtus  nourrit  le  placenta, 
comme  l'on  dit  que  le  placenta  nourrit  le  fœtus.  Le 
touteft,  comme  l'on  fait,  flottant  dans  la  matrice,  Ôl 
&ns  aucune  adhérence  dans  les  commencemens  de  cet 
accrojfTement,  ainfi  il  ne  peut  fè  faire  que  par  une  intuf^ 
fufception  de  la  matière  laiteufe  qui  eft  contenue  dans 
fa  matrice  ;  le  placenta  paroît  tirer  le  premier  cette  nour- 
riture, convertir  ce  lait  en  fang ,  &  le  porter  au  fœtus 
par  des  veines  ;  la  liqueur  de  l'amnios  ne  paroît  être  que 
cette  même  liqueur  laiteufè  dépurée,  dont  la  quantité 
augmente  par  une  pareille  intufTufception ,  à  mefiire  que 
cette  membrane  prend  de  Tac  croiflemcnt ,  &  le  fœtus  peut 
tirer  de  cette  liqueur  par  la»  même  voie  d'intufTufception 
fa  nourxiiure  nécefTaire  àfbn  développement,  car  on  doit 
febferver  que  dans  [és^  premiers  temps,  &même  jufqu'à 
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deux  &  trois  mois,  le  corps  du  fœtus  ne  contient  que 
très -peu  de  fàng:  il  eil  blanc  comme  de  Tivoire^  Sl 
ne  paroît  être  compofé  que  de  lymphe  qui  a  pris  de  la 
iblidité;  &  comme  la  peau  efl;  tranlparente^  &  que  toutes 
les  parties  font  très  -  molles  »  on  peut  aifément  concevoir 
que  ia  liqueur  dans  laqudle  le  fœtus  nage,  peut  les  péné- 
trer immédiatement,  &  fournir  ainfi  la  matière  nécefTaire 
à  fà  nutrition  &  à  fbn  développement.  Seulement  on 
peut  croire  que  dans  les  derniers  temps  H  prend  de  ia 
nourriture  par  la  bouche,  puifqu'on  trouve  dans  fbn 
eflomac  une  liqueur  femblable  à  celle  que  contient  Tamnios^ 
de  l'urine  dans  la  vefTie,  &  des  excrémens  dans  ie% 
inteflins  ;  &  comme  on  ne  trouve  ni  urine ,  ni  nucoMÎum^ 
c'eft  le  nom  de  ces  excrémens,  dans  la  capacité  de 
Tamnios,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  fœtus  ne  rend 
point  d'excrémens ,  d'autant  plus  qu'on  en  a  vu  naître 
fans  avoir  l'anus  percé ,  &  fans  qu'il  y  eût  pour  cela  une 
plus  grande  quantité  de  mecanium  dans  les  inteftins* 

Quoique  le  ^Detus  ncf  tienne  pas  immédiatement  à  la 
matrice ,  qu'il  n'y  foit  attaché  que  par  de  petits  mamelons 
extérieurs  à  fës  enveloppes ,  qu'il  n'y  ait  aucune  commua 
nication  du  £mgde  ia  mère  avec  le  fien,  qu'en  un  mot 
il  fbit  à  plufieurs  égards  auiïi  indépendant  de  la  mère  qui 
le  porte,  que  Tœuf  Tefl  de  la  poule  qui  le  couve,  on  a 
prétendu  que  tout  ce  qui  affeâoit  la  mère,  afFedok  aufii 
le  fœtus;  que  les  impreflions  de  Tune  agiilbient  fiir  le 
cerveau  de  l'autre ,  &  on  a  attribué  à  cette  influence 
imaginaire  les  refTemblançes,  les  monflruofités,  &  ^'toï« 
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les  taches  qu'on  voit  fur  la  peau.  J'ai  examiné  plu/îeurs 
de  CCS  marques  ^  &  je  n'ai  jamais  aperçu  que  des  taches 
qui  m'ont  paru  caufées  par  un  dérangement  dans  le  tiffu 
de  la  peau.  Toute  tache  doit  néce/Tairement  avoir  une 
figure  qui  reffemblera,  fi  Ton  veut,  à  quelque  chofe,  mais 
je  crois  que  la  reflemblance  que  l'on  trouve  dans  celles-ci^ 
dépend  plutôt  de  Timagination  de  ceux  qui  les  voient, 
que  de  celle  de  la  mère.  On  a  pouffé  fiir  ce  fiijet  le 
merveilleux  auffi  loin  qu'il  pouvoit  aller;  non-fèulement 
on.  a  voulu  que  le  fœtus  portât  les  repréfèntations  réelles 
des  appétits  de  fà  mère,  mais  on  a  encore  prétendu  que 
par  une  fympathie  fingulière  les  taches  qui  repréfemoient 
des  fnxiis,  par  exemple,  des  fraifes,  des  cerifes,  des 
mûres,  que  la  mère avoit defiré de  manger,  changeoient 
de  couleur  ;  que  leur  couleur  devenoit  plus  foncée  dans 
la  faîfbn  où  ces  fruits  entroient  en  maturité.  Avec  un  peu 
plus  d'attention  &  moins  de  prévention ,  l'on  pourroit 
voir  cette  couleur  des  taches  de  la  peau  changer  bien 
plus  fbuvent;  ces  changemens  doivent  arriver  toutes  les 
fois  que  le  mouvement  du  fang  eft  accéléré ,  &  cet  efièt 
efl:  tout  ordinaire  dans  le  temps  où  la  chaleur  de  l'été 
Élit  mûrir  les  fruits.  Ces  taches  font  toujours  ou  jaunes , 
ou  rouges ,  ou  noires ,  parce  que  le  fàng  donne  ces  teintes 
de  couleur  à  la  peau  lorfqu'il  entre  en  trop  grande 
quantité  dans  les  vaiffeaux  dont  elle  efl  parfemée  :  fi  ces 
taches  ont  pour  caufè  l'appétit  de  la  mère ,  pourquoi 
n'ont^elles  pas  des  formes  &  des  couleurs  aufli  variées 
que  les  objets  de  ces  appétits  !  que  de  figures  fingulières 
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on  vftToit  fi  les  vains  defirs  de  la  mère  étoient  écrits  flir 
la  peau  de  l'enfant  ! 

.  Comme  nos  fènfàtions  ne  reflemblent  point  aux  objets 
qui  les  caulènt,  il  eft  impoffible  que  le  defir,  la  frayeur, 
l'horreur,  qu'aucune  paiTion  en  un  mot,  aucune  émotion 
intérieure,  puilTent  produire  des  repréfèntations  réelles 
de  ces  mêmes  objets  ;  &  l'énÊint  étant  à  cet  égard  auHi 
indépendant  de  la  mère  qui  le  porte ,  que  l'œuf  Teft  de 
la  poule  qui  le  couve,  je  croirai  tout  aulTi  volontiers,  ou 
tout  aufli  peu,  que  l'imagination  d'une  poule  qui  voit 
tordre  le  cou  à  un  coq,  produira  dans  les  œufs  qu'elle 
ne  £ut  qu'échauffer,  des  poulets  qui  auront  le  cou  tordu, 
que  je  croirois  l'hifloire  de  la  force  de  l'imagination  de 
cette  femme,  qui  ayant  vu  rompre  les  membres  à  un 
criminel,  mit  au  monde  un  enânt  dont  les  membres 
étoient  rompus. 

Mais  fuppofons  pour  un  infiant  que  ce  fait  fût  avéré» 
je  fbutiendrois  toujours  que  l'imagination  de  la  mère  n'a 
pu  produire  cet  effet  ;  car  quel  efl  l'effet  du  fàififfement 
&  de  l'horreur  î  un  mouvement  intérieur,  une  convulfion, 
ïi  l'on  veut,  dans  le  corps  de  la  mère,  qui  aura  fècoué, 
ébranlé,  comprimé,  reffcrré,  relâché,  agité  la  matrice; 
que  peut-il  réfùlter  de  cette  commotion  !  rien  de  fèmblable 
à  la  caufe ,  car  fi  cette  commotion  eft  très-violente ,  on 
conçoit  que  le  ££tus  peut  recevoir  un  coup  qui  le  tuera, 
qui  le  bleflèra ,  ou  qui  rendra  difformes  quelques-imes  des 
parties  qui  auront  été  frappées  avec  plus  de  force  que  les 
autres ,  mais  comment  concevra-t-on  que  ce  mouvement. 
Tome  IV,  Eee 
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cette   commotion   communiquée  à  ia  matrice  »    puiile 
produire  dans  le  fœtus  quelque  choie  àt  fèmbiabie  à  la 
<.  penfée  de  la  mère,  à  moins  que  de  dire  comme  Harvey^ 

que  la  matrice  a  la  acuité  de  concevoir  àts  idées,  & 
de  les  réalifèr  fur  le  fœtus  l 

Mais,  me  dira-t*on,  comment  donc  expliquer  le  Êiit, 
fi  ce  n'eft  pas  l'imagination  de  la  mère  qui  a  agi  fur  le 
fœtus,  pourquoi  eû-ii  venu  au  monde  avec  les  membres 
rompus  \  A  cela  je  réponds  que  quelque  témérité  qu'il  y 
ait  à  vouloir  expliquer  un  fait  lorfqu'ii  eil  en  même  temps 
extraordinaire  &  incertain ,  quelque  défàvantage  qu'on  ait 
à  vouloir  rendre  raifon  de  ce  même  fait  fuppofé  comme 
vrai ,  lorfqu'on  en  ignore  les  circonflances ,  il  me  paroît 
cependant  qu'on  peut  répondre  d'une  manière  fatfsfàifânte 
^  cette  efpèce  de  queilioii ,  de  laquelle  on  n'eft  pas  en 
droit  d'exiger  une  folution  direde.  Les  chofès  les  plus 
extraordinaires,  &  qui  arrivent  le  plus  rarement,  arrivent 
cependant  aufTi  néceflairement  que  les  chofès  ordinaires  & 
qui  arrivent  très-fbuvent;  dans  le  nombre  infini  de  corn- 
binaifons  que  peut  prendre  la  matière ,  les  arrangemens 
les  plus  extraordinaires  doivent  fe  trouver  &  fe  trouvent 
en  efîèt ,  mais  beaucoup  plus  rarement  que  les  autres  ; 
dès-lors  on  peut  parier,  &  peut-être  avec  avantage,  que 
iiir  un  million,  ou,  fi  Ton  veut,  mille  millions  d'enfâns 
qui  viennent  au  monde,  il  en  naîtra  un  avec  deux  têtes, 
ou  avec  quatre  jambes ,  ou  avec  des  membres  rompus  ^ 
ou  avec  telle  difformité  ou  mondruofité  particulière 
qu'on  voudra  fuppofer*  Il  fe  peut  donc  naturellement  j» 
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&  î&ns  que  rimaginaiîon  de  la  mère  y  ait  eu  part,  qu'il 
ibit  né  un  enfant  dont  les  membres  étoient  rompus ,  il 
iè  peut  même  que  cela  fbit  arrivé  plus  d'une  fois ,  &  il 
fe  peut  enfin  encore  plus  naturellement,  qu'une  femme 
qui  devoit  accoucher  de  cet  enfant,  ait  été  au  fpedacle 
de  la  roue,  &  qu'on  ait  attribué  à  ce  qu'elle  y  avoit  vu , 
&  à  fon  imagination  fi-appée ,  le  dé£iut  de  conformation 
de  fbn  enÊmt.  Mais  indépendamment  de  cette  réponfè 
générée  qui  ne  fatisfèra  guère  que  certaines  gens ,  ne 
peut-on  pas  en  donner  une  particulière ,  &  qui  aille  plus 
direâement  à  l'explication  de  ce  Eût!  Le  âstus  n'a, 
cQihmenous  i'avoDs  dit,  rien  de  commun  avec  ia  mère, 
{es  fondions  en  font  indépenckmes ,  il  a  fos  organes , 
fon  /ang ,  fts  mouvemens ,  &  tout  cela  lui  eft  propre  & 
particulier  ;  k  feule  chofe  qu'il  tire  de  fa  mère ,  eft  cette 
liqueur  ou  lymphe  nourricière  que  filtre  la  matrice;  fi 
cette  lymphe  eft  altérée ,  fi  elle  eft  envenimée  du  virus 
vénérien,  l'enfant  devient  malade  de  la  même  maladie,  &l 
on  peut  penfer  que  toutes  les  maladies  qui  viennent  du  vice 
ou  de  l'altération  des  humeurs,  peuvent  iè  communiquer 
de  la  mère  au  foetus  ;  on  fiiit  en  particulier  que  la  vérole 
fo  communique,  &.  l'oir  n'ai  que  trop  d'exemples  d'enfans 
qui  font,  même  en  naiffant,  les  vidimes  de  la  débauche- 
de  leurs  parens.  Le  virus  vénérien  attaque  les  parties  les^ 
plus  foiides  des  os,  &  il  parok  même  agir  avec  plus  de; 
force,  &  fe  déterminer  plus  abondamment  vers  ces  parties 
les  plus  foiides  qui  font  toujours  celles  du  milieu  de  la 
longueur  des  os  ^  car  on  fait  que  l'oûification  commence. 
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par  cette  partie  du  milieu,  qui  fe  durcit  la  première  & 
s^ofïifie  long- temps  avant  les  extrémités  de  Vos.  Je  conçois 
donc  que  fi  i'enfànt  dont  il  eft  queflion,  a  été,  comme  il 
efltrès-poflfible,  attaqué  de  cette  maladie  dans  le  fèin  de 
fà  mère ,  il  a  pu  fe  faire  namrellement  qu'il  foit  venu  au 
monde  avec  les  os  rompus  dans  leur  milieu,  parce  qu'ils 
l'auront  en  effet  été  dans  cette  partie  par  le  virus  vénérien. 

Le  rachitifme  peut  au/ïi  produire  le  même  effet;  il  y  a 
au  Cabinet  du  Roi  un  fquelette  d'enfant  rachitique,  dont 
\ts  os  des  bras  &  des  jambes  ont  tous  des  calus  dans  le 
milieu  de  leur  longueur,  à  l'infpedion  de  ce  fquelette  on  ne 
peut  guère  douter  que  cet  enfant  n'ait  eu  les  os  des  quatre 
membres  rompus  dans  le  temps  que  la  mère  le-ponoit, 
enfiiite  les  os  fe  font  réunis  &  ont  formé  ces  calus  *. 

Mais  c'efl  aflez  nous  arrêter  fiir  un  fait  que  Ja  feule 
crédulité  a  rendu  merveilleux  ;  malgré  toutes  nos  raifbns 
&  malgré  la  Philofbphie,  ce  fait,  comme  beaucoup 
d'autres,  refiera  vrai  pour  bien  des  gens;  le  préjugé, 
fiir-tout  celui  qui  efl  fondé  fiir  le  merveilleux ,  triomphera 
toujours  de  la  raifbn ,  &  l'on  feroit  bien  peu  phifofbphe 
fi  Ion  s'en  étonnoit.  Comme  il  efl fbuvent  queflion  dans 
le  monde,  de  ces  marques  des  enfans,  &  que  dans  le 
monde  les  raifbns  générales  &  philofbphiques  £)nt  moins 
d'effet  qu'une  hifloriette,  il  ne  ûut  pas  compter  qu'on 
puiffe  jamais  perfuader  aux  femmes ,  que  les  marques  de 
leurs  enfans  n'ont  aucun  rapport  avec  les  envies  qu'elles 

*  Voyez  les  Defcriptions  anatomiques  &  la  planche  où  eft  repréfenté 
ce  fquelette  de  rachitique,  yolumi  III  de  réditim  in  i  j  volumes^ 
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n*ont  pu  fàtis&re  ;  cependant  ne  pourroit  -  on  pas  leur 
demander  avant  la  naiiiànce  de  Tenant ,  quelles  ont  été 
les  envies  qu'elles  n*ont  pu  fàtisfàire^  &  quelles  feront 
par  conféquent  les  marques  que  leur  enfent  portera  î  j'ai 
£itt  quelquefois  cette  queilion,  &  |'ai  fâché  [es  gens  fans 
les  avoir  convaincus. 

.  La  durée  de  la  grofTefTe  efl  pour  Tordînaire  d'environ 
neuf  mois,  c'eft-à-dire,  de  deux  cents  fbixante  &  quatorze 
ou  deux  cents  foixante  &  quinze  jours ,  ce  temps  efl 
cependant  quelquefois  plus  long ,  &  très  -  fbuvent  Irfen 
plus  court;  on  fait  qu'il  naît  beaucoup  d'enfims  à  fèpt  1 
4  à  huit  mois ,  on  fait  au/fi  qu'il  en  naît  quelques-uns 
beaucoup  plus  tard  qu'au  neuvième  mois  ;  mais  en  général 
les  accouchemens  qui  précèdent  le  terme  de  neuf  mois 
font  plus  communs  que  ceux  qui  le  paffcnt.  Auffi  on  peut 
avancer  que  le  plus  grand  nombre  des  accouchemens  qui 
n'arrivent  pas  entre  le  deux  cents  fbixante  &  dixième  jour 
&le  deux  cents  quatre-vingtième,  arrivent  du  deux  cents 
fbixantième  au  deux  cents  fbixante  &  dixième,  &  ceux  qui 
difènt  que  ces  accouchemens  ne  doivent  pas  être  regar- 
dés comme  prématurés ,  paroiffent  bien  fondés  ;  félon 
ce  calcul,  les  temps  ordinaires  de  l'accouchement  naturel 
s'étendent  à  vingt  jours,  c'eft-à-dire,  depuis  huit  mois  & 
quatorze  jours  jufqu'à  neuf  mois  &  quatre  jours. 

On  a  fait  une  obfèrvaiion  qui  paroit  prouver  l'étendue 
4e  cette  variation  dans  la  durée  des  grofTeffes  en  général  . 
&  donner  en  même  temps  le  moyen  de  la  réduire  à 
un  terme  fixe  dans  telle,  ou  telle  groflèlTe  paniculière. 
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Quelques  perionnes  prétendent  avoir  remarqué  que  {'ac« 
couchement  arrivoit  après  dix  mois  lunaires  de  vingt-fèpt 
joufs  chacun ,  ou  oeuf  mois  folaires  de  trente  jours ,  au 
piremier  ou  au  fécond  jour  qui  répoodoient  uix  deux  pre- 
içiers  jours  î^xquels  l'écoulemenj:  périodique  arrivoit  à  la 
mère  avant  fà  grofTelTe.  Avec  un  peu  d'attention  Ton  verra 
<^  le  nombre  de  dix.  péviocfes  de  l'écoulement  de&  règles, 
peut  en  efS^t  6xer  le  temps  de  Taccouchement  à  la  fin  du 
n(fi)vième  nK>is  ou  am  commencement  du  dixième  *. 

U'  naît  beîpcoup  d'eo^s  avant  \s  deux  cents  fbixaa> 
tiènOie  jour ,  &  quojk^  ces  accoùcheméns  précèdent  le 
terme  ordinaire,,  ce  ne  font  pas  de  ÊiuiTes  couches, 
parce  que  ces  en^os  vivent  pour  la  plupart  ;  on  dit  ordi- 
nairement qu'ils  font  nés  à  fèpt  mois ,  ou  à  huit  mois., 
iQiais  il  ne  fâuf  pas  croire  qu'ils  naifTent  en  efifet  précifément 
à  fèpt  mois  ou  à  huit  mois  accomplis,  c'efl  indiâféremment 
dans  le  courant;  du  fixième,  du  fèptième,  du  huitième, 
£^  même  dans  le  commencement .  du  neuvième  mois. 
Hippocrate  dit  clairement  que  les  enÊuis  de  fept  mois 
ndifTent  dès  le  cent  quatr-e-vingt-deuxième  jour,  ce  ^ui 
fait  précifément  la  moitié  de  l'aqnée  fblaire. 

On  croitj  communément  que  les  enÊuns  qui  naiflèntà 
huit  mois,  ne  peu.ve;it  pas^  vivre ,  ou  du  moins  qu'il  en 

*  Adkanc  normam  matronss  prudenthr^s  càUulo^  fms  fubducetaes  )  àum 
fmgulis  menfibus  folitum  menjlruî,fuxus  diem  in  faftos  referunt  )  Jpe  rare 
ixcidunt;  veritm  tranfaâis  dtcem  lunœ  curriculis ,  eodem  die  quo  (  abfque 
prp^gnafmc  font)  mcnjhrué^  Os  prefuerertt ,  parfum  experiimtur  yentrifquc 
fr^ilum  CûWgunt.  {  Harveyj  de  g^new*  pag-  *6a.) 
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pâit  beaucoup  plus  de  ceux-là  que  de  ceux  qui  nai^ent 
à  fept  mois.  Pour  peu  que  l'on  réâéchiffe  fur  cette  opinion, 
elle  paroît  n'être  qu'un  paradcuce  >  &  je  ne  ûts  fi ,  en 
conAiitant  Texpérlence,  on  nie  trouvera  pas  que  c'efl  une 
erreur  :  l'enÊrat  qui  vient  à  huit  mois,  eft  plus  formé,  & 
par  conféquem  plus  v^ureux,  plus  4it  pour  vivre,  que 
celui  qui  n'a  que  fept  mois  ;  cependant  cette  opinion  que 
\ts  enfans  de  huit  mors  pérvffent  plus  tôt  que  ceux  de  fèpt, 
eft  aiTez  communémem  reçue  >  <St  dte  eft  fondée  fur 
l'autorité  d'Ariftote  qui  dit  :  Cteteris  amtàtit^s  ferendt 
utm  unum  eji  tempus ,  hmhti  yirb  piura  funt  ;  i/ttippg  êr 
fiptimo  mmft  ér  deâmo  nafiitur,  atqtie  tt'taiH  kiterfepnmum 
&  decimum  pofitis  ;  ^pà  mim  menfi  oâmo  ndfcumur ,  etfi 
minus,  tamen  vivere  pojftmt.  (Vide  de  Générât.  étnhH.  lib.  IV, 
c.  ult.)  Le  commencement  du  Septième  mois  e(l  donc 
le  premier  terme  de  l'accouchement;  iî  le  fœtus  efl 
rejeté  plus  tôt,  il  meurt,  pour  ainfi  dire,  fans  être  né; 
c'efl  un  fruit  avorté  qui  ne  prend  point  de  nourriture, 
&,  pour  l'ordinaire,  il  périt  fubitement  dans  la  fauffe 
couche.  Il  y  a,  comme  l'on  voit,  de  grandes  limites 
pour  les  termes  de  l'accouchement,  puifqu'eiles  s'éten- 
dent depuis  le  fèptième  jufqu'aux  neuvième  &  dixième 
mois,  &  peut-être  jufqu'au  onzième;  il  naît,  à  la  vérité, 
beaucoup  mcHns  d'enÊins  au  dixième  mois  qu'il  n'en  naît 
dans  le  huitième ,  quoiqu'il  en  naifTe  beaucoup  au  fèptième, 
mais  en  général  les  limites  du  temps  de  l'accouchement 
font  au  m(Hns  de  trois  mois ,  c'eft  -  à  -  dire ,  depuis  \t 
iq)tièiiie  jufqu'au  dixième. 
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Les  femmes  qui  ont  fait  plufieurs  enfans ,  aflurént 
pre/que  toutes  <}ue  les  femelles  naiiTent  plus  tard  que  les 
maies  ;  fi  cela  eft ,  on  nç  devrait  pas  être  furpris  de  voir 
naître  des  enfans  à  dix  mois,  fur-tout  des  femelles.  Lorf^ 
que  les  enfans  viennent  avant  neui  mois ,  ils  ne  font  pas 
aufïi  gros  ni  auflî  formés  que  les  autres  ;  ceux  au  contraire 
qui  ne  viennent  qu^à  dix  mois,  ou  plus  tard,  ont  le  corps 
lènfiblement  plus  gros  &  mieux  formé  que  ne  Teft  ordi* 
nairement  celui  des  nouveaux-nés  ;  les  cheveux  font  plus 
longs ,  raccroiffement  dts  dents ,  quoique  cachées  fous 
les  gencives ,  eft  plus  avancé ,  le  fbn  de  la  voix  efl  plus 
net,  &  le  ton  en  efl  plus  grave  qu'aux  enfens  de  neuf 
mois.  On  pourroit  reconnoître  à  Tinfpei^ion  du  nouveau- 
né,  de  combien  fà  naîflance  auroit  été  retardée,  fi  les 
proportions  du  corps  de  tous  les  enfans  de  neuf  mois 
étoient  femblables ,  ôidits  progrès  de  leur  accroi/lement 
étoient  réglés  ;  niais  le  vojume  du  corps  &  fbn  accroifTe- 
ment  varient  feloir  le  tempérament  de  I9  mère  &  celui 
de  renfant,  ainfi  tel  enÊmt  pourra  naître  à  dix  ou  onze 
mois,  qyi  i)e  fer^i  p^s  plu*  avancé  qu'un  autre  qui  fera 
né  à  neuf  mois. 

Il  y  a  beaucoup  d'incertitude  fîir  les  caufes  occafionnellés 
de  Taccouchement ,  &  Ton  ne  fait  pas  trop  ce  qui  peut 
obliger  le  fœtus  è  fbrtir  de  la  matrice  ;  les  uns  penfent 
que  le  foetus  ayant  acquis  une  certaine  grofTeur,  la  capacité 
de  la  matrice  fë  trouvp  trop  étroite  pour  qu'il  puifle  y 
demeurer,  &  que  la  contrainte  où  il  fè  trouve,  l'oblige  à 
faire  des  efforts  pour  fbrtir  de  fa  prifbn  ;  d'autres  difent» 
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&  cela  revient  à  peu-près  au  même,  que  c'eft  le  poids 
du  fœtus  qui  devient  ù  fort  que  ia  matrice  s'en  trouve 
furchargée,  &  qu'elle  eft  forcée  de  s'ouvrir  pour  s'en 
délivrer.  Ces  raiibns  ne  me.  paroîffent  pas  (àiisfaifantes  ; 
la  matrice  a  toujours  plus  de  capacité  &  de  réfjftance  qu'il 
n'en  faut  pour  contenir  un  fœtus  de  neuf  mois  &  pour 
en  foutenir  le  poids  ,  puifque  fbuvent  elle  en  contient 
deux,  &  qu'il  eft  certain  que  le  poids  &  la  grandeur  de 
deux  jumeaux  de  huit  mois,  par  exemple,  font  plus 
confidérables  que  le  poids  &  la  grandeur  d'un  fèul  enfant 
de  huit  mois;  d'ailleurs  il  arrive  fouvent  que  l'enfant  de 
neuf  mois  qui  vient  au  monde,  eft  plus  petit  que  le  fœtus 
de  huit  mois,  qui  cependant  refte  dans  la  matrice. 

<jalien  a  prétendu  que  le  fœtus  demeuroit  dans  la 
matrice  ju/qu'à  ce  qu'il  fût  aftez  formé  pour  pouvoir 
prendre  fà  nourriture  par  la  bouche,  &  qu'il  ne  fortoit  que 
par  le  befoin  de  nourriture ,  auquel  il  ne  pouvoit  fàtisfeire. 
D'autres  ont  dit  que  le  fœtus  fè  nourrîflbit  par  la  bouche, 
de  la  liqueur  même  de  l'amnios ,  &  que  cette  liqueur  qui 
dans  les  commencemens  eft  une  lymphe  nourricière ,  peut 
s'altérer  fur  la  fin  de  la  groffefle  par  le  mélange  de  la 
tranfpiration  ou  de  l'urine  du  fœtus,  &  que  quand  elle  eft 
altérée  à  un  certain  point,  le  fœtus  s'en  dégoûte,  &  ne 
peut  plus  s'en  nourrir ,  ce  qui  l'oblige  à  faire  des  efforts 
pour  fortir  de  fon  enveloppe  &  de  la  matrice.  Ces  raifons 
ne  me  paroiffent  pas  meilleures  que  les  premières ,  car 
il  s'enfuivroît  de-là  que  les  fœtus  les  plus  foibles  &  les 
îplus  petits  refteroient  nécefTairement  dans  le  fein  de  la 
Tome  IK  Fff 
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mère  plus  long  -  temps  que  les  fœtus  plus  forts  &  plus 
gros,  ce  qui  cependant  n'arrive  pas;  d ailleurs  ce  n'eft 
pas  la  nourriture  que  le  fœtus  cherche  dès  qu^il  cft  né, 
il  peut  s'en  pafler  aifément  pendant  quelque  temps,  il 
ièmble  au  contraire  que  la  chofe  la  plus  prefTée  efl  de 
iè  débarrafler  du  fuperflu  de  la  nourriture  qu'il  a  pri/è 
dans  le  fèin  de  la  mère,  &  de  refidre  le  meconium:  auifi 
a-t-il  paru  plus  vraiJfemblable  à  d'autres  Anatomiftes  "•", 
de  croire  que  le  fœtus  ne  fort  de  la  matrice  que  pour 
être  en  état  de  rendre  fès  excrémens  ;  ils  ont  imaginé 
que  ces  excrémens  accumulés  dans  les  boyaux  du  fœtus, 
lui  donnent  des  coliques  douloureufës  qui  lui  font  aire 
des  mouvemensî  &  des  efforts  fi  grands,  que  la  matrice 
eft  enfin  obligée  de  céder  &  de  s'ouvrir  pour  le  laifTer 
fbrtir.  J'avoue  que  je  ne  fuis  guère  plus  fàtis^it  de  cette 
explication  que  des  autres  ;  pourquoi  le  fœtus  ne  pour- 
roit-il  pas  rendre  fès  excrémens  dans  l'amnios  même, 
s'il  étoit  en  effet  preffé  de  les  rendre  î  or  cela  n'efl  jamais 
arrivé ,  il  paroît  au  contraire  que  cette  jiéceffité  de  rendre 
le  meconium,  ne  fe  Êiit  fèntir  qu'après  la  naiffance,  &  que 
le  mouvement  du  diaphragme ,  occafionné  par  celui  du 
poumon ,  comprime  les  inteflins  &  caufè  cette  évacuation 
qui  ne  fe  feroit  pas  fans  cela,  puifque  l'on  n'a  point 
trouvé  de  meconium  dans  l'amnios  des  fœtus  de  dix  &  onze 
mois  qui  n'ont  pas  refpiré ,  &  qu'au  contraire  un  enfknt 
à  fix  ou  fept  mois  rend  ce  meconium  peu  de  temps  après 
qu'il  a  refpiré. 

*  Drelincour  cft,  je  crois,  l'Auteur  de  cette  opinion. 
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D'autres  Anatomiftes,  &  entr 'autres  Fabrice  d'Aqua* 
pendante  ^  ont  cru  que  le  fœtus  ne  fbrtoit  de  la  matrice 
que  par  le  be(bin  où  il  fe  trouvoit  de  /è  procurer  du 
rafraichiflement  au  moyen  de  la  refpiration.  Cette  caufe  me 
paroît  encore  plus  éloignée  qu'aucune  àts  autres  ;  le  fœtus 
a-t-ii  une  idée  de  la  refpiration  fans  avoir  jamais  refpiré! 
(ait -il  fi  la  refpiration  le  rafraîchira!  efl-il  même  bien 
vrai  qu'elle  rafraîchifleî  il  paroît  au  contraire  qu'elle  donne 
un  plus  grand  mouvement  au  fang,  &  que  par  conféquent 
elle  augmente  la  chaleur  intérieure^  comme  l'air  chafTé 
par  un  fbufilet,  augmente  l'ardeur  du  feu. 

Après  avoir  pefé  toutes  ces  explications  &  toutes 
les  raifbns  d'en  douter ,  j'ai  fbupçonné  que  la  fbrtie  du 
fetus  devoit  dépendre  d'une  caufe  toute  différente. 
L'écoulement  des  menfhues  fè  iâit,  comme  l'on  fait, 
périodiquement  &  à  des  intervalles  déterminés;  quoique 
la  groffeife  fùpprime  cette  apparence,  elle  n'en  détruit 
cependant  pas  la  caufe ,  &  quoique  le  fàng  ne  paroiffe  pas 
au  terme  accoutumé ,  il  doit  fe  faire  dans  ce  même  temps 
une  efpèce  de  révolution  fëmblabie  à  celle  qui  fe  Êiifbit 
avant  la  grofTeffe  :  auffi  y  a-t-il  plufieurs  femmes  dont  les 
menftrues  ne  font  pas  abfblument  fùpprimées  dans  les 
premiers  mois  de  la  grofreffe.  J'imagine  donc  que  lorf^ 
qu'une  femme  a  conçu,  la  révolution  périodique  fe  fait 
comme  auparavant  ;  mais  que  comme  la  matrice  efl  gonflée, 
ÔL  qu'elle  a  pris  de  la  maife  &  de  raccroiffement ,  les 
canaux  excrétoires  étant  plus  ferrés  &  plus  preffés  qu'ils 
ne  i'étoient  auparavant ,  ne  peuvent  s'ouvrir  ni  donner 
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d'iflueau  fàng,  à  moins  qu'il  n'arrive  avec  tant  de  force 
ou  en  fi  grande  quantité  qu  il  puiffe  fè  faire  palTage  malgré 
laréfiflance  qui  lui  eft  oppofée;  dans  ce  cas  il  paroîtradu 
fang,  &  s'il  coule  en  grande  quantité,  Tavortement  fiiivra; 
la  matrice  reprendra  la  forme  qu'elle  avoit  auparavant^ 
parce  que  le  fàng  ayant  r'ouvert  tous  les  canaux  qui 
s'étoient  fermés,  ils  reviendront  au  même  état  qu'ils 
étoient:  fi  le  fàng  ne  force  qu'une  partie  de  ces  canaux, 
l'œuvre  de  la  génération- ne  fera  pas  détruite,  quoiqu'il 
paroifTe  du  fang,  parce  que  la  plus  grande  partie  de  la 
matrice  fë  trouve  encore  dans  l'état  qui  cfl  nécefTaire  pour 
qu'elle  puifle  s'exécuter;  dans  ce  cas  il  paroîtrâ  du  fàng, 
&  Tavortement  ne  fiiivra  pas;  ce  fàng  fera  feulement  en 
moindre  quantité  que  dans  les  évacuations  ordinaires. 

Lorfqu'il  n'en  paroît point  du  tout,  comme  c'eft  le  cas 
le  plus  ordinaire,  la  première  révolution  périodique  ne 
laifTe  pas  de  fe  marquer  &  de  fè  faire  fentir  par  les  mêmes 
douleurs,  les  mêmes  fymptômes;  ii  fe  fait  donc  dès  le 
temps  de  la  première  fuppreffion  une  violente  aflion  fÙF 
la  matrice,  &  pour  peu  que  cette  adlion  fût  augmentée, 
elle  détruiroit  l'ouvrage  de  la  génération  :  on  peut  même 
croire  avec  afltz  de  fondement ,  que  de  toutes  les 
conceptions  qui  fe  font  dans  les  derniers  jours  qui 
précèdent  l'arrivée  des  menflrues,  il  en  réuffit  fort  ptu, 
j&  que  Tadion  du  fàng  détruit  aifcment  les  foibles  racines 
d'un  germe  fi  tendre  &  fi  délicat;  les  conceptions  au 
contraire  qui  fe  font  dans  les  jours  quifuivent  Técoulement 
périodique,  font  celles  qui  tiennent  &  qui  réuffifTent  le 
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mieux ,  parce  que  le  produit  de  la  conception  a  plus  de 
temps  pour  croître ,  pour  fe  fortifier  &  pour  réfifter  à 
i'adtion  du  fàng  &  à  la  révolution  qui  doit  arriver  au  ternie 
de  l'écoulement» 

Le  fœtus  ayant  fubi  cette  première  épreuve ,  &  y  ayant 
réfifté,  prend  plus  de  force  &  d'accroiffement,  &  eft  plus 
en  état  de  fbuffrir  la  féconde  révolution  qui  arrive  un 
mois  après  la  première;  aufli  les  avortemens  caufés  par 
la  féconde  période ,  font-ils  moins  fréquens  que  ceux  qui 
font  caufés  par  la  première;  à  la  troifième  période  le  danger 
efl  encore  moinsr  grand  &  moins  encore  à  la  quatrième 
&  à  la  cinquième,  mais  il  y  en  a  toujours;  il  peut  arriver, 
&  il  arrive  en  effet  de  ÊiufFes  couches  dans  les  temps  de 
toutes  ces  révolutions  périodiques ,  feulement  on  a  obfervé 
qu'elles  font  plus  rares  dans  le  milieu  de  la  groffeffe  y  & 
plus  fréquentes  au  commencement  &  à  la  fin  :  on  entend 
bien  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  pourquoi  elles 
font  plus  fréquentes  au  commencement ,  il  nous  refte  à 
expliquer  pourquoi  elles  font  auffî  plus  fréquentes  vers 
la  fin  que  vers  le  milieu  de  la  groffefTe. 

Le  fœtus  vient  ordinairement  au  monde  dans  le  temps 
de  la  dixième  révolution  ;  lorfqu'ii  naît  à  la  neuvième  ou 
à  la  huitième ,  il  ne  laiffe  pas  de  vivre ,  &  ces  accouche- 
mens  précoces  ne  font  pas  regardés  comme  de  fàuffes 
couches ,  parce  que  l'enfant ,  quoique  moins  fonné ,  ne 
laiffe  pas  de  l'être  affez  pour  pouvoir  vivre  ;  on  a  même 
prétendu  avoir  des  exemples  d'enfans  nés  à  la  fèptième , 
&  même  à  la  fixième  révolution ,  c'efl-à-dire ,  à  cinq  ou 
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(ix  mois,  qui  n'ont  pas  laifle  de  vivre;  il  n'y  a  donc  de 
différence  entre  l'accouchement  &  la  Êiufle  couche^  que 
relativement  à  la  vie  du  nouveau-né;  &  en  confidérant 
la  choie  généralement,  le  nombre  dts  Êiufles  couches 
du  premier,  du  fécond  &  du  troiAème  mois,  eft  très-- 
confidérable  par  les  raifbns  que  nous  avons  dites,  6l  le 
nombre  des  accouchemens  précoces  du  fëptième  &  du 
huitième  mois  eft  aufli  aifez  grand,  en  comparaison  de 
celui  des  fàuffes  couches  des  quatrième,  cinquième  & 
fixième  mois ,  parce  que  dans  ce  temps  du  milieu  de  la 
grofTefle  l'ouvrage  de  la  génération  a  pris  plus  de  iblidité 
&  plus  de  force  ;  qu'ayant  eu  celle  de  néfifler  à  Taélion  dts 
quatre  premières  révolutions  périodiques,  H  en  Êiudroit 
une  beaucoup  plus  violente  que  les  précédentes  pour  le 
détruire  :  la  même  raifon  fiibnile  pour  le  cinquième  & 
le  fixième  mois,  êa  même  avec  avantage,  car  l'ouvrage  de 
la  génération  efl  encore  plus  iblide  à  cinq  mois  qu'à  quatre, 
&  à  fix  mois  qu'à  cinq;  mais  lor/qu'on  eft  arrivé  à  ce 
terme,  le  fœtus  qui  jufqu'alors  eft  foible,  &  ne  peut 
agir  que  foiblement  par  fës  propres  forces ,  commence  à 
devenir  fort  &  à  s'agiter  avec  plus  de  vigueur;  &  lor/que 
le  temps  de  la  huitième  période  arrive,  &  que  la  matrice 
en  éprouve  l'adion,  le  fœtus  qui  l'éprouve  auffî,  hîi 
des  efforts  qui  fè  réuniffant  avec  ceux  de  la  matrice, 
facilitent  {on  exclufion ,  &  il  peut  venir  au  monde  dès 
le  fèptième  mois  toutes  les  fois  qu'il  eft  à  cet  âge  plus 
vigoureux  ou  plus  avancé  que  \ts  autres ,  &  dans  ce  cas 
il  pourra  vivxe;  au  contraire,  s'il  ne  venoit.  au  monde 
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que  par  la  fbible^e  de  la  matrice  qui  n'auroit  pu  réiîfler 
au  coup  du  fâng  dans  cette  huitième  révolution ,  Taccou- 
chement  fèroit  regardé  comme  une  &ufle  couche»  & 
Tenfànt  ne  vivroit  pas  ;  mais  ces  cas  font  rares ,  car  fi  le 
^tus  a  réfifté  aux  fcpt  premières  révolutions,  il  n'y  a 
que  des  accidens  particuliers  qui  puiflent  aire  qu'il  ne 
réfifte  pas  à  la  huitième,  en  fUppo/ànt  qu'il  n'ait  pas  acquis 
plus  de  force  &  de  vigueur  qu'il  n'en  a  ordinairement 
dans  ce  temps.  Les  fœtus  qui  n'auront  acquis  qu'un  peu 
plus  tard  ce  même  degré  de  force  &  de  vigueur  plus 
grande,  viendront  au-monde  dans  le  temps  de  la  neu» 
vième  période,  &  ceux  auxquels  il  £iudra  le  temps  de 
neuf  mois  pour  avoir  cette  même  force ,  viendront  à  la 
dixième  période,  ce  qui  eft  le  terme  le  plus  commun  & 
le  plus  général;  mais  lorfque  le  foetus  n'aura  pas  acquis 
dans  ce  temps  de  neuf  mois  ce  même  degré  de  perfec- 
tion &  de  force ,  il  pourra  refter  dans  la  matrice  jufqu'à 
ia  onzième  &  même  jufqu'à  la  douzième  période,  c'efl- 
à  -  dire ,  ne  naître  qu'à  dix  ou  onze  mois  ,  comme  on 
en  a  des  exemples. 

Cette  opinion ,  que  ce  font  les  menflrues  qui  font 
la  caufè  occafionnelle  de  l'accouchement  en  différens 
temps ,  peut  être  confirmée  par  plufîeurs  autres  raifons 
que  je  vais  expofer.  Les  femelles  de  tous  les  animaux  qui 
n'ont  point  de  menflrues  mettent  bas  toujours  au  même 
terme  à  très-peu  près ,  il  n'y  a  jamais  qu'une  jrès-iégère 
variation  dans  la  durée  de  la  geHadon  ;  on  peut  donc 
foupçonner  que  cette  variation ,  qui  dans  les  femmes  efl 


Digitized  by 


Google 


4i6       Histoire   Naturelle. 

û  grande ,  vient  de  l'adion  du  fàng  <jui  fe  fait  fentir  î 
toutes  les  périodes. 

Nous  avons  dit  que  le  placenta  ne  tient  à  la  matrice 
que  par  quelques  mamelons ,  qu'il  n  y  a  de  fàng ,  nî 
dans  ces  mamelons  ,  ni  dans  les  lacunes  où  ils  font 
nichés,  &  que  quand  on  les  en  fëpare,  ce  qui  fë  fait 
aifément  &  fans  effort ,  il  ne  fort  '  de  ces  mamelons  & 
de  ces  lacunes  qu'une  liqueur  laiteufè  ;  or  comment  fe 
fait-il  donc  que  Taccouchement  fbit  toujours  fuivi  d'une 
hémorragie,  même  confidérable,  d'abord  de  fàng  affez 
pur,  enfuite  de  fàng  mêlé  de  férofités,  &cl  Ce  fàng  ne 
vient  point  de  la  fepai-ation  du  placenta ,  les  mamelons 
font  tirés  hors  des  lacunes  fans  aucune  effufion  de  fàng, 
puifque  ni  les  uns  ni  les  autres  n'en  contiennent;  l'accoù- 
chement  qui  confifte  précifément  dans  cette  féparation, 
ne  doit  donc  pas  produire  du  fàng  :  ne  peut -on  pas 
croire  que  c'efl.au  contraire  l'aétion  du  fàng  qui  produit 
J 'accouchement  î  &  ce  fàng  efl  celui  des  menflrues  qui 
force  les  vaiffeaux  Ahs  que  la  matrice  efl  vide ,  &  qui 
commence  à  couler  immédiatement  après  l'enÉmtement, 
comme  il  couloit  avant  la  conception. 

On  fait  que  dans  les  premiers  temps  de  la  grofleffe, 
le  fàc  qui  contient  l'œuvre  de  la  génération  i\e^  point 
du  tout  adhérent  à  la  matrice  ;  on  a  vu.  par  les  expériences 
de  Graaf  qu'on  peut  en  fbufHant  deflus  la  petite  bulle,  la 
Élire  changer  de  lieu  ;  l'adhérence  n'eft  même  jamais  bien 
forte  dans  la  matrice  des  femmes,  &  à  peine  le  placenta 
^ient-il  à  la  membrane  intérieure  de  ce  vifcère  djns  les 
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premiers  temps,  il  n'y  efl  que  contigu  &  joint  par, une 
matière  mucilagineu/è  qui  n'a  prefque  aucune  adh^fion; 
dès-iors  pourquoi  arrive-t<il  que  dans  les  ÊiuiTes  couches 
du  premier  &  du  fécond  mois,  cette  buile  qui  ne  tient  à 
rien,  ne  ibrt  cependant  jamais  qu'avec  grande  efRifion  de 
iàng!  ce  n'efl  certainement  pas  la  fbrtie  de  la  bulle  qui 
occafionne  cette  efRifion ,  puisqu'elle  ne  tenoit  point  du 
tout  à  la  matrice;  c'eft  au  contraire  i'aâion  de  ce  fàng 
qui  oblige  la  bulle  à  fortir;  &  ne  doit-on  pas  croire  que 
ce  iàngeft  celui  des  mendrues,  qui  en  forçant  les  canaux 
par  le/quels  il  avoit  coutume  de  paffer  avant  la  conception , 
en  détruit  fe  produit  en  reprenant  là  route  ordinaire  f 

Les  douleurs  de  reni&ntementibnt-occafionnées  prin- 
cipalement par  cette  adion.  du  iàng;  car  on  fait  qu'elles 
font  tout  au  moins  auilî  violentes  dans  les  fàuflès  couches 
de  deux  &  trois  mois ,  que  dans  \ts  accouche  mens 
ordinaires,  &  qu'il  y  a  1)ien  des  femmes  qui  ont  dans  tous 
les  temps, -&  fans  avoir  conçu,  des  douleurs  très -vives 
iorfque  l'écoulement  périodique  efl  fur  le  point  de 
paroître,  &  ces  douleurs  font  de  la  même  efpèce  que 
celles  de  la  faufle-couche ,  ou  de  l'accouchement;  dès- 
iors  ne  doit'On  pas  fbupçonner  qu'elles  viennent  de  la 
même  caufè-î 

Il  paroît  donc  que  la  révolution  périodique  du  fàng 
menflruel  peut  influer  beaucoup  fur  l'accouchement,  & 
qu'elle  eft  la  caufè  de  la  variation  des  termes  de  l'accou- 
chement dans  les  femmes,  d'autant  plus  que  toutes  les 
autres  femelles,  qui  ne  font  pas  fiijettes  à  cet  écoulement 
Tome  JV,  Ggg 
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périodique,  mettent  bas  toujours  au  même  terme;  mais 
il  paroit  aufli  que  cette  révolution  occafionnée  par  l'adion 
du  fàng  menflruel  >  n'efl  pas  la  cauiè  unique  de  l'accou» 
chement ,  &  que  l'adion  propre  du  foetus  ne  laiilè  pas 
d  y  contribuer ,  puisqu'on  a  vu  des  ensuis  qui  ie  font 
fait  jour  &  font  fbrtis  de  la  matrice  après  la  mort  de  la 
mère  ;  ce  qui  flippofè  nécefTairement  dans  le  fœtus  une 
aâion  propre  &  particulière,  par  laquelle  il  doit  toujours 
faciliter  Ton  excluiion ,  &  même  fè  la  procurer  en  enû«r 
dans  de  certains  cas. 

Les  fœtus  des  animaux,  comme  des  vaches,  des 
brebis,  &c.  n'ont  qu'un  terme  pour  naître;  le  temps 
de  leurTéjour  dans  le  ventre  de  la  mère  eft  toujours  le 
même,  &  l'accouchement  eft  fans  hémorragie;  n'en 
doit-on  pas  conclure  que  le  fàng  que  les  femmes  rendent 
après  l'accouchement  j  eflle  fàng  des  menflrues,  &  que 
û  le  fœtus  humain  naît  à  des  termes  fi  différens,  ce  ne 
peut  être  que  par  l'avion  de  ce  fàng  qui  fe  &it  fèntir 
fur  la  matrice  à  toutes  \cs  révolutions  périodiques!  il 
cft  naturel  d'imaginer  que  fi  les  femelles  des  animaux 
vivipares  avoient  des  menflrues  comme  les  femmes, 
leurs  accouchemens  fèroient  fuivis  d'efUifion  de  fàng,  & 
qu'ils  arriveroient  à  différens  termes.  Les  £etus  des 
animaux  viennent  au  monde  revêtus  de  leurs  enveloppes, 
&  il  arrive  rarement  qUe  les  eaux  s'écoulent ,  Sl  que  les 
membranes  qui  les  contiennent ,  fè  déchirent  dans 
l'accouchement ,  au  lieu  qu'il  efl  très-rare  de  voir  fbrtir 
ainfi  le  iàc  tout  entier  dans  les  accouchemens  des  femmes; 
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cela  fèmble  prouver  que  le  fistus  humain  ait  plus  cTefîbrts 
que  les  autres  pour  fbrtir  de  fà  prifbn ,  ou  bien  que  fa 
matrice  de  la  femme  ne  iè  prête  pas  auilî  naturellement 
au  palTage  du  ^tus ,  que  -celle  dts  animaux ,  car  c'efl 
lé  fœtus  qui  déchire  fà  membrane  par  les  efforts  qu'il 
fait  pour  fortir  de  la  matrice,  &  ce  déchirement  n'arrive 
qu'à  caufè  de  la  grande  réfillance  que  £iit  l'orifice  de  ce 
vifcère  avant  que  de  fè  dilater  aflez  pour .  laiiTer  paiTer 
i'enÊint. 
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i  ous  les  animaux  fe  nourrirent  de  vég^ftaux  ou  d'auti'es 
animaux,  qui  fe  nourriflent  eux-mêmes  de  végétaux;  il 
y  a  donc  dans  la  Nature  une  matière  commune  aqx  uns  & 
aux  autres ,  qui  fèrt  à>  ia  nutrition  &  au  développement  de 
tout  ce  qui  vit  ou  végète  ;  cette  matière  ne  peut  opérer 
la  nutrition  &  le  développement  qu'en  s'ailimilaniu  à 
chaque  partie  du  corps  de  l'animal  ou  du  végétai^^  &  en* 
pénétrant  intimement  la  forme  de  ces  parties>  que  ]2k 
appelée  te  moule  intérieur.  Lorfque  cette  matière  nutritive 
eft  plus  abondante  qu'il  ne  Éiut  pour  nourrir  &  développer 
le  corps  animal  ou  végétal,  elle  eft  renvoyée  de  toutes^^ 
les  parttes  du  corps  dans  un  ou  dans  plufieurs  rçfervoirs* 
fous  la  forme  d'une  liqueur;  cette  liqueur  contient  toutes 
les  molécules^  analogues  au  corps  de  l'animal,  &  par 
confequent  tout  ce  qui  eft  nécefTaire  à  la  reproduiSlion- 
d'un  petit  être  entièrement  fëmBIable  au  premier.  Ordi- 
nairement cette  rhatière  nutritive  ne  devient  furabondante,^ 
dans  le  plus  grand  nombre  des  efpèces  d'animaux,  que 
quand  le  corps  a  pris  la  plus  grande  partie  de  fon^  accroif^ 
fement,  &  ç'eft  par  cette  raifon  que  les  animaux  ne  font 
en  état  d'engendrer  que  dans  ce  temps. 

Lorfque  cette  matière  nutritive  &  productive,  qui  eff 
unîverfellement  répandue,  a  paflTé  par  le  moule  intérieur 
de  l'animal  ou  du  végétal,  &  qu'elle  trouve  luie  matrice 
convenable  >  d\G  produit  un  animal  ou  un  végétd  ck* 
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tnéme  e^èce;  mais  lorfqu'ellé  ne  fè  trouve  pas  dans  une 
matrice  convenable,  elle  produit  des  êtres  organifés 
difFérens  des  animaux  &  des  végétaux,  comme  les  corps 
mouvans  &  végétans  que  l'on  voit  dans  les  liqueurs 
féminaies  des  animaux  ,xlans  les  inflifions  des  germes  des 
plantes,  &c. 

Cette  matièr«  productive  eft  compofëe  de  particules 
organiques  toujours  a<5lives ,  dont  le  mouvement  & 
l'a<5lion  font  fixés  par  les  parties  brutes  de  la  matière  en 
général ,  &  particulièrement  par  les  particules  huileufès 
&  iàlines>  mais  dès  qu'on  les  dégage  de  cette  muière 
«étrangère^  elles-  veprennem-  leur  adion  &  produifènt 
différentes-  ei^èces-de  végétations  &  d'autres  étrés  animés 
qui  fè  meuvent  progreiîivement.  • 

On  peut  voir  au>  microfcope  les  effets  de  cette  matièilB 
produ<5tiv«  dans^  les  liqueurs-  féminaies  des  animaux  de 
TuH'  &  de  l'autre  ièxe  :  la  fèmenc^  des  femelles  vivipares 
eu.  filtrée  par  les.coips  glanduleux  qui  croisent  fur  leurs 
teilicules ,  &  ces  corps  glanduleux  contiennent  une 
aâez  bonne  quantité  die  cette  fèmenee  dans  leur  cavité 
intérieuiie  :  les  femelles  ovipares  ont,-  aujSî-biefi  que  les 
femelles  vivipares,  une  liqueur  féminale,  &  cette  liqueur 
ieminale  des  femelles  ovipares ,  efl  encore  plus  active 
cpie  celle  des  femelles  vivipares,  comme  je  l'expliquerai 
jdans  rhiilbire  des  Oi/èaux.  Cette  fèmenee  de  b  femelle 
;eft  en  général  fèmblable  à  cdie  du  mâle ,  lorfqu'elles 
ibnt  toutes  detK  dans  VévA  naturel ,  elles  fe  décompofent 
(d<e  ia  màne  6ç0n,;dles  contiennent  des  corps:  o^aniques 
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ièmblables ,  &  elles  offient  également  tous  les  mémef 
phénomènes. 

Toutes  les  fùbftances  animales  ou  végéuJes  renferw 
ment  une  grande  quantité  de  cette  matière  organique  & 
produâive,  il  ne  faut,  pour  le  reconnoître,  que  feparer 
les  parties  brutes  dans  lefquelles  les  particules  adives  dç 
cette  matière  font  engagées ,  â;  cela  fè  ait  en  mettant  ces 
iiibflances  animales  ou  végétales  infiifèr  dans  de  Teau , 
{es  fèls  fe  fondent ,  les  huiles  fè  réparent ,  &.  les  parties 
organiques  fè  montrent  en  fè  mettant  en  mouvement  ; 
elles  font  en  plus  grande  abondance  dans  les  liqueurs 
iéminales  que  dans  toutes  les  autres  fcibibnces  animales, 
ou  plutôt  elles  y  font  dans  leur  état  de  développement  <& 
d'évidence,  au  lieu  que  dans  la  chair  elles  font  engagées 
&.  retenues  par  les  parties  brutes,  &  il  £aut  les  en  féparer 
par  rinfulion,  Dans  les  premiers  temps  de  cette  infufion, 
lorfque  la  ch^ir  n^èft  encore  que  légèrement  diffoute, 
on  voit  cette  nfatière  organique  fbus  la  forme  de  corps 
mouvans  qui  font  prefquç  auili  gros  que  ceux  des  liqueurs 
féminales  ;  mais  à  mefure  que  la  décompofition  augmente, 
ces  pitiés  organiques  diminuent  de  groffeur  &.  augmen- 
tent en  mouvement;  &  quand  la  chair  efl  entièrement 
idécompofée  ou  cwrompue  par  une  longue  infiifion  dans 
l'eau,  ces  mêmes  parties  organiques  font  d'une  peûtefle 
exQ-ême,  &  dans  un  mouvement  d'une  rigidité  infinie; 
c'efl  alors  que  cette  matière  peut  devenir  un  poifbn , 
comme  celui  de  la  dent  de  la  vipère^  où  M.  Mead  a 
vu  une  in&iité  de  petits  corps  pointus  qu'il  a  pris  pouc  . 
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<|es  ièis ,  &  qui  ne  font  que  ces  mêmes  parties  organiques 
dans  une  très-grande  adivité.  Le  pus  qui  fort  des  plaies, 
en  fourmille,  &  il  peut  arriver  très-naturellement  que  le, 
pus  prenne  un  tel  degré  de  corruption ,  qu'ii  devienne 
un  poiibn  des  plus  fubtils  ;  car  toutes  les  fois  que  cette 
matière  a<5live  fera  exaltée  à  im  certain  point,  ce  qu'on 
pourra  toujours  reconnoître  à  la  rapidité  &  à  la  petiteiïè 
des  corps  mouvans  qu'elle  contient ,  elle  deviendra  une 
cfpèce  de  poifbn  ;  il  doit  en  être  de  même  des  poifons 
des  végétaux.  La  même  matière  qui  {ert  à  nous  nourrir, 
loriqu'elie  eft  dans  fon  eut  naturel,  doit  nous  détruire, 
ioriqu'elle  efl:  corrompue  ;  on  le  voit  par  la  comparaifbn 
du  bon  blé  &,  du  blé  ergoté  qui  fdk  tomber  en  gangrène 
les  membres  des  animaux  &  des  hommes  qui  veulent 
s'en  nourrir;  on  le  voit  pu-  la  comparaifbn  de  cette 
matière  qui  s'attache  à  nos  dents,  qui  n'eft  qu'un  réfidu 
de  nourriture  qui  n'eil  pas  corrompue,  &  de  celle 
de  la  dent  de  la  vipère  ou  du  chien  enragé,  qui  n'efl 
que  cette  même  matière  trop  exaltée  &  corrompue  au 
dernier  degré. 

Lorfque  cette  matière  organique  &  produâive  fè  trouve 
raflemblée  en  grande  .quantité  dans  quelques  parties  de 
l'animal,  où  elle  efl  obligée  de  iejourner,  elle  y  forme 
des  êtres  vivans  que  nous  avons  toujours  regardés  comme 
des  animaux,  le  tsnia,  les  afcarides,  tous  les  vers 
qu'on  trouve  dans  les  veines,  dans  le  foie,  &c.  tous 
ceux  qu'on  tire  des  plaies,  la  plupart  de  ceux  qui  fè 
forment  dans  les  chairs  corrompues ,  dans  le  pus ,  n'ont 
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pas  d'autre  origine;  les  anguiiies  de  la  colle  et  îmne, 
celles  du  vinaigre,  -tous  Jes  prétendus  animaux  micro(^ 
copiques  ne  ^i>t  que  des  formes  diâerentes  que  prend 
deile-ménie,  &  fuivant  les  circonflances,  ceue  matière 
toujours  aâive  &  qui  ne  tçnd  qu'à  l'orgsuûfâtion. 

Dans  toutes  les  fiibftances  animées  ou  végétafesr 
décomposées  par  i'infùnon ,  cette  matière  produ<5live  & 
manifefle  d'abord  fous  la  forme  d'une  végétation,  on 
la  voit  former  des  filamens  qui  croifTent  &  s'étendent 
comme  une  plante  qui  végète;  enfùite  les  extrémités 
&  les  nœuds  de  ces  végétations  fè  gonflent,  fè  bour- 
ibufflent  &  crèvent  bien-<tôt  pour  donner  paflage  à  une 
multitude  de  corps  en  mouvengient  qui  paroiifent  être 
des  animaux,  en  (ont  qu'il  ièmble  qu'en  tout  la  Nature 
commence  par  un  mouvement  de  végétation  ;  on  le  voit 
par  ces  produélions  microfcopiques ,  on  le  voit  auiK 
par  le  développement  de  l'animal ,  car  le  foetus  dans  les 
premiers  tenips  ne  &it  que  végéter^ 

Les  matières  faines  &<]ui  font  propres  à  nous  nounvy 
ne  fourniffent  des  molécules  en  mouvement  qu'après  un 
temps  alTez  cenfidérable ,  il  faut  quelques  jours  d'infofion 
dans  l'eau  pour  que  la  chair  fraîche ,  Içs  graines ,  les 
amandes  des  fruits.,  ^c.  of&ent  aux  yeux  des  corps  en 
mouvement;,  mais  plus  les  matières  font  corrompues, 
décompofées  ou  exaltées,  comme  le  pus,  le  h\é  ergoté, 
le  miel ,  les  liqueurs  féminales ,  &c.  plus  ces  corps  en 
mouvement  fè  manifoflent  promptement;  ils  font  tout 
développé^  dans  Jes  liqueurs  féminales ,  il  ne  faut  que 
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^elques  heures  d'infufion  pour  les  voir  dans  Je  pus ,  dans 
ie  blé  ergoté,  dans  le  miel,  &c.  Il  en  efl  de  même  des 
drogues  de  Médecine,  l'eau  où  on  les  met  infufer  en 
fourmille  au  bout  d'un  très-peth  temps/ 

Il  exifte  donc  une  matière  organique. animée,  univer- 
ieilement  répandue  dans  toutes  Tes  fubftances  animales 
ou  végétales,  qui  fert  également  à  leur  nutrition,  à  leur 
développement  &  à  leur  reprodudlioh  ;  la  nutrition  s^opère 
par  la  pénétration  intime  de  cette  matière  dans  toutes 
ies  parties  du  corps  de  Tanimal  ou  du  végétal  ;  le 
développement  n'eft  qu'une  .e/pèce  de  nutrition  plus 
étendue,  qui  fè  fait  &  s'opère  tant  que  les  parties  ont  aâez 
de  dudilité  pour  ie  gonfler  &  s^étendre,  &  la  reproduâuôn 
ne  fe  fait  que  par  la  même  matière  devenue  fùrabondante 
au  corps  de  l'animal  ou  du  végétal;  chaque  partie  du 
corps  de  l'un  ou  de  l'autre  renvoie  les  molécules  orga- 
niques qu'elle  ne  peut  plus  admettre:  ces  molécules 
font  ab/blument  analogues  à  chaque  partie  dont  elles  font 
renvoyées ,  puifqu'elles  étoient  deftinées  à  nourrir  cette 
partie;  dès-ldrs  quand  toutes  les  molécules  renvoyées  de 
tout  le  corps  viennent  à  fe  raflembler,  elles  doivent 
former  un  petit  corps  ifèmblable  au  premier,  puifque 
chaque  molécule  eft  ^mblable  à  la  partie  dont  elle  a  été 
renvoyée;  c'eft  ainfi  que  Jfe  fait  la  reproduction  dans  toutes 
les  e/pèces ,  comme  les  arbres ,  les  plantes ,  les  polypes, 
les  pucerons,  &c.  où  l'individu  tout  feul  reproduit  fbn 
iemblabie,  &  c'eft  auffi  le  premier  moyen  que  la  Nature 
emploie  pour  la  reprodu<5lion  des  animaux  qui  ont  befoin 
Tome  IV.  Hhh 
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de  la  communication  d'un  autre  individu  pour  fk  repro» 
duire,  car  les  liqueurs  fèminaies  des  deux  ièxes  contiennent 
toutes  ies  molécules  nécedàires  à  la  reproduâion  ;  mai» 
il  faut  quelque  chofè  de  plus  pour  que  cette  rq>raduâion 
£t  ÊifTe  eo  effet»  c'eft  le  mélange  de  ces  deux  liqueurs 
dans  un  lieu  convenable  au  développement  de  ce  qui  doit 
en  réfulter  >  &  ce  lieu  efl  la  matrice  de  la  femelle. 

Il  n'y  a  donc  point  de  germes  préexiftans,  point  de 
germes  contenus  à  Tinfini  les  uns  dans  \t&  autres»  mais  il 
y  a  une  matière  organique  toujours  aâive,  toujours  prête 
à  fè  mouler,  à  s'aflimiier  &  à  produire  des  êtres  fèmblable» 
à  ceux  qui  la  reçoivent:  les  efpèces  d'animaux  ou  de 
végétaux  ne  peuvent  donc  jamais  s'épuiièr  d'elles-mêmes; 
tant  qu'il  fubnftera  des  individus,  l'eipèce  fera  toujours 
toute  neuve»  elle  l'efl  autant  aujourd'hui  qu'elle  l'étoii 
il  y  a  trois  mille  ans;  toutes  fùbfifleront d'elles-mêmes, 
tant  qu'elles  ne  feront  pas  anéanties  par  ia  volonté  da 
Créateur. 

Au  Jardin  ài  Rot,  le  i^  mm  //^^ 
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HISTOIRE  NATURELLE 

DE  UHOMME, 


De  la  nature  de  V Homme, 

V^  UELQU*  INTÉRÊT  que  nous  ayons  à  nous  connoître 
nous-mêmes»  \q  ne  fais  fi  nous  ne  connoifTons  pas 
mieux  tout  ce  qui  n*eft  pas  nous.  Pourvus  par  la  Nature, 
d'organes  uniquement  dedinés  à  notre  confèrvation ,  nous 
ne  les  employons  qu*à  recevoir  les  imprefllons  étrangères, 
nous  ne  cherchons  qu^à  nous  répandre  au-dehors,  &  à 
cxifter  hors  de  nous  ;  trop  occupés  à  multiplier  les  fonc- 
tions de  nos  fèns,  &  à  augmenter  retendue  extérieure  de 
notre  être,  rarement  Êdfbns-nous  u^e  de  ce  i^m  intérieur 
qui  nous  réduit  à  nos  vraies  dimenfions  &  qui  fépare  de 
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nous  tout  ce  qui  n^en  eft  pas  ;  c^eft  cependant  de  ce  fens 
dont  H  faut  nous  fèrvir,  li  nous  voulons  nous  connoître, 
c^eft  le  feul  par  lequel  nous  puîffions  nous  juger;  maïs 
comment  donner  à  ce  fëns  fbn  adîvité  &  toute  fbn  éten- 
due !  comment  dégager  notre  ame  dans  laquelle  il  réfide» 
de  toutes  les  illufions  de  notre  efprit  î  Nous  avons  perdu 
l'habitude  de  l'employer ,  elle  eft  demeurée  fans  exercice 
au  milieu  du  tumulte  de  nos  fènfàtions  corporelles ,  elle 
s^eft  defféchée  par  le  feu  de  nos  paflions  ;  le  cœur,  Telprit, 
les  (ens,  tout  a  travaillé  contre  elle. 

Cependant  inaltérable  dans  fà  fubftance^  impaffible 
par  fbn  eflence,  elle  eft  toujours  la  même;  fà  lumière 
ofFufquée  a  perdu  ion  éclat  fans  rien  perdre  de  fà  force, 
elle  nous  éclaire  moins ,  mais  elle  nous  guide  au/fi  /ure- 
ment  :  recueillons  pour  nous  conduire  ces  rayons  qui 
parviennent  encore  jufqu'à  nous,  Tobfcurité  qui  nous 
environne,  diminuera,  &  fi  la  route  n'eft  pas  également 
éclairée  d  un  bout  à  Tautre ,  au  moins  aurons  -  nous  un 
flambeau  avec  lequel  nous  marcherons  fans  nous  égarer.  - 

Le  premier  pas  &  le  plus  difficile  que  nous  ayons  à 
faire  pour  parvenir  à  la  connoifTance  de  nous-mêmes, 
eft  de  reconnoître  nettement  la  nature  des  deux  fubftances 
qui  nous  compofent;  dire  fimplement  que  Tune  eft 
inétendue,  immatérielle,  immortelle,  &  que  l'autre  eft 
étendue,  matérielle  &  mortelle,  fe  réduit  à  nier  de  Tune 
ce  que  nous  afTurons  de  Tautre;  quelle  connoifTance 
pouvons  -  nous  acquérir  par  cette  voie  de  négation  \  ces 
expreflions  privatives  ne  peuvent  repréfenter  aucune  idée 
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réelle  &  pofitive  :  mais  dire  que  nous  ibmmes  certains  de 
i'exifience  de  la  première,  ^  peu  alTurés  de  Texiftence  de 
l'autre:  que  la  fubftance  de  Tune  efl  fimple,  indivifîble, 
&  qu'elle  n'a  qu'une  £birme,  puiiqu'eile  ne  fè  mani&ile 
que  par  une  fedie  modification  qui  eft  la  peniëe;  que 
l'autre  efl;  moins  une  fubilance  qu'un  iù)et  capable  de 
recevoir  des  eipèces  de  formes  relatives  à  celles  de  nos 
fens ,  toutes  aufll  incertaines ,  toutes  auffi  v viables  que  1» 
nature  même  de  ces  organes,  c'eft  établir  quelque  ciioj(è# 
c'eft  attribuer  à  l'une  &  à  l'autre  des  propriétés  diiféremes , 
c'eft  leur  donner  des  attributs  pofitii^  &  foififàns  pour 
parvenir  au  premier  degré  de  connoilTance  de  Tune  & 
de  l'autre^  &  commencer  à  les  comparer. 

Pour  peu  qu'on  ait  réHéchi  Air  l'origine  de  nos  con« 
noiffances ,  il  eft  aifë  de  s'^ercevoûr  que  nous  ne  pouvons 
en  acquérir  que  par  la  voie  de  la  comparsûfbn  ;  ce  qui 
eft  abiblumem  incomparable  >  eft  entièrement  incom- 
préhen/îble  ;  Dieu  eil  le  /èul  exemple  que  nous  puiflions 
donner  ici ,  il  ne  peut  être  compris ,  parce  qu'il  ne  peut 
être  comparé;  mais  tout  ce  qui  efl  fufceptible  de  corn- 
parailbn ,  tout  ce  que  nous  pouvons  apercevoir  par  des 
£ices  diffërentes ,  tout  ce  que  nous  pouvons  confidéreo 
relativement ,  peut  toujours  être  du  reflbrt  de  nos  coif" 
noilTances  ;  plus  nous  aurons  de  )(ù|ets  de  comparaifcm ,  de 
côtés  différens,  de  points  particuliers  &)us  leiquds  no\» 
poiUTons  envifàger  notre  objet,  plus  auffi  nous  aurons  de 
moyens  pour  le  connoître  &  de  Êicilité  à  réunir  les  idées 
fur  le/quelles  nous  devons  fonder  notre  jugement. 


Digitized  by 


Google 


43^      Histoire  Naturelle 

L^exiftence  de  notre  ame  nous  eft  démontrée ,  oii 
plutôt  nous  ne  faifons  qu^un ,  cette  exiftence  &  nous  :  être 
&  penfer ,  font  pour  nous  la  même  cho/^ ,  cette  vérité 
eft  intime  &  plus  qu'intuitive,  eîle  eft  indépendante  de 
nos  fèns ,  de  notre  imagination ,  de  notre  mémoire ,  & 
de  toutes  nos  autres  facultés  relatives.  L'exiftence  de 
notre  corps  &  des  autres  objets  extérieurs,  eft  douteu/è 
pour  quiconque  raifonne  fans  préjugés ,  car  cette  étendue 
en  longueur,  largeur  &  profondeur,  que  nous  appelons 
notre  corps ,  &  qui  fèmble  nous  appartenir  de  fi  près, 
qu'efl-elle  autre  chofè,  finon  un  rapport  de  nos  kns^ 
les  organes  matériels  de  nos  fèns ,  que  font-ils  eux  mêmes, 
finon  àes  convenances  avec  ce  qui  les  afièâe  î  &  notre 
fèns  intérieur,  notre  ame  a -t- elle  rien  de  fèmblable, 
rien  qui  lui  fbit  commun  avec  la  nature  de  ces  organes 
extérieurs  !  la  fènfàtion  excitée  dans  notre  ame  par  la 
lumière  ou  par  le  fbn ,  reflemble-t-elle  à  cette  matière 
tenue  qui  fèmble  propager  la  lumière ,  ou  bien  à  ce 
tréniouffement  que  le  fon  produit  dans  Taîr  î  ce  font 
nos  yeux  &  nos  oreilles  qui  ont  avec  ces  rpatières  toutes 
ies  convenances  néceffaires,  parce  que  ces  organes  font 
en  effet  de  la  même  nature  que  cette  matière  islle-même; 
mais  la  fènfàtion  que  nous  éprouvons  n'a  rien  de  commun, 
rien  de  fèmblable;  cela  feul  ne  fufïîroit-il  pas  pour  nous 
prouver  que  notre  ame  efl  en  effet  d'une  nature  différente 
de  celle  de  la  matière  | 

Nous  fbmmes  donc  certains  xjue  fa  fènfàtion  intérieure 
p^  toutrà-Êiit  diâer£nte  de  ce  qui  peut  la  caufèr,  &  nous 
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voyons  dé]k  que  s'il  exide  des  choies  hors  de  nous ,  elles 
font  en  elles-mêmes  tout-à-fait  différentes  de  ce  que  nous 
les  jugeons  ^  puifque  la  feniation  ne  reflemble  en  aucune 
façon  à  ce  qui  peut  la  caufer;  dès -lors  ne  doit-on  pas 
conclure  que  ce  qui  caufè  nos  fenfations ,  eft  néceffaire- 
ment  &  par  fa  nature  tout  autre  chofe  que  ce  que  nous 
croyons  î  cette  étendue  que  nous  apercevons  par  les 
yeux ,  cette  impénétrabilité  dont  le  toucher  nous  donne 
une  idée ,  toutes  ces  qualités  réunies  qui  conflituent  la 
matière ,  pourroient  bien  ne  pas  exifter ,  pui/que  notre 
fènfation  intérieure,  &  ce  qu'elle  nous  repré/ente  par 
l'étendue,  l'impénétrabilité,  &c.  n'eft  nullement  étendu 
ni  impénétrable,  &  n'a  même, rien  de  commun  avec 
ces  qualités. 

Si  l'on  fait  attention  que  notre  ame  eft  fbuvent  pendant 
le  fbmmeil  &  l'abfènce  d&s  objets,  afFeélée  de  fènfàtions, 
que  ces  fènfàtions  font  quelquefois  fort  différentes  de 
celles  qu'elle  a  éprouvées  par  la  préfènce  de  ces  mêmes 
objets  en  faifant  ufage  dts  fèns,  ne  viendra- 1- on  pas  à 
penfèr  que  cette  préfènce  des  objets  n'eft  pas  néceffaire 
à  l'exiftence  de  ces  fènfàtions ,  &  que  par  conféquent 
notre  ame  &  nous ,  pouvons  exifter  tout  fèuls  &  indépen- 
damment de  ces  objets  !  car  dans  le  fbmmeil  &  après 
la  mort ,  notre  corps  exifte ,  il  a  même  tout  le  genre 
d'exiftence  qu'il  peut  comporter ,  il  eft  le  même  qu'il 
étoit  auparavant,  cependant  l'ame  ne  s'aperçoit  plus  de 
l'exiftence  du  corps,  il  a  ceffé  d'être  pour  nous  :  or,  je 
demande  fi  quelque  chofè  qui  peut  être,  &  enfuite  n'être 
Tome  IV.  I  i  i 
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plus ,  fi  cette  chofe  qui  nous  afFede  d'une  manière  toute 
différente  de  ce  qu'elle  eft,  ou  de  ce  qu'elle  a  été,  peut 
être  quelque  chofè  d'affez  réel  pour  que  nous  ne  puilTions 
pas  douter  de  fbn  exiftence  \ 

Cependant  nous  pouvons  croire  qu'il  y  a  quelque  choie 
hors  de  nous ,  mais  nous  n'en  fbmmes  pas  furs ,  au  lieu 
que  nous  fbmmes  affurés  de  l'exiftence  réelle  de  tout  ce 
qui  eft  en  nous  ;  celle  de  notre  ame  eft  donc  certaine ,  & 
celle  de  notre  corps  paroît  douteufe ,  àhs  qu'on  vient  à 
penfer  que  la  matière  pourroit  bien  n'être  qu^un  mode  de 
notre  ame ,  une  de  iks  Êiçons  de  voir  ;  notre  ame  voit 
de  cette  façon  quand  nous  veillons,  elle  voit  d'une  autre 
façon  pendant  le  fommeil ,  elle  verra  d'une  manière  bien 
plus  différente  encore  après  notre  mort ,  &  tout  ce  qui 
caufè  aujourd'hui  fès  fènfàtions ,  la  matière  en  général , 
pourroit  bien  ne  pas  plus  exifter  pour  elle  abrs  que  notre 
propre  corps  qui  ne  fera  plus  rien  pour  nous. 

Mais  admettons  cette  exiftence  de  la  matière,  & 
quoiqu'il  fbit  impoflible  de  la  démontrer,  prêtons*nous 
aux  idées  ordinaires,  &  difbns  qu'elle  exifte,  &  qu'elle 
exifte  même  comme  nous  la  voyons;  nous  trouverons, 
en  comparant  notre  ame  avec  cet  objet  matériel ,  dts 
différences  fi  grandes,  des  oppofitions  fi  marquées,  que 
nous  ne  pourrons  pas  douter  un  inftant  qu'elle  ne  fbit 
d'une  nature  totalement  différente,  &  d'un  ordre  infinimeni 
fupérieur- 

Notre  ame  n'a  qu'une  forme  très-fimple,  très-générale, 
très  *  conftanre  ;  'cette  forme  eft  la  penfée,  il  nous  eft 
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impoflîble  d'apercevoir  notre  ame  autrement  que  par  la 
penfée;  cette  forme  n'a  rien  de  divifible,  rien  d'étendu, 
rien  d'impénétrable,  rien  de  matériel;  donc  le  fujet  de 
cette  forme ,  notre  ame ,  eft  indivifible  &  immatérielle  : 
notre  corps,  au  contraire,  &  tous  les  autres  corps  ont 
plusieurs  formes ,  chacune  de  ces  formes  eft  compofëe» 
divifible,  variable,  deflrudible ,  6l  toutes  font  relatives 
aux  différens  organes  avec  lesquels  nous  les  apercevons  ; 
notre  corps,  &  toute  la  matière,  n'a  donc  rien  de  confiant, 
rien  de  réel>  rien  de  général  par  où  nous  puiflions  la 
fàifir  &  nous  affurer  de  la  connoître.  Un  aveugle  n'a  nulle 
idée  de  l'objet  matériel  qui  nous  repréfènte  les  images 
d^  corps  ;  un  lépreux  dont  la  peau  fèroit  infënfîble, 
n'auroit  aucune  des  idées  que  le  toucher  fait  naître ,  un 
fburd  ne  peut  connoître  les  fbns  ;  qu'on  détruife  fùcceffi- 
vement  ces  trois  moyens  de  fènfàtion  dans  l'homme  qui 
en  eft  pourvu ,  l'ame  n'en  exiftera  pas  moins,  fès  fondions 
intérieures  fùbfifteront,  &  la  penfée  fè  manifeftera  toujours 
au  dedans  de  lui-même:  ôtez  au  contraire  toutes  ces 
qualités  à  la  matière,  ôtez-lui  fès  couleurs.  Ion  étendue, 
fà  fblidité,  &  toutes  les  autres  propriétés  relatives  à  nos 
fêns,  vous  l'anéantirez;  notre  ame  eft  donc  impérifTable, 
&  la  matière  peut  &  doit  périr. 

Il  en  eft  de  même  des  autres  facultés  de  notre  ame, 
comparées  à  celles  de  notre  corps  &  aux  propriétés  les 
plus  effentielles  à  toute  matière.  L'ame  veut  &  commande» 
le  corps  obéit  tout  autant  qu'il  le^peut;  l'ame  s'unit 
intimen^ent  à  tel  objet  qu'il  lui  plaît,  la  diftance,  la  grandeur,. 
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la  figure,  rien  ne  peut  nuire  à  cette  union  ;  lorfque  l'ame  fa 
veut,  elle  fè  £iit,  &  fè  fait  en  un  infiant;  le  corps  ne  peut 
s'unir  à  rien ,  il  efl  biefTé  de  tout  ce  qui  le  touche  de 
trop  près  ;  il  lui  Êiut  beaucoup  de  temps  pour  s'approcher 
d'un  autre  corps ,  tout  lui  réfifle ,  tout  eft  obflacle ,  ion 
mouvement  cefTe  au  moindre  choc.  La  volonté  n'efl-elle 
donc  qu'un  mouvement  corporel,  &  la  contemplation 
un  fimple  attouchement!  comment  cet  attouchement 
pourroit-il  fè  aire  fur  un  objet  éloigné,  fur  un  fùjet 
abflrait!  comment  ce  mouvement  pourroit-il  s'opérer  en 
un  infiant  indivifible  \  a-t-on  jamais  conçu  de  mouvement 
fans  qu'il  y  eût  de  l'efpace  &  du  temps!  la  volonté,  fi  c'efl 
un  mouvement,  n'efl  donc  pas  un  mouvement  matériel, 
&  fi  l'union  de  l'ame  à  fbn  objet  efl  un  attouchement,  un 
çontaél ,  cet  attouchement  ne  fè  hk  '  il  pas  au  loin  \  ce 
contad  n'efl-ii  pas  une  pénétration  !  qualités  abfblumenf 
oppofées  à  celle  de  la  matière ,  &  qui  ne  peuvent  par 
conféquent  appartenir  qu'à  un  être  immatériel. 

Mais  je  crains  de  m'étre  déjà  trop  étendu  fin*  un  £ijet 
que  bien  des  gens  regau'deront  peut-être  comme  étranger 
à  notre  objet;  des  confidérations  fur  l'ame  doivent  -  elles 
iè  trouver  dans  un  livre  d'Hifloire  Naturelle!  J'avoue  que 
je  fèrois  peu  touché  de  cette  réflexion ,  fi  je  me  fêntois 
affez  de  force  pour  traiter  dignement  des  matières  aufli 
élevées ,  &  que  je  n'ai  abrégé  mes  penfées  que  par  la 
crainte  de  ne  pouvoir  comprendre  ce  grand  fùjet  dans  toute 
fbn  étendue:  pourquoi  vouloir  retrancher  de  l'Hifloire 
Naturelle  de  l'homme,  l'bifloire  de  la  partie  la  plus 
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îioble  de  fbn  être!  pourquoi  l'avilir  mal -à-r propos  & 
vouloir  nous  forcer  à  né  le  voir  que  comme  un  animal» 
tandis  qu'il  eft  en  effet  d'une  nature  très-différente ,  très- 
diflinguée  &  î\  fiipërieure à  celle  des  bêtes,  qu'il  fàudroit 
être  auffi  peu  éclairé  qu'elles  le  ibnt^  pour  pouvoir  les 
confondre! 

Il  eft  vrai  que  l'homme  reffemble  aux  animaux  par  ce 
qu'il  a  de  matériel ,  &  qu'en  voulant  le  comprendre  dans 
i'énumération  de  tous  les  êtres  naturels ,  on  eft  forcé  de 
ie.fiiettre  dans  la  clafTe  des  animaux;  mais,  comme  je  l'ai 
dé/à  fait  fèntir,  la  Nature  n'a  ni  ciaffes  ni  genres,  elle  ne 
comprend  que  des  individus;  ces  genres  &  ces  ciaffes  font 
l'ouvrage  de  notre  e^rit,  ce  ne  font  que  des  idées  de 
convention  «  &  lorfque  nous  mettons  l'homme  dans  l'une 
de  ces  ciaffes,  nous  ne  changeons  pas  la  réalité  de  fbn  être, 
nous  ne  dérogeons  point  à  fà  nobleffe ,  nous  n'altérons 
pas  fà  condition ,  enfin  nous  n'ôtons  rien  à  la  fùpériorité  de 
la  nature  humaine  fur  celle  des  brutes,  nous  ne  Êiifbns  que 
plaça-  l'homme  avec  ce  qui  lui  reffemble  le  plus,  en  donnant 
même  à  la  panie  matérielle  de  fbn  être  le  premier  rang. 

En  comparant  l'homme  avec  l'animal,  on  trouvera 
dans  l'un  &  dans  l'autre  un  corps,  une  matière  organifee, 
des  fèns,  de  la  chair  &  du  fàng,  du  mouvement  &  une 
infinité  de  chofès  fèmblables  ;  mais  toutes  ces  reffemblances 
ibnt  extérieures  &  ne  fiifHfent  pas  pour  nous  aire  pro- 
noncer que  la  nature  de  l'homme  eft  fèmblable  à  celle 
de  l'animal.;  pour  juger  de  la  nature  de  l'un  &  de  l'autre, 
il  £iudroit  connoitre  les  qualités  intérieures  de  l'animaf 
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auffi-bien  que  nous  connoiffons  les  nôtres ,  &  comme  il 
p'eft  pas  poffible  que  nous  ayons  jamais  connoiflance  de 
ce  qui  fè  paffe  à  l'intérieur  de  Tanimal ,  comme  nous  ne 
{aurons  jamais  de  quel  ordre ,  de  quelle  e/pèce  peuvent 
être  (es  fenfàtions  relativement  à  celles  de  l'homme,  nous 
ne  pouvons  juger  que  par  les  effets  :  nous  ne  pouvons 
que  comparer  les  ré/ultats  des  opérations  naturelles  de 
l'un  &  de  l'autre. 

Voyons  donc  ces  réfultats  en  commençant  par  avouer 
toutes  les  reffemblances  particulières,  &  en  n'examinant 
que  les  différences,  même  \ts  plus  générales.  On  con- 
viendra que  le  plus  flupide  des  hommes  fuffit  pour 
conduire  le  plus  fpirituel  des  animaux,  il  le  commande 
&  le  fait  fervir  à  £es  u/àges ,  &  c'eft  moins  par  forcé  & 
par  adreffe  que  par  fùpériorité  de  nature ,  &  parce  qu^il 
a  un  projet  raifbnné,  un  ordre  d'aélions  &  une  fuite  de 
moyens  par  lefquels  il  contraint  l'animal  à  lui  obéir,  car 
nous  ne  voyons  pas  que  les  animaux  qui  font  plus  forts  & 
plus  adroits,  commandent  aux  autres  &  les  fâffent  fèrvir 
à  leyr  ufàge;  les  plus  forts  mangent  les  plus  foibles,  mais 
cette  aâion  ne  fùppofè  qu'un  befbin ,  un  appétit,  qualités 
fort  différentes  de  celle  qui  peut  produire  une  fuite 
d'adîons  dirigées  vers  le  même  but.  Si  les  animaux  étoient 
doués  de  cette  6culté,  n'en  verrions-nous  pas  quelques-uns 
prendre  l'empire  fiir  les  autres,  &  les  obliger  à  leur  chercher 
ia  nourriture,  à  \es  veiller,  à  les  garder,  à  les  fbulager 
lorfqu'ils  font  malades  ou  bleffés  !  or  il  n'y  a  parmi  tous 
les  animaux  aucune  marque  de  cette  fubordination,  aucune 
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apparence  que  quelqu'un  d'entr'eux  connoiffe  ou  fente 
la  fupériorité  de  fa  nature  fur  celle  des  autres  ;  par  eoh- 
féquent  on  doit  penfèr  qu'ils  font  en  effet  tous  de  même 
nature  ;  &  en  même-temps  on  doit  conclure  que  celle  de 
rhomme  efl  non  -  feulement  fort  au-defliis  de  celle  de 
l'animal,  mais  qu'elle  eft  auffi  tout-à-fait  différente. 

L'homme  rend  par  un  figne  extérieur  ce  qui  fe  paiTe 
au-dedans  de  lui ,  il  communique  fà  penfée  par  la  parole, 
ce  fjgne  eft  commun  à  toute  l'efpèce  humaine;  l'homme 
fauvage  parle  comme  l'homme  policé ,  &  tous  deux 
parlent  naturellement ,  &  parlent  pour  fe  Êiire  entendre  : 
aucun  Ats  animaux  n'a  ce  figne  de  la  penfée,  ce  n'efl 
pas  comme  on  le  croit  communément,  faute  d'organes ^ 
la  langue  du  fmge  a  paru  aux  Anatomiftes  "*"  auffi  parfaite 
que  celle  de  l'homme  :  le  fmge  parleroit  donc  s'il  penfoit; 
fi  l'ordre  de  fes  penfëes  avoit  quelque  chofe  de  commun 
avec  les  nôtres,  il  parleroit  notre  langue,  &  en  fuppofànt 
qu'il  n'eût  que  des  penfees  de  fmge ,  il  parleroit  aux  autres 
finges  ;  mais  on  ne  les  a  jamais  vus  s'entretenir  ou  difcourir 
enfèmble;  ils  n'ont  donc  pas  même  un  ordre,  une  fuite 
de  penfées  à  leur  façon ,  bien-loin  d'en  avoir  de  femblables 
aux  nôtres  ;  il  ne  fe  paffe  à  leur  intérieur  rien  de  fiiivi ,  rien 
d'ordonné  ,  puifqu'ils  n'expriment  rien  par  des  fjgnes 
combinés  &  arrangés,  ils  n'ont  donc  pas  la  penfée,  même 
au  plus  petit  degré. 

Il  eft  fi  vrai  que  ce  n'eft  pas  faute  d'organes  que  les 

*  Voyez  i^  Defcriptions  de  M.  Perrault ,  dans  fon  Hiftoire  des 
Animaux* 
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animaux  ne  parlent  pas  ^  qu^on  en  connoît  de  pfufieors 
efpèces  auxquels  on  apprend  à  prononcer  dts  mots,  Ôc 
même  à  répéter  des  phrafès  aflez  longues,  &  peut-être 
y  en  auroit  -  il  un  grand  nombre  d'autres  auxquels  on 
pourroit,  fi  Ion  vouloit  s'en  donner  la  peine,  &re  ard-t 
culer  quelques  fbns  "^  ;  mais  jamais  on  n'efl  parvenu  à  leur 
&re  naître  l'idée  que  ces  mots  expriment  ;  ils  femblent 
ne  les  répéter,  &  même  ne  les  articuler»  que  comme  un 
écho  ou  une  machine  artificielle  les  répéteroit  ou  les 
aniculeroit  ;  ce  ne  font  pas  les  puifTances  mécaniques  ou 
les  organes  matériels ,  mais  c  eft  la  puiflance  intelleduelle, 
c'eft  la  penfée  qui  leur  manque. 

C'eft  donc  parce  qu'une  langue  (uppoie  une  fiiîte  dç 
penfées ,  que  les  animaux  n'en  ont  aucune  ;  car  quand  même 
on  voudroit  leur  accorder  quelque  chofè  de  fëmblable  à 
nos  premières  appréhenfions  &  à  nos  (ènfations  les  plus 
groflières  &  \ts  plus  machinales ,  il  paroît  certain  qu'ils 
(ont  incapables  de  former  cette  aflbciation  d'idées ,  qui 
feule  peut  produire  la  réflexion ,  dans  laquelle  cependant 
Gonfifte  l'effence  de  lapenfee;  c'eft  parce  qu'ils  ne  peuvent 
joindre  enfemble  aucune  idée ,  qu'ils  ne  penfent  ni  ne 
parlent,  c'eft  par  ta  même  raifbn  qu'ils  n'inventent  &  ne 
perfei5lionnent  rien  ;  s'ils  étoient  doués  de  la  pui^fance 
de  réfléchir,  même  au  plus  petit  degré,  ils  feroient  capa- 
bles de  quelqu'efpèce  de  progrès ,  ils  acquerroient  plus 
d'induflrie ,  les  caftors  d'aujourd'hui  bâtiroient  avec  plus 

"^  M.  Léibiûtz  fût  mention  d'un  chien  auquel  on  «voit  appris  à 
prononcer  quelques  mots  allemands  &  François. 
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d Vt  &  de  folidîté  que  ne  bâtiflbient  les  premiers  caftors , 
l'abeille  perfedionneroit  encore  tous  les  jours  ia  cellule 
qu'elle  habite;  car  fi' on  fùppofè  que  cette  cellule  eft  auffi 
parfaite  qu'elle  peut  l'être^;  on  donne  à  cet  infede  plus 
d'efprit  que  nous  n'en  avons ,  on  lui  accorde  une  intelli-. 
gence  iùpérieure  à  la  nôtre,  par  laquelle  il  apercevroit 
tout-d 'un-coup  le  dernier  point  de  perfedlion  auquel  il 
doit  porter  fon  ouvragé ,  tandis  que  nous  -  mêmes  ne 
voyons  jamais  clairement  ce  point,  &  qu'il  nous  faut 
beaucoup  de  réflexion ,  de  temps  &  d'habitude  pour 
perfe(5lionner  le  moindre  de  nos  arts. 

D'où  peut  venir  cette  uniformité  dans  tous  les  ouvrages 
des  anirtiauxî  pourquoi  chaque  efpèce  ne  Éiît-elle  jamais 
que  la  même  clwlè,  de  la  même  façon!  &  pourquoi 
chaque  individu  ne  la  fait-il  ni  mieux  ni  plus  mal  qu'un 
autre  individu!  y  a-t-il  de  plus  forte  preuve  que  leurs 
opérations  ne  fbritque  des- réfiiltats  mécaniques  &  pure- 
ment matériels  !  car  s'ils  avoient  la  moindre  étincelle  de 
ia  lumière  qui  nous  éclaire,  on  trouveroit  au  moins  de  la 
variété  fi  l'on  ne  voyoit  pas  de  ia  perfedion  dans  leurs 
ouvrages,  chaque  indjvidu  de  la  même  ei^èce  feroit 
quelque  chofe  d'un  peu  différent  de  ce  qu'auroit  fait  un 
autre  individu;  mais  non,  tous  travaillent  fur  le  niêmè 
modèle,  l'ordre  de  leurs  aélions  eft  tracé  dans  l'efpèce 
entière,  il  n'appartient  point  à  Tindividu,  &  fi  Ton  vouloit 
attribW Aïheaijié aux  animaux,  on  feroit  obligé  à  n'en  feire 
qu'une  pçmr  chaque  efpèce,  à  laquelle  chaque  individu  par- 
ticîperoit  également  ;  cèttp  ame  fèroit  donc  néceffairement 
Tome  /K  Kkk 
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divifible,  par  conféquent  elle  fèroit  matérielle  &  £6n 
différente  de  la  nôtre. 

Car  pourquc^i  mettons  -  nous  au  contraire  tant  de 
diverfité  &  de  variété  dans  nos  produdions  &  dans  nos 
ouvrages!  pourquoi  l'imitation  fèrvile  nous  coûte-t-elle 
plus  qu'un  nouveau  deflin  !  c'efl  parce  que  notre  ame 
eft  à  nous,  qu'elle  eft  indépendante  de  celle  d'un  autre, 
que  nous  n'avons  rien  de  commun  avec  notre  eipèce 
que  la  matière  de  notre  corps  ;  &  que  ce  n'eft  en  effet 
que  par  les  dernières  de  nos  facultés  que  nous  relfemblon» 
aux  animaux. 

Si  les  fenfàtions  intérieures  appartenoient  à  la  matière  & 
idépendoient  des.  organes  corporels,  ne  verrions-nous  pas 
parmi  les  animaux  de  même  e^èce,  comme  parmi  les 
hommes,  des  différences  marquées  dans  leurs  ouvrages T 
ceux  qui  fèroient  le  mieux  organifés  ne  Croient-ils  pas  leurs 
nids,  leurs  cellules  ou  leurs  coques  d'une  manière  plus 
fblide,  plus  élégante,  plus  commode  !  &  fi  quelqu'un  avoit 
plus  de  génie  qu'un  autre,  pourroit-ii  ne  le  pas  manifefier 
de  cette  Êiçon!  or  tout  cela  n'arrive  pas  &  n'efl  jamais 
arrivé,  le  plus  ou  le  moins  de  perfedion  des  organes 
corporels  n'influe  donc  pas  iùr  la  nliture  des  fenfàtions 
intérieures,  n'en  doit-on  pas  conclure  que  les  animaux  n'ont 
point  de  fenfàtions  de  cette  efpèce,  qu'elles  ne  peuvent 
appartenir  à  la  matière,  ni  dépendre  pour  leur  nature,  des 
organes  corporels  l  ne  £iut-il  pas  par  conféquent  qu'il  y  ait 
en  nous  une  fùbftance  différente  de  la  matière,  qui  fois  le 
fujet  &  la  caufè  qui  produit  &  reçoit  ces  fenfàtions! 
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Mais  ces  preuves  de  rimmatériaiité  de  notre  ame 
peuvent  s'étendre  encore  plus  loin.  Nous  ^ons  dit  que 
la  Nature  marche  toujours  &  agit  en  tout  par  degrés 
imperceptible^  &  par  nuances  ;  cette  vérité  ^  qui  d'ailleurs 
ne  fouffre  aucune  exception ,  iè  dément  ici  tout-à-feit  ; 
il  y  a  une  diftance  infinie  entre  le»  6cultés  de  Thomme  & 
celles  du  plus  petit  animal,  preuve  évidente  que  l'homme 
e(l  d'une  différente  naturel,  què  ièul  il  fait  une  çlafle  à 
p»t,  de  laquelle  ir  Êiut' défcôndrè  en  parcourant  un 
efyice  infini  avant  que  d'arrivefr  à  celle  des  animaux,  car 
fi  l'homme  étoit  de  l'ordre  des  animaux  »  il  y  auroit  dans 
la  Nature  un  certain  nombre  d'êtres  moins  parfaits  que 
l'homme  &  plus  parfaits  que  l'animal ,  par  lefquels  on 
defcendroit  in/ènfiblement  &  par  nuances  de  l'homme  au 
finge  ;  mais  cela  n'eft  pas ,  on  palfe  tout-d'un-coup  de 
l'être  penlànt ,  à  l'être  matériel ,  de  la  puilfance  intellec- 
tuelle à  la  fi>rce  mécanique ,  de  l'ordre  &  du  delfein  au 
mouvement  aveugle  »  de  la  réflexion  à  l'appétit. 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  isnx  pour  nous  démontrer 
i'excellence  de  notre  nature ,  &  la  diflance  immeniè  que 
fa  bonté  du  Créateur  a  mifè  entre  l'homme  &  la  bête  ; 
l'homme  eft  un  être  raifbnnable,  l'animal  eft  un  être  fans 
raifon  ;  &  comme  il  n'y  a  point  de  milieu  entre  le  pofitif 
&  le  négatif,  comme  il  n'y  a  point  d'êtres  intermédiaires 
entre  l'être  raisonnable  &  l'être  fans  raifon ,  il  efi  évident 
que  l'homme  eft  d'une  nature  entièrement  différente  de 
celle  de  i'animsd ,  qu'il  ne  lui  refiemble  que  par  l'extérieur, 
&  que  le  juger  par  cette  reffemblance  matérielle ,  c'eft  fê 
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laifler  tromper  par  l'apparence  &  fermer  volontairement 
les  yeux  à  la  lumière  qui  doit  nous  ia  feire  diftinguer  de 

la  réalité. 

Après  avoir  confidéré.  l'homme  intérieur ,  &  avoir 
démontré  ia  fpirituaiité  dp  fon  ame ,  nous  pouvons 
maintenant  examiner  l'homme  extérieur  &  faire  l'hiftoire 
de  fon  corps;  nous  en  avons  recherché  l'origine  dans 
les  chapitres  précédens,  nous  avons  expliqué  fa  formation 
&  fon  développement,  nous  avons  amené  l'homme 
jufqu'au  moment  de  fa  naiffance ,  reprenons-le  où  nous 
l'avons  laiffé,  parcourons  les  différens  âges  de  fa  vie,  & 
conduifons-le  à  cet  inftant  où  il  doit  fe  féparer  de  fon 
corps,  l'abandonner  &  le  rendre  à  la  mafle  commune 
de  la  matière  à  laquelle  il  appartient. 
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De  F  Enfance. 

O I  queIc[U6  chofè  eil  capable  de  nous  donner  une  idée 
de  notre  foiblefle,  c*eft  l'état  où  nous  nous  trouvons 
immédiatement  après  la  naiflance  ;  incapable  de  &ire 
encore  aucun  ufàge  de  fès  organes  &.é&  &  fèrvir  de  fès 
fens.  Tenant  qui  naît  a  befoin  de  fècours  de  toute  efpèce» 
c'ell  une  image  de  misère  &  de  douleur;  il  eft  dans  ces 
premiers  temps  plus  fbible  qu'aucun  éts  animaux,  ià  vie 
incertaine  &  chancelante  paroît  devoir  finir  à  chaque 
infiant ,  il  ne  peut  fè  fbutenir  ni  fè  mouvoir  :  à  peine 
a-t-il  la  force  néceflaire  pour  exifter  &  pour  annoncer  par 
des  gémiifemens  les  fbul&ances  qu'il  éprouve,  comme 
il  la  Nature  vouloit  l'avertir  qu'il  eft  né  pour  ibuffiir,  & 
qu'il  ne  vient  prendre  place  dans  Teipèce  humaine  que 
pour  en  partager  les  infirmités  &  les  peines. 

Ne  dédaignons  pas  de  jeter  les  yeux  fiir  un  état  par 
lequel  nous  avons  tous  commencé ,  voyons  -  nous  au 
berceau,  paffons  même  fiir  le  dégoût  que  peut  donner 
le  détail  des  foins  que  cet  état  exige ,  &  cherchons  par 
quels  degrés  cette  machine  délicate,  ce  corps  naifTant, 
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&  à  peine  vivant,  vient  à  prendre  du  mouvement,  Je 
ia  confiflance  &  dts  forces. 

L'enÊint  qui  naît  pafle  d'un  élément  dans  un  autre; 
au  fortir  de  l'eau  qur  l'environnoit  de  toutes  parts  dans 
le  fèin  de  (à  mère,  il  fe  trouve  expofe  à Tair,  &  il  éprouve 
dans  rinfiant  les  impreflions  de  ce  fluide  adif  ;  l'air  agit 
iiir  les  nerfs  de  l'odorat  &  fiir  les  organes  de  la  refpiration, 
cette  adion  produit  une  fècoufle,  une  eij^èce  d'éier- 
nuement  qui  foulève  la  capacité  de  la  poitrine  &  donne 
à  l'air  la  liberté  d'entrer  dans  les  poumons  ;  il  dilate  leurs 
véficules  &  les  gonfle,  il  s'y  échauflè  &  s'y  raréfie  juTqu'à 
un  certain  degré ,  après  quoi  le  reffort  des  fibres  dilatées 
réagit  fur  ce  fluide  léger  Çl  le  îak  fortir  des  poumons. 
Nous  n'entreprendrons  pas  d'expliquer  ici  les  caufès  du 
mouvement  alternatif  ^  continuel  de  la  refpiration ,  noiis 
nous  bornerons  à  parler  des  effets  ;  cette  fondion  eft 
efTentielle  à  l'homme  &  à  plufieurs  efpèces  d'animaux, 
c'eft  ce  mouvement  qui  entretient  la  vie,  s'il  cefTe  l'animal 
périt,  aufli  la  refpiration  ayant  une  fois  commencé,  elle 
ne  finit  qu'à  la  mon ,  &  dès  que  le  îosxas  refpire  pour 
la  première  fois,  il  continue  à  refpirer  fans  interruption: 
cependant  on  peut  croire  avec  qudque  fondement,  que 
le  trou  ovale  ne  fè  forme  pas  tout-à-coup  au  moment  de 
la  naiffance,  &  que  par  conjfëquent  une  partie  du  fang 
doit  continuer  à  pafTer  par  cette  ouverture  ;  tout  le  fàng 
ne  doit  donc  pas  entrer  d'abord  dans  {es  poum^ons,  & 
peut-être  pourroit-oo  priver  de  l'air  i'enânt  nouveau-né 
pendant  un  temps  confidérable,  fans  que  cette  privation; 
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lui  caufàt  la  mort.  Je  fis  il  y  a  environ  dix  ans  une 
expérience  iùr  des  petits  chiens,  qui  fembie  prouver  la 
poffibiiité  de  ce  que  je  viens  de  dire;  j'avois  pris  la 
précaution  de  mettre  la  mère,  qui  étoit  une  groffe  chienne 
de  Te^èce  des  plus  grands  lévriers,  dans  un  baquet 
rempli  d'eau  chaude,  &  l'ayant  attachée  de  façon  que 
ies  parties  de  derrière  trempoient  dans  l'eau,  elle  mit 
bas  trois  chiens  dans  cette  eaii,  &  ces  petits  animaux  fè 
trouvèrent  au  fbrtir  de  leurs  enveloppes  dans  un  liquide 
auflî  chaud  que  celui  d'où  ils  fbrtoient;  on  aida  la  mère 
dans  l'accouchement,  on  accommoda  &  on  la\'a  dans 
cette  eau  les  petits  chiens ,  enfuite  on  les  fit  pafier  dans  un 
plus  petit  baquet  remph  de  lait  chaud,  £ins  leur  donner  le 
temps  de  re^iirer.  Je  les  fis  mettre  dans  xla  lait  au  lieu  de 
les  laifler  dans  l'eau ,  afin  qu'ils  pufient  prendre  de  la 
nourriture  s'ils  en  avoient  befbin ,  on  les  retint  dans  le  lait 
où  ils  étoient  plongés ,  &  ils  y  demeurèrent  pendant  plus 
d'une  demi  -  heure ,  après  quoi  les  ayant  retirés  les  uns 
après  les  autres,  je  les  trouvai  tous  trois  vivans;  ils 
commencèrent  à  refpirer  &  à  rendre  quelqu'humeur  par 
la  gueule ,  je  les  laifiài  re/plrer  pendant  une  demi-heure, 
&  enfùite  on  les  replongea  dans  le  lait  que  l'on  avoit  fiût 
réchauffer  pendant  ce  temps;  je  les  y  laiflài  pendant  une 
féconde  demi-heure,  &  les  ayant  enfiiite  retirés,  il  y  en 
avoit  deux  qui  étoient  vigoureux,  &  qui  ne  paroiflbient 
pas  avoir  fbuffert  de  la  privation  de  l'air,  mais  le  troifième 
paroifToit  être  languifiànt;  je  ne  jugeai  pas  à  propos  de 
ie  replonger  une  féconde  fois ,  je  le  fis  poner  à  la  mère« 
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elle  avoit  d'abord  fait  ces  trois  chiens  dans  l'eau  &  en/îiiw 
elle  en  avoit  encore  fait  fix  autres.  Ce  petit  chien  qui 
étoit  né  dans  l'eau ,  qui  d'abord  avoit  paffé  plus  d'une 
demi-heure  dans  le  lait  avant  d'avoir  re/piré,  &  encore 
une  autre  demi-heure  après  avoir  refpiré,  n'en  étoit  pas 
fort  incommodé  ;  carilfiit  bien-tôt  rétabli  fbus  la  mère, 
&  il  vécut  comme  les  autres.  Des  fix  qui  étbient  nés  dans 
l'air  j'en  fis  jeter  quatre,  de  forte  qu'il  n'en  refloit  alors 
à  la  mère  que  deux  de  ces  fix ,  &  celui  qui  étoit  né  dans 
l'eau.  Je  continuai  ces  épreuves  fur  les  deux  autres  qui 
étoient  dans  le  lait,  je  les  iaiffai  ref{>irer  une  féconde  fois 
pendant  une  heure  environ ,  enfùite  je  les  fis  mettre  de 
nouveau  dans  le  lait  chaud  >  où  ils  fè  trouvèrent  plongés 
pour  la  troifième  fois,  je  ne  fais  s'ils  en  avalèrent  ou  non; 
ils  redèrent  dans  ce  liquide  pendant  une  demi-heure ,  & 
lorfqu'on  les  en  tira,  ils  paroiffoient  être  prefque  auïïî 
vigoureux  qu'auparavant;  cependant  \e&  ayant  fiiit  porter 
à  la  mère ,  l'un  des  deux  mourut  le  même  jour,  mais  je  ne 
pus  fàvoir  fi  c'étoit  par  accident,  ou  pour  avoir  fouf^ 
dans  le  temps  qu'il  étoit  plongé  dans  la  liqueur  &  qu'il 
étoit  privé  de  l'air  ;  l'autre  vécut  auffi-bien  que  le  premier, 
&  ils  prirent  tous  deux  autant  d'accroifTement  que  ceux 
qui  n'avoient  pas  fùbi  cette  épreuve.  Je  n'ai  pas  {xàwi  ces 
expériences  plus  loin,  mais  j'en  ai  affez  vu  pour  être  perfliadé 
que  la  refpiration  n'eft  pas  aufii  abfolument  néceffaire 
à  l'animal  nouveau-né  qu'à  l'adulte ,  &  qu'il  fèroit  peut-» 
être  poffible ,  en  s*y  prenant  avec  précaution,  d'empêcher 
de  cette  £içon  Je  trou  çvale  de  fè  fermer,  &  de  faire 
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par  ce  moyen  d'excellens  plongeurs  &  des  e/pèces 
d'animaux  amphibies,  qui  vivroient  également  dans  l'air 
&  dans  l'eau. 

L'air  trouve  ordinairement  en  entrant  pour  la  première 
fois  dans  les  poumons  de  Tenfànt,  quelque  obftacle  caufé 
par  la  liqueur  qui  s'efl  amaffée  dans  la  trachée  -  artère  ; 
cet  obftacle  efl  plus  ou  moins  grand  à  proportion  de  la 
vifcofité  de  cette  liqueur,  mais  l'enÊmt  en  nailTant  relève 
ià  tête  qui  étoit  penchée  en  avant  fur  fà  poitrine,  &  par  ce 
Jii42>uvement  il  alonge  le  canal  de  la  trachée -artère,  Tair 
trouve  place  dans  ce  canal  au  moyen  de  cet  agrandifTc' 
ment,  il  force  la  liqueur  dans  l'intérieur  du  poumon,  & 
en  dilatant  les  bronches  de  ce  vifcère,  il  diftribue  fur 
leurs  parois  la  mucofité  qui  s'oppofbit  à  fbn  pafTage  ; 
le  fUperHu  de  cette  humidité  efl  bien -tôt  defféché  par  le 
renouvellement  de  l'air,  ou  (i  l'enÊint  en  efl  incommodé, 
il  touffe,  &  enfin  il  s'en  débarraffe  par  TexpecSloration, 
on  la  voit  couler  de  fà  bouche,  car  il  n'a  pas  encore  la 
force  de  cracher. 

Comme  nous  ne  nous  fbuvenons  de  rien  de  ce  qui 
nous  arrive  alors  «  nous  ne  pouvons  guère  juger,  du  fènti- 
mentque  produit  l'imprefHon  de  l'air  fur  l'enfant  nouveau- 
né,  il  paroît  feulement  que  les  gémiffemens  &  les  cris  qui 
fè  font  entendre  dans  le  moment  qu'il  refpire ,  font  des 
fignes  peu  équivoques  de  la  douleur  que  l'adion  de  l'air 
lui  fait  reffentir.  L'enfent  eft  eneflfet,  jufqu'au  moment  de 
(à  naiffance,  accoutumé  à  la  douce  chaleur  d'un  liquide 
tranquille,  &  on  peut  croire  que  Ta^on  d'un  fluide  dont 
Tome  IV.  LU 
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la  température  efl  inégale,  ébranle  trop  violemment  les 
fibres  délicates  «de  Ton  corps  ;  il  paroit  être  également 
iènfible  au  chaud  &  au  froid  ;  il  gémit  en  quelque  /îtuadon 
qu'il  fè  trouve,  &  la  douleur  paroit  être  fà  première  & 
ion  unique  feniàtion. 

La  plupart  des  animaux  ont  encore  les  yeux  fermés 
pendant  quelques  jours  après  leur  naiflance  ;  (*enÊmt  les 
ouvre  auâî-tôt  qu'il  efl  né,  msûs  ils  font  fixes  &  ternes^ 
on  n'y  voit  pas  ce  brillant  qu'ils  auront  dans  la  fiiite ,  ni 
le  mouven^ent  qui  accompagne  la  vifion  ;  cependant  la 
lumière  qui  les  frappe,  fèmble  Êiire  impreffion,  puifque 
la  punelie  qui  a  déjà  jufqu'à  une  ligne  &  demie  ou  deux 
de  diamètre ,  s'étrécit  ou  s'élargit  à  une  lumière  plus 
forte  ou  plus  foible,  en  forte  qu'on  pourroit  croire  qu'elle 
produit  déjà  une  efpèce  de  fèntiment,  m»s  ce  femiment 
efl  fort  obtus;  le  nouveau-né  ne  diflingue  rien,  car  fès 
yeux  même,  en  prenant  du  mouvement,  ne  s'arrêtent 
fiir  aucun  objet ,  l'organe  efl  encore  imparfait ,  la  cornée 
efl  ridée,  &  peut-être  la  rétine  efl-elle  auffi  trop  molle 
pour  recevoir  les  images  des  objets  &  donner  la  fenfàtion 
de  la  vue  diflinde.  Il  paroît  en  être  de  même  des  autres 
fèns,  ils  n'ont  pas  encore  pris  une  certaine  confiflance 
néceffaire  à  leurs  opérations,  &  lors  même  qu'ils  font 
arrivés  à  cet  état ,  il  fè  paffe  encore  beaucoup  de  temps 
avant  que  i'en^nt  puiflè  avoir  des  fènfàtions  jufles  & 
complètes.  Les  fèns  font  des  efpèces  d'inflrumens  dont  il 
Élut  apprendre  à  fè  fèrvir  ;  celui  de  la  vue ,  qui  paroît  être 
fc  plus  noble  &  ie  plus  admirable ,  efl  en  même-temps  le 
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)noIns  fur  &  ie  plus  illuibire,  fès  fènfàtions  né  produn 
roient  que  des  jugemens  faux,  s'ils  n'étoient  à  tout  infiant 
reélifiés  par  le  témoignage  du  toucher;  celui-ci  eft  le 
iens  fbiide,  c'efl  la  pierre  de  touche  &  la  mefure  de  tous 
les  autres  iw& ,  c'eft  ie  feu!  qui  foit  abfblument  eiTentiel 
à  ranimai ,  c'efl  celui  qui  efl  univerfèl  &  qui  efl  répandu 
dans  toutes  les  parties  de  fon  corps  ;  cependant  ce  fèns 
même  n'efl  pas  encore  parfait  dans  Tenfànt  au  moment 
de  fà  naiflànce,  il  donne  à  la  vérité  des  fjgnes  de  douleur 
-par  ie&  gémilTemens  &  it%  cris,  mais  il  n'a  encore  aucune 
expreflion  pour  marquer  le  plaifîr  ;  il  ne  commence  à  rire 
qu'au  bout  de  quarante  jours,  c'efl  aufli  le  temps  auquel 
il  commence  à  pleurer ,  car  auparavant  les  cris  &  les 
gémifTemens  ne  fi)nt  point  accompagnés  de  larmes.  Il 
ne  paroît  donc  aucun  ligne  des  paflîons  fur  le  vifage  du 
nouveau-né ,  les  parties  de  la  Êice  n'ont  pas  même  toute 
la  confiftance  &  tout  le  refTort  néceflàire  à  cette  eipèce 
d'exprefTion  de&  fèntimens  de  Tame  :  toutes  les  autres 
parties  du  corps  encore  foibles  &  délicates ,  n'ont  que  des 
mouvemens  incertains  &  mal  alTurés  ;  il  ne  peut  pas  fê 
tenir  debout,  fès  jambes  &  fès  cuiffes  font  encore  pliées 
par  l'habitude  qu'il  a  contraâée  dans  le  fèin  de  fà  mère, 
il  n'a  pas  la  force  d'étendre  les  bras  ou  de  faifîr  quelque 
chofè  avec  ia  main;  fî  on  l'abandonnoh ,  il  refteroit 
couché  fur  le  dos  fans  pouvoir  fè  retourna*. 

£n  réfléchilTant  fiir  ce  que  nous  venons  de  dire,  il 
parott  que  la  doukur  que  Tenfànt  reflet  dans  les  premiers 
temps ,  &  qu'il  exprime  par  des  gémiflem^ns,  n'eH  qu'une^ 
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fènfàtion  corporelle,  femblable  à  celle  des  animaux  qui 
gémiffent  aufli  dès  qu'ils  font  nés,  &  que  les  fènfations 
de  l'ame  ne  commencent  à  fe  manifefter  qu'au  bout  de 
quarante  jours ,  car  le  rire  &  les  larmes  font  des  produits 
de  deux  fènfations  intérieures ,  qui  toutes  deux  dépendent 
de  Tadion  de  Tame.  La  première  eft  une  émotion  agréable 
qui  ne  peut  naître  qu'à  la  vue  ou  par  le  fbuvenir  d'un 
objet  connu ,  aimé  &  defiré  ;  l'autre  eil  un  ébranlement 
défàgréable,  mêlé  d'attendrifTement  Si  d'un  retour  fur 
nous-mêmes  ;  toutes  deux  font  des  payions  qui  fùppofènt 
des  connoifTances ,  des  comparaifbns  &  des  réflexions; 
àufn  le  rire  &  les  pleurs  font-ils, des  fignes  particuliers  à 
l'efpèce  humaine  pour  exprimer  le  plaifir  ou  la  douleur 
de  l'ame,  tandis  que  les  cris,  les  mouvemens  &  les  autres 
fîgnes  de  douleurs  &  des  plaifirs  du  corps,  font  communs 
à  l'homme  &  à  la  plupart  des  animaux. 

Mais  revenons  aux  parties  matérielles  &  aux  afîèdlons 
du  corps  :  la  grandeur  de  TenÊint  hé  à  terme  efl  ordinai- 
reinent  de  vingt  -  un  pouces ,  il  en  naît  cependant  de 
beaucoup  plus  petits,  &  il  y  en  a  même  qui  n'ont  que 
quatorze  pouces,  quoiqu'ils  aient  atteint  le  terme  de  neuf 
mois ,  quelques  autres  au  contraire  ont  plus  de  vingt-un 
pouces.  La  poitrine  des  enfàns  de  vingt  -  un  pouces , 
mefùrée  fur  la  longueur  du  flernum ,  a  près  de  trois 
pouces ,  &  feulement  deux  lorfque  l'enfant  n'en  a  que 
quatorze.  A  neuf  mois  le  foetus  pèfè  ordinairement  douze 
livres,  &  quelquefois  jiifqu'à  quatorze  ;  la  tête  du  nouveau-né 
.efl  plus  groffe  à  proportion  que  le  refle  du  corps ,  &  cette 
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diiproportion  ^i  étoit  encore  beaucoup  plus  grande  dans 
le  premier  âge  du  fœtus,  ne  di/parc4t  qu'après  la  première 
enfance;  la  peau  de  l'enÊmt  qui  naît  eil  fort  fine,  elle 
paroît  rougeâtre ,  parce  qu'elle  eft  aiTez  traniparente  poui! 
iailTer  paroître  une  nuance  foible  de  la  couleur  du  iàng< 
on  prétend  même  que  les  enfàns  dont  la  pc^u  eil  la 
plus  rouge  en  naiflant,  font  ceiuc  qui  dans  la  fuite  auront 
ïa  peau  la  plus  belle  &  la  plus  blanche.  l        ] 

La  £>rme  du  corps  &  des  membres  de  TènÊuit  qiû 
vient  de  naître,  n'eft  pas  bien  exprimée,  toutes  les  parties 
ibnt  trop  arrondies ,  elles  paroiffent  même  gonflées 
lorfque  l'enÊint  fè  porte  bien  &  qu'il  ne  manque  pas 
d'embonpoint.  Au  bout  de  trois  jours  il  fùrvlent  ordi- 
nairement une  jaunifTe ,  &  dans  ce  même  temps  il  y  a  du 
lait  dans  les  mamelles  de  TenÊint,  qu'on  exprime  avec 
ies  doigts  :  la  fUrabondance  àti  fiics  &  le  gonflement  de 
toutes  les  parties  du  corps  diminuent  enfùite  peu^à-peu> 
à  mefùre  que  Tenant  prend  de  i'accroiflement. 

On  voit  dans  quelques  enfàns  nouveaux-nés,  palpiter 
le  fbmmet  de  la  tête  à  l'endroit  de  la  fontanelle,  &  dans 
tous  on  y  peut  fèntir  le  battement  des  finus  ou  des  artères 
du  cerveau,  fî  on  y  porte  la  main.  Il.fê  forme  au-deffus 
de  cette  ouverture  une  efpèce  dé  croûte  ou  de  gale; 
quelquefois  fort  épaifTe ,  &  qu'on  efl  obligé  de  frotter 
avec  des  broffes  pour  la  faire  tomber  à  mefùre  qu'elle 
i&  sèche  :  il .  fèmble  que  cette  produdion  qui  fè  fait 
au-defTus  de  l'ouverture  du  crâne ,  ait  quelqiie  analogie 
avec  celle  des  cornes  des  animaux ,  qui  tireiit  aufli  leur 
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origine  d'une  ouverture  du  crâne  &  de  {a  fubftance  dU 
cerveau.  Nous  ferons  voir  dans  ia  fuite  que  toutes  les 
extrémités  des  nerfe  deviennent  fôHdes  lorfqu'elJes  font 
expofées  à  l'air»  &  que  c'efl  cette iubftance  nervesuiè  qui 
produit  les  ongles,  les  ergots»  les  corjies»  &c. 
:  La  liqueur  contenue  dans  Tamnios  laiffe  fiir  i'en&nt 
une  humeur  viiqueufè  blanchâtre»  &  quelquefois  affez 
tenace  pour  qu'on  Coh  obligé  de  ia  détremper  avec 
<|uelque  liqueur  douce  afin  de  la  pouvoir  enlever  ;  on  a 
toujours  dans  ce  pays -ci  la  fàge  précaution  de  ne  laver 
i'enâmt  qu'avec  des  liqueurs  tièdes,  cependant  des  nations 
entières»  celles  même  qui  habitent  les  climats  froids^ 
iont  dans  l'ufàge  de  plonger  leurs  enfsuis  dans  l'eau  6roide 
auflitôt  qu'ils  font  nés»  fans  qu'il  leur  en  arrive  aucun 
mal  :  on  dit  même  que  les  Lappones  lailfent  leurs  en&ns 
dans  la  neige  jufqu'à  ce  que  le  froid  les  ait  fàilîs  au  point 
d'arrêter  la  rel^radon»  &  qu'alcnrs  elles  les  plongent  dans 
un  bain  .d'eau  chaude  V  ils  n'en  font  pas  même  quittes 
pour  être  lavés  avec  fî  peu  de  ménagement  au  moment 
de  leur  naiffance  »  on  les  lave  encOTe  de  la  même  ùçon 
trois  fois  chaque  jour  pendant  la  première  année  de  leur 
vie,  j&  dans  les  fùivantes  on  les  baigne  trois  fois  chaque 
ièniaine  dans  l'eau  fi-oide.  Les  peuples  du  Nord  font  per« 
iîiades  que  les  bains  froids  rendent  les  hommes  plus  forts 
&  plus  robuiles»  â(.  c*eû  par  cette  raifbn  qu'ils  les  forcent 
de  bonne  heure  à  en  contraâer  l'habitude.  Ce  qu'il  y  a 
de  vïai,  c'eft  que  nous  ne  connoiflbns  pas  afiez  jufqu'ou 
peuvent  s'étendre  les  limites  de  ce  que  notre  corps  ei( 
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capable  de  fbuf&ir,  d'acquérir  ou  de  perdre  par  l'habitude; 
par  exemple,  les  Indiens  de  riAhme  de  l'Amérique  ic» 
plongent  impunément  dans  l'eau  £x>ide  pour  iè  t^aîchir 
lorfqu'ils  ibnt  en  fùeur  ;  leurs  femmes  \es  y  jeuent  quand  ik 
jfont  ivres  pour  faire  paffer  leur  ivrefTe^ptus  [H'ompte* 
ment,. les  mères  iè  baignent  avec  leurs  enâns  dans  Teaii 
froide  un  inilant  après  leur  accouchement;  avec  cet 
ufàge  que  nous  regarderions  comme  fort  dangereux ,  ce$. 
femmes  périffent  très-rarement  par  les  fuites  àts  couches, 
au  lieu  que  malgré  tous  nos  foins  nous  en  voyons  périr 
un  grand  nombre  parmi  nous« 

Quelques  inftans  après  fà  nai^ance  Tenant  urine»  c'efi 
ordinairement  lorfqu'il  fènt  la  chaleur  du  feu ,  quelquefois 
il  rend  en  même-temps  le  tmcomum  ou  les  excrémens  qui 
fè  font  formés  dans  les  intéflins  pendant  le  temps  de 
£>n  féjour  dans  fa  matrice:  cette  évacuation  ne  fè  Êiit  pas 
toujours  auifi  promptement,  fbuvent  die  eft  retardée, 
mais  fi  eWt  n'arrivoit  pas  dans  i'efpace  du  premier  jour,  il 
fèroit  à  craindre  que  l'enfant  ne  s'en  trouvât  incommodé, 
&  qu'il  ne  reffentît  des  douleurs  de  colique,  dans,  ce  cas 
on  tâche  de  £iciiiter  cette  évacuation  par  quelques  moyens* 
Le mecenmm  eft  de  couleur  noire,  on  connoit  que  Tenant 
en  eilabfblumént  débarraffé  lorfque  les  excrémens  qui  fùc- 
cèdent,  ont  une  autre  couleur,  ils  deviennent  blanchâtres; 
ee  changement  arrive  ordinairement  le  deuxième  ou  le 
troifième  jour  ;  alors  leur  odeur  éft  beaucoup  plus  mauvaife 
que  n'eft  celle  du  meconium,  ce  qui  prouve  que  la  bile  Sl 
les  fucs  amers  du  corps  commencent  à  s'y  mêler. 
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Cette  remarque  paroît  confirmer  ce  que  nous  avons  iïîc 
ci-devant  dans  lé  chapitre  du  développement  du  Êxtus,  au 
iujet  de  la  manière  dont  il  fè  nourrit;  nous  avons  infmué 
que  ce  devoit  être  par  intuiTufception  ,.&  qu'il  ne  prenoit 
aucune  nourriture  par  la  bouche;  ceci  fèmble  prouver  que 
l'eftomac  &  les  inteftins  ne  font  aucune  fonâion  dans  le 
£xtus/du  moins  aucune  fondion  {èmblable  à  celiez  qui 
s'opèrent  dans  la  fuite  lorfque  la  refpiration  a  commencé 
à  donner  du  mouvement  au  diaphragme  &  à  toutes  les 
parties  intérieures  ftir  lefquelles  il  peut  agir,  puifquece  n*eft 
qu'alors  que  fè  fait  la  digeflion  &  le  mélange  de  la  bile  & 
du  fùc  pancréatique  avec  la  nourriture  que  i'eflomac  laiffe 
paffer  aux  inteftins  ;  ainiî  quoique  la  fecrétion  de  la  bile 
&  du  fùc  du  pancréas  fè  fàfTe  dans  le  fœtus ,  ces  fiqueurs 
demeurent  alors  dans  leurs  réfèrvoirs  &  ne  paiTent  point 
dans  \gs  inteflins,  parce  qu'ils  font,  aufli-bien  que 
l'ellomac ,  fans  mouvement  &  fans  adion ,  par  rapport  à 
la  nourriture  ou  aux  excrémens  qu'ils  peuvent,  contenir. 

On  ne  £ût  pas  teter  Tenant  auflitôt  qu'il  efl  né,  on 
iui  donne  auparavant  le  temps  de  rendre  la  liqueur  &  les 
glaires  qui  font  dans  fbn  eflomac,  &  le  imcotàum  qui  dl 
dans  Tes  inteflins:  ces  matières  pourroient  Êûre  aigrir  le 
iait  &  produire  un  mauvais  effet,  ainfi  on  commence  par 
iui.  Élire  avaler  un  peu  de  vin  fùcré  pour  îoxv&sx  fbn 
eftomac  &  procurer  les  évacuations  qui  doivent  le  difpofèc 
à  recevoir  de  la  nourriture  &  à  la  digérer;  ce  n'efl  que 
dix  ou  douze  heures  après  la  naifTance  qu'il  doit  tet^, 
pour  la  première  fols* 
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A  peine  Tenant  eft-il  fbrti  du  fein  de  fà  mère,  à  peine 
jouit-ii  de  la  liberté  de  piouvoir  &  d'étendre  fès  membres, 
qu'on  lui  dbnne  de  nouveaux  iiens,  on  l'emmailiotte» 
on  le  couche  la  tête  fixe  &  les  jambes  alongées,  les  bras 
pendahs  à  côté  du  ccMps ,  il  efl  entouré  de  linges  &  de 
Itandages  de  toute  eipèce  qui  ne  lui  permettent  pas  de 
changer  de  (ituation;  heureux,  fi  on  ne  Ta  pas  ièrré  au 
point  de  l'empêcher  de  reipirer,  &  H  on  a  eu  la  précaution 
de  le  coucher  fur  le  côté,  afin  que  les  eaux  qu'il  doit 
rendre  par  la  bouche,  puifTent  tomber  d'elles-mêmes, 
car  il  n'auroit  pas  la  liberté  de  tourner  la  tête  fur  le  côté 
pour  en  Êiciliter  l'écoulement  !  Les  peuples  qui  fè  con> 
tentent  de  couvrir  ou  de  vêtir  leurs  ehfans  iàns  les  mettre 
au  maillot ,  ne  font-ils  pas  mieux  que  nous  \  les  Siamois, 
les  Japonois,  les  Indiens,  les  Nègres,  les  Sauvages  du 
Canada,  ceux  de  Virginie,  du  Brefil,  &  la  plupart  des 
peuples  de  la  partie  méridionale  de  l'Amérique  couchent 
les  enfàns  nus  fur  des  lits  de  coton  fufpendus,  ou  les 
mettent  dans  des  efpèces  de  berceaux  couverts  &  garnis 
de  pelleteries.  Je  crois  que  ces  ufàges  ne  font  pas  flijets 
à  autant  d'inconvéniens  que  le  nôtre  :  on  ne  peut  pas 
éviter ,  en  emmaillottant  les  en£ins ,  de  les  gêner  au  point 
de  leur  £iire  reflentir  de  la  douleur;  les  efforts  qu'ils  font 
'pour  fè  débarrafTer,  font  plus  capables  de  corrompre 
l'aflemblage  de  leur  corps  que  les  mauvaifès  fituations 
QÙ  ils  pourroient  fè  mettre  eux-mêmes,  s'ils  étoient  en 
liberté.  Les  bandages  du  maillot  peuvent  être  comparés 
aux  corps  que  l'on  Êùt  porter  aux  filles  dans  leur  jeuneffe: 
Tome  IV»  M  m  m 
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cette  efpèce  de  cuirafTe,  ce  vêtement  incommode  qu'on 
a  imaginé  pour  foutenir  la  taille»  &  l'empêcher  de  fe 
déformer,  cauiè  cependant  plus  d'incommodités  &  de 
difformités  qu'il  n'en  prévient. 

Si  le  mouvement  que  les  enfàns  veulent  fe  donner 
dans  le  maillot  peut  leur  être  ftinefte ,  l'inaâion  dans 
laquelle  cet  état  les  retient,  peut  auâi  leur  être  nuifible.  Le 
déÊiut  d'exercice  eft  capable  de  retarder  l'accrdflement 
des  membres ,  &  de  diminuer  les  £>rces  du  corps  ;  sûnfi 
les  en£ms  qui  ont  la  liberté  de  mouvoir  leurs  membres 
à  leur  gré,  doivent  être  plus  iotts  que  ceux  qui  font 
emmaillottés  ;  c'étoit  pour  cette  raiibn  que  les  anciens 
Péruviens  lailToient  les  Ih^  libres  aux  enÊuis  dans  un 
maillot  fort  large  ;  loriqu'ils  les  en  tiroient,  ils  les  mettoieht 
en  liberté  dans  un  trou  fait  en  terre  &  garni  de  linges  » 
dans  lequel  ils  les  deicendoient  juiqu'à  la  moitié  du 
corps;  die  cette  façon  ils  avoient  les  bras  libres,  &  ils 
pouvoient  mouvoir  leur  tête  &  fléchir  leur  corps  à  leur 
gré  fans  tomber  &  fans  fè  blefTer  ;  dès  qu'ils  pouvoient 
Élire  un  pas ,  on  leur  préfèntoit  la  mamelle  d'un  peu  loin 
comme  un  appât  pour  les  obliger  à  marcher.  Les  petits 
nègres  font  quelquefois  dans  une  fituation  bien  plus 
fatigante  pour  teter ,  ils  embrafTent  une  des  hanches  de 
la  mère  avec  leurs  genoux  &  leurs  pieds ,  &  ils  la  ferrent 
fi  bien ,  qu'ils  peuvent  s'y  foutenir  fans  le  fècours  des  bras 
delà  mère,  ils  s'attachent  à  la  mamelle  avec  leurs  mains, 
&.  ils  la  fùcent  conftamment  fans  fè  déranger  &  fans 
tomber,  malgré  les  différens  mouvemens  de  la  mère,  qui 
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pendant  ce  temps  travaille  à  fbn  ordinaire.  Ces  enfàns 
commencent  à  marcher  dès  le  fécond  mois,  ou  plutôt 
à  iè  traîner  fur  les  genoux  &  fur  les  mains.  Cet  exercice 
ieur  donne  pour  la  fuite  la  Êicilité  de  courir  dans  cette 
iituation  prefque  aufli  vite  que  s'ils  étoient  fur  leurs  pieds. 

Les  enÊuis  nouveaux-nés  dorment  beaucoup,  mais  leur 
fommeil  eft  fbuvent  interrompu  ;  ils  ont  aufli  befoin  de 
prendre  fbuvent  de  la  nourriture ,  on  les  ùk  teter  pendant 
ia  journée  de  deux  heures  en  deux  heures,  &  pendant 
la  nuit  à  chaque  fois  qu'ils  fè  réveillent.  Ils  dorment 
pendant  la  plus  grande  partie  du  jour  &  de  la  nuit  dan^ 
les  premiers  temps  de  leur  vie,  ils  fèmblentméme  n'être 
éveillés  que  par  la  douleur  ou  par  la  £iim ,  aulH  les  plaintes 
&  les  cris  fuccèdent  prefque  toujours  à  leur  fommeil» 
comme  ils  font  obligés  de  demeurer  dans  la  même 
fîtuation  dans  le  berceau,  &  qu'ils  font  toujours  contraints 
par  les  entraves  du  maillot,  cène  fîtuation  devient  fâti« 
gante  &  douloureufè  après  un  certain  temps;  ils  font 
mouillés  &  fbuvent  refroidis  par  leurs  excrémens,  dont 
l'âcreté  offenfè  la  peau  qui  eil  fine  &  délicate ,  &  par 
conféquent  très-fènfîble.  Dans  cet  état,  les  en£ins  ne  font 
que  des  efforts  impuiffans,  ils  n'ont  dans  leur  fbibleffe 
que  l'expreffion  des  gémiffemens  pour  demander  du 
(bulagement;  on  doit  avoir  la  plus  grande  attention  à  les 
iècourir,  ou  plutôt  il  £iut  prévenir  tous  ces'inconvéniens« 
en  changeant  une  partie  de  leurs  vétemens  au  moins 
deux  ou  trois  fois  par  jour,  &  même  dans  la  nuit.  Ce  fbin 
efl  fî  néceffaire  que  les  Sauvages  même  y  font  attentifs  * 
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quoique  le  linge  manque  aux  Sauvages  &  qu^il  ne  fenif 
fbit  pas  po/Tible  de  changer  auffi  fouvent  de  pelleterie 
que  nous  pouvons  changer  de  linge  ;  ils  ibppléem  à  ce 
défaut  en  mettant  dans  les  endroits  convenables  quelque 
matière  afTez  commune  pour  qu^Hs  ne  /oient  pas  dans  fa 
néceffité  de  l'épargner.  Dans  la  partie  fèptentrionale  de 
l'Amérique  >  on  met  au  fond  des  berceaux  une  bonne 
quantité  de  cène  poudre  que  Yon  tire  du  bois  qui  a 
été  rongé  dts  vers,  &  que  Ton  appelle  communément 
Vermoulu;  les  enfàns  ibnt  couchés  fur  cette  poudre  & 
recouverts  de  pelleteries.  On  prétend  que  cette  forte  de  lit 
eft  auffi  douce  &  aufli  molle  que  la  plume  ;  mais  ce  n'eft 
pas  pour  flatter  la  délicateffe  des  enfans  que  cet  ufàge  efl 
introduit,  c'efl  feulement  pour  les  tenir  propres;  eneflèt, 
cette  poudre  pompe  Thumidité,  &  après  un  certain 
temps  on  la  renouvelle.  £n  Virginie  on  attache  les  enfans 
nus  fur  une  planche  garnie  de  coton,  qui  efl  percée 
pour  l'écoulement  àts  excrémens;  le  â'oid  de  ce  pays 
devroit  contrarier  cette  pratique  qui  efl  prefque  générale 
en  Orient,  &  fur -tout  en  Turquie,  au  refle  cette  pré- 
caution fupprime  toute  forte  de  foins  ;  c'efl  toujours  le 
moyen  le  plus  fur  de  prévenir  les  effets  de  la  négligence 
ordinaire  des  nourrices  :  il  n'y  a  que  la  tendreffe  mater^ 
nelle  qui  foit  capable  de  cette  vigilance  continuelle ,  de 
ces  petites  attentions  fi  néceffaires  ;  peut-on  l'efpérer  des 
nourrices  mercenaires  &  groffièresî 

Les  unes  abandonnent  leurs  enfàns  pendant  plufieiirs 
Jieures  fans  avoir  la  moindre  inquiétude  fur  leur  état. 
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d'autres  font  afféz  craelles  pour  n'être  pas  touchées  de 
leurs  gémifTemens;  alors  ces  petits  infortunés  entrent  dans 
une  forte  de  défe/poir,  ils  font  tous  tes  efîbns  dont  ils 
ibnt  capables  y  ifs  pouffent  des  cris  qui  durent  autant  que 
leurs  forces  ;  enfin  ces  excès  leur  caufènt  des  maladies  y 
ou  au  moins  ies  mettent  dans  un  état  de  fatigue  & 
d'abattement  qui  dérange  leur  tempérament  &  qui  peut 
même  influer  fiir  leur  caraâère.  Il  efl  un  ufàge  dont  les 
nourrices  nonchalantes  6l  pareffeufes  abufènt  fouvent; 
au  lieu  d'employer  des  moyens  efficaces. pour  fbulager 
l'enfant  >  elles  fe  contentent  d'agiter  le  berceau  en  le 
faifànt  balancer  fur  les  côtés;  ce  mouvement  lui  donne 
une  forte  de  diftradlion  qui  appaife  fès  cris  ;  en  continuant 
le  même  mouvement  on  l'étourdit,  &  à  la  fin  on  l'endort; 
mais  ce  fbmmeil  forcé  n'efl  qu'un  palliatif  qui  ne  détruiç 
pas  la  caufè  du  mal  préfènt ,  au  contraire  on  pourroic 
caufèr  un  mal  réel  aux  enfàns  en  les  berçant  pendant 
un  trop  long  temps,  on  les  feroit  vomir,  peut-être  aufS 
que  cette  agitation  efl  capable  de  leur  ébranler  la  tête,  & 
d'y  caufer  du  dérangement. 

Avant  que  de  bercer  les  enfans,  il  faut  être  fur  qu'il  ne 
leur  manque  rien,  &  on  ne  doit  jamais  les  agiter  au  point 
de  les  étourdir;  fi  on  s'aperçoit  qu'ils  ne  dorment  pas 
affez ,  il  fùffit  d'un  mouvement  lent  &  égal  pour  les 
affoupir;  on  ne  doit  donc  les  bercer  que  rarement,  car 
fi  on  les  y  accoutume,  ils  ne  peuvent  plus  dormir 
autrement.  Pour  que  leur  fanté  foit. bonne,  il  faut  que  leur 
fbmmeil  fbit  naturel  &  long^  cependant  s'ils  dormoi€n« 
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trop,  il  ièroit  à  craindre  que  leur  tempérament  n'en  ibu&lt; 
dans  ce  cas  il  £iut  les  tirer  du  berceau  &  les  éveiiier  par 
de  petits  mouvemens,  leur  Êûre  entendre  àes  fbns  doux 
&  agréables,  leur  £iire  voir  quelque  choie  de  brillant* 
C*eft  à  cet  âge  que  l'on  reçoit  les  premières  impreflions 
^cs  ièns ,  elles  (bnt  iàns  doute  plus  importantes  que  Ton 
ne  croit  pour  le  rede  de  la  vie. 

Les  yeux  des  en£ins  iè  portent  toujours  du  côté  le 
plus  éclairé  de  Tendroit  qu'ils  habitent,  &  s'il  n'y  a  que 
i'un  de  leurs  yeux  qui  puiffe  s'y  fixer,  l'autre  n'étant  pas 
exercé  n'acquerra  pas  autant  de  force:  pour  prévenir  cet 
inconvénient,  il  fàxxt  placer  le  berceau  de  façon  qu'il 
(bit  éclairé  par  les  pieds ,  fbit  que  la  lumière  vienne  d'une 
fenêtre  ou  d'un  flambeau;  dans  cette  pofition  les  deux 
yeux  de  l'enÊint  peuvent  la  recevoir  en  même-temps ,  & 
acquérir  par  l'exercice  une  force  égsde:  iî  l'un  des  yeux 
prend  plus  de  force  que  l'autre,  l'enÉint  deviendra  louche, 
car  nous  avons  prouvé  que  l'inégalité  de  îoTce  dans  les 
yeux  efl  la  caufè  du  regard  louche  {V<yye^  les  Mémoires 
tie  t Académie  des  Sciences,  armée  i^^). 

La  nourrice  ne  doit  donner  à  Tenant  que  le  lait  de 
iês  mamelles  pour  toute  nourriture,  au  moins  pendant  les 
deux  premiers  mois,  il  ne  ûudroit  même  lui  îxat  prendre 
aucun  autre  aliment  pendant  le  troifième  &  le  quatrième 
mois ,  fur  -  tout  lorfque  fbn  tempérament  eft  foible  & 
délicat.  Quelque  robufle  que  puiffe  être  un  enÊuit,  il 
pourroit  en  arriver  de  grands  inconvéniens,  fi  on  lui 
donnoit  d'autre  nourriture  que  le  lait  de  la  nourrice  avant 
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la  fin  du  premier  mois.  En  Hollande,  en  Italie,  en  Turquie» 
&  en  générai  dans  tout  le  Levant,  on  ne  donne  aux 
enÊuis  que  le  lait  des  mamelles  pendant  un  an  entier; 
les  Sauvages  du  Canada  les  àlaitent  jufqu'à  Tâge  de 
quatre  ou  cinq  ans,  &  quelquefois  jufqu'à  fix  pu  ièpc 
ans:  dans  ce  pays- ci,  comme  la  plupart  des  nourrices 
n'ont  pas  aflez  de  lait  pour  fournir  à  l'appétit  de  leurs 
enâns,  elles  cherchent  à  l'épargner,  &  pour  cela  elles 
ieur  donnent  un  aliment  compofé  de  farine  &  de  lait , 
même  dès  les  premiers  jours  de  leur  naiifance;  cette 
nourriture  appaifè  la  Êum ,  mais  Teflomac  &  les  înteflins 
de  ces  enÊms  étant  à  peine  ouverts,  &  encore  trop 
fbibles  pour  digérer  un  aliment  groflîer  &  vi/queux ,  ils 
ibuffi-ent ,  deviennent  malades  &  périifent  quelquefois  de 
cette  efpèce  d'indigeflion. 

Le  lait  des  animaux  peut  (ùppléer  au  défaut  de  celui 
des  femmes  ;  fi  les  nourrices  en  manquoient  dans  certains 
cas ,  ou  s'il  y  avoit  quelque  chofè  à  craindre  pour  elles 
de  la  part  de  l'enfant,  on  pourroit  lui  donner  à  teter  lé 
mamelon  d'un  animal,  afin  qu'il  reçût  le  lait  dans  un  degré 
de  chaleur  toujours  égal  &  convenable,  &  fùr-tout  afin 
que  iâ  propre  fàlive  fè  mêlât  avec  Je  lait  pour  en  Êiciliter  la 
digeilion,. comme  cela  fè  îxa.  par  le  moyen  de  la  fùccion , 
parce  que  les  mufcles  qui  font  alors  en  mouvement, 
iotw.  couler  la  fàlive  en  preflànt  les  glandes  &  les  autres 
vaiffeaux.  J'ai  connu  à  la  campagne  quelques  payfàns  qui 
n'ont  pas  eu  d'autres  nourrices  que  à<&%  brebis,  &  ces 
payfàns  étoient  aulfi  vigoureux  que  les  autres. 
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Après  deux  ou  trois  mois ,  lorfque  Fénfant  a  acquit 
des  forces ,  on  commence  à  lui  donner  une  nourriture  un 
peu  plus  fblide;  on  fait  cuire  de  la  farine  avec  du  lait,  c'eft 
une  forte  de  pain  qui  difpofè  peu-à-peu  fon  eftomac  à 
recevoir  le  pain  ordinaire  &  les  autres  alimens  dont  il 
doit  fè  nourrir  dans  la  fuite. 

Pour  parvenir  à  i'ufàge  des  alimens  folides,  on 
augmente  peu-à-peu  la  confîflance  des  alimens  liquides, 
ainfi  après  avoir  nourri  TenÊint  avec  de  la  hxmt  délayée 
&  cuite  dans  du  lait,  on  lui  donne  du  pain  trempé  dans  une 
Ëqueur  convenable.  Les  enfans ,  dans  la  première  année 
de  leur  âge,  font  incapables  de  broyer  les  alimens;  les 
dents  leur  manquent ,  ils  n'en  ont  encore  que  le  germe 
enveloppé  dans  des  gencives  fî  molles,  que  ieur  foible 
réfiflance  ne  feroit  aucun  effet  fiir  des  matières  folides. 
On  voit  certaines  nourrices,  fùr-tout  dans  le  bas  peuple, 
qui  mâchent  àt%  alimens  pour  les  faire  avaler  enfùite  à 
leurs  enÊins:  avant  que  de  réfléchir  fîir  cette  pratique, 
écartons  toute  idée  de  dégoût,  &  foyons  perfùadés  qu'à 
cet  âge  les  enfàns  ne  peuvent  en  avoir  aucune  impreffîon  ; 
en  effet,  ils  ne  font  pas  moins  avides  de  recevoir  leur 
nourriture  de  la  bouche  de  la  nourrice ,  que  de  fes 
mamelles  ;  au  contraire  il  fèmble  que  la  Nature  même  ait 
Vitroduit  cet  ufàge  dans  piufieurs  pays  fort  éloignés  les 
uns  des  autres,  il  efl  en  Italie,  en  Turquie,  &  dans  prefque 
toute  TAfie,  on  le  retrouve  en  Amérique,  dans  les 
Antilles,  au  Canada,  &c.  Je  le  crois  fort  utile  aux  enfàns» 
^  très  -  convenable  à  leur  état,  ç'eft  le  fèul  moyen  do 
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fournir  à  leur  eftomac  toute  la  làlive  qui  eft  néceflaire 
pour  la  digeftion  des  alimens  folides  :  fi  la  nourrice 
mâche  du  pain ,  /à  fàiive  le  détrempe  &  en  fait  une  nour^ 
riture  bien  meilleure  que  s'il  étoit  détrempé  avec  toute 
autre  liqueur  ;  cependant  cette  précaution  ne  peut  être 
néceffaire  que  jufqu'à  ce  qu'ils  puifTent  faire  ufàge  de 
leurs  dents ,  broyer  les  alimens  &  les  détremper  de  leur 
propre  fàiive. 

Les  dents  que  Ton  appelle  mcifaes,  font  au  nombre  de 
huit,  quatre  au-devant  de  chaque  mâchoire;  leurs  germes 
fè  développent  ordinairement  les  premiers,  communément 
ce  n'eft  pas  plus  tôt  qu'à  l'âge  de  fèpt  mois ,  fouvent  à 
celui  de  huit  ou  dix  mois ,  &  d'autres  fois  à  la  fin  de  la 
première  année  :  ce  développement  eft  quelquefois  très- 
prématuré  :  on  voit  afTez  fbuvent  des  enfàn.s  naître  avec 
des  dents  afTez  grandes  pour  déchirer  le  fèrn  de  leurs 
nourrices  :  on  a  auffi  trouvé  des  dents  bien  formées  dans 
à&%  feetus  long  -  temps  avant  le  terme  ordinaire  de  la 
naiffance. 

.  Le  germe  àti  dents  eft  d'abord  contenu  dans  l'alvéole 
&  recouvert  par  la  gencive ,  en  croifTant  il  poufle  des 
racines  au  fond  de  l'alvéole ,  &  il  s'étend  du  côté  de  la 
gencive.  Le  corps  de  la  dent  prefTe  peu -à -peu  contre 
cette  membrane ,  &  la  diftend  au  point  de  la  rompre  & 
de  la  déchirer  pour  paffer  au  travers  ;  cette  opération  , 
quoique  naturelle ,  ne  fuit  pas  les  loix  ordinaires,  de  la 
Nature ,  qui  agit  à  tout  inftant  dans  le  corps  huniiain  fans 
y  caufer  la  moindre  douleur,  &  même  fans  exciter  aucune 
Tome  IK  N  n  n 
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fenfàtion  ;  ici  ii  fè  fait  un  effort  violent  &  douloureux  qui 
eil  accompagné  de  pleurs  &.  de  cris ,  &  qui  a  quelquefois 
des  fuites  facheufès:  les  enâns  perdent  d'abord  leur  gaieté 
&  leur  enjouement ,  on  les  voit  triftes  &  inquiets  ;  alors 
leur  gencive  eft  rouge  &  gonflée,  &  enfuite  elle  blanchit 
Jorfque  la  preflîon  efl  au  point  d'intercepter  le  cours  du 
iàng  dans  les  vaiffeaux  ;  ils  y  portent  le  doigt  à  tout  moment 
pour  tâcher  d'appaifèr  la  démangeaifbn  qu'ils  y  reffentem; 
on  leuj:  Êicilite  ce  petit  fbuiagement  en  mettant  au  bout 
de  leur  hochet  un  morceau  d'ivoire  ou  de  corail ,  ou  de 
qudqu'autre  corps  dur  &  poli  ;  ils  le  portent  d'eux-mêmes 
à  leur  bouche,  ils  le  ferrent  entre  les  gencives  à  l'endroit 
douloureux  :  cet  efïbrt  oppofé  à  celui  de  la  dent,  relâche 
la  gencive  &  calme  la  douleur  pour  un  infiant,  il  contribue 
aufTi  à  l'aminciflement  de  la  membrane  de  la  gencive , 
qui  étant  prefTée  des  deux  côtés  à  là  fois  doit  fe  rompre 
plus  aifément,  mais  fbuvent  cette  rupture  ne  fè  âiu|U^avec 
beaucoup  de  peine  &  de  danger.  La  Nature  s'oppofè  à 
elle  -  même  fès  propres  forces  ;  lorfque  les  gencives 
font  plus  fermes  qu'à  l'ordinaire  par  la  fblidité  des  fibres 
dont  elles  font  tiffues ,  elles  réfiflent  plus  long -temps 
à  la  preflion  de  la  dent,  alors  l'effort  e(l  fi  grand  de  part 
&  d'autre  qu'il  caufè  une  inflammation  accompagnée  de 
tous  fès  fymptômes,  ce  qui  efl,  comme  on  le  fait,  capable 
de  caufèr  la  mort  :  pour  prévenir  ces  accidens  on  a  recours 
à  l'art,  on  coupe  la  gencive  fur  la  dent,  au  moyen  de 
cette  petite  opération ,  la  tenfîon  &  l'inflammation  de  la 
gencive  ccffent,  &  la  dent  trouve  un  libre  paffage. 
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Les  dents  canines  font  à  côté  des  incifives  au  nombre 
At  quatre ,  elles  fortent  ordinairement  dans  je  neuvième 
ou  le  dixième  mois.  Sur  la  fin  de  la  première  ou  dans  le 
courant  de  la  féconde  année,  on  voit  paroître  feize  autres 
dents  que  Ton  appelle  molaires  ou  mâchelières,  quatre  à 
côté  de  chacune  des  canines.  Ces  termes  pour  la  fbrtie 
des  dents»  varient  ;  on  prétend  que  celles  de  la  mâchoire 
£ipérieure  paroiâent  ordinairement  plus  tôt,  cependant  il 
arrive  aulH  quelquefois  qu'elles  fortent  plus  tard  que  celles 
de  la  mâchoire  inférieure. 

Les  dents  incifives,  les  canines  &  les  quatre  premières 
mâchelières  tombent  naturellement  dans  la  cinquième, 
la  fixième  ou  la  fèptième  année ,  mais  elles  font  remplacées 
par  d'autres  qui  paroifTent  dans  la  fèptième  année,  fbuvent 
plus  tard ,  &  quelquefois  elles  ne  fortent  qu'à  Tâge  de 
puberté;  la  chute  de  ces  fèize  dents  efl  caufëe  par  le 
développement  d'un  fécond  germe  placé  au  fond  de 
l'alvéole,  qui  en  croisant  les  poufle  au  dehors  ;  ce  germe 
manque  aux  autres  mâchelières,  auffi  ne  tombent-elles  que 
par  accident,  &  leur  perte  n'eft  prefque  jamais  réparée. 

Il  y  a  encore  quatre  autres  dents  qui  font  placées  à 
chacune  des  deux  extrémités  des  mâchoires  ;  ces  dents 
manquent  à  plufieurs  perfbnnes ,  leur  développement 
efl  plus  tardif  que  celui  des  aun-es  dents,  il  ne  fè  fait 
ordinairement  qu'à  Tâge  de  puberté,  &  quelquefois  dans 
un  âge  beaucoup  {^us  avancé,  on  les  a  nommées  tkntsde 
fagejfê;  elles  paroiflent  fùcceflivement  l'une  après  l'autre 
ou  deux  en  même-temps,  indifféremment  en  haut  ou  en 
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bas,  &  le  nombre  des  dents  en  général  ne  varie  que  parce, 
que  celui  dés  dents  de  fagefTe  n'eft  pas  toujours  le  même^, 
de-là  vient  la  différence  de  vingt-huit  à  trente-deux  dans 
le  nombre  total  des  dents  ;  on  croit  avoir  obfervé  que  les 
femmes  en  ont  ordinairement  moins  que  les  hommes.  - 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  les  dents  croif- 
foient  pendant  tout  le  cours  de  la  vie ,  &  qu^elles  aug- 
menteroient  en  longueur  dans  Thomme,  comme  dans 
certains  animaux,  à  mefure  qu'il  avanceroit  en  âge,  fi  le 
frottement  des  alimens  ne  les  ufbit  pas  continuellement; 
mais  cette  opinion  paroît  être  démentie  par  l'expérience, 
car  les  gens  qui  ne  vivent  que  d'alimens  liquides ,  n'ont 
pas  les  dents  plus  longues  que  ceux  qui  mangent  des 
chofes  dures ,  &  fi  quelque  chofe  eft  capable  d'ufer  les 
dents ,  c'eft  leur  frottement  mutuel  des  unes  contre  les 
autres  plutôt  que  celui  .des  alimens  ;  d'ailleurs  on  a  pu  (è 
tromper  au  fiijet  de  l'accroiffement  des  dents  de  quelques 
anipaux ,  en  confondant  les  dents  avec  \ts  défenfès  ; 
par  exemple ,  le?  défenfès  des  fàngliers  croiffent  pendant 
toute  la  vie  de  ces  animaux ,  il  en  eft  de  même  de  celles  de 
i'éléphant,  mais  il  eft  fort  douteux  que  leurs  dents  prennent 
aucun  accroifTement  lorfqu'elles  font  une  fois  arrivées  à 
leur  grandeur  naturelle.  Les  défenfès  ont  beaucoup  plus 
de  rapport  avec  les  cornes  qu'avec  les  dents,  mais  ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  d'examiner  ces  différences;  nous  remarque- 
rons feulement  que  les  premières  dents  ne  font  pas  d'une 
lubftance  auffi  folide  que  l'eft  celle  des  dents  qui  leur 
.fuccèdent;  ces  premières  dents  n'ont  au/fi  que  fort  peu 
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de  racine,  elfes  ne  font  pas  infixées  dans- la  mâchoire,. 
&  elles  s'ébranlent  très-aifément. 

Bien  des  gens  prétendent  que  ies  cheveux  que  i'enfànt 
apporte  en.  naiflant ,  font  toujours  bruns ,  mais  que  ces 
premiers  cheveux  tombent  bientôt,  &  qu'ils  font  rem- 
,  placés  par  d'autres  de  couleur  différente;  je  ne  fais  fi 
cette  remarque  eft  vraie,  prefque  tous  les  enfans  ont  les 
cheveux  blonds ,  &  fouvent  prefque  blancs  ;  quelques-uns 
les  ont  roux ,  &  d'auQ-es  les  ont  noirs ,  mais  tous  ceux  qui 
doivent  être  un  jour  blonds,  châtains  ou  bruns,  ont  les 
cheveux  plus  ou  moins  blonds  dans  le  premier  âge.  Ceux 
qui  doivent  être  blonds,  ont  ordinairement  les  yeux  bleus, 
\ts  roux  ont  les  yeux  d'un  jaune  ardent ,  les  bruns  d'un 
jaune  foible  &  brun  :  mais  ces  couleurs  ne  font  pas  bien 
marquées  dans  les  yeux  àt%  enfans  qui  viennent  de  naître, 
ils  ont  alors  prefque  tous  les  yeux  bleus. 

Lorfqu'on  laiffe  crier  les  enfans  trop  fort  &  trop  fong- 
temps,  ces  efforts  leur  caufent  At%  defcentes  qu'il  faut 
avoir  grand  foin  de  rétablir  promptement  par  un  ban- 
dage,  ils  guériffent  aifément  par  ce  fecours,  mais  fi  l'on 
négligeoit  cette  incommodité ,  ils"  feroient  en  danger  de 
la  garder  toute  leur  vie.  Les  bornes  que  nous  nous  fommes 
prefcrites ,  ne  permettent  pas  que  nous  parlions  àt% 
maladies  particulières  aux  enfans  ;  je  ne  ferai  fur  cela  qu'une 
remarque ,  c'efl  que  les  vers  &  les  maladies  v.ermineufès 
auxquelles  ils  font  fujets ,  ont  une  caufè  bien  marquée 
dans  la  qualité  de  leurs  alimens;  le  lait  efl  une  efpèce  de 
chyle,  une  nourriture  dépurée  qui  contient  par  conféquent 
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plus  de  nourriture  réelle ,  plus  de  cette  matière  organique 
&.  produdive  dont  nous  avons  tant  parié ,  &  qui  lorfqu'eile 
n'ell  pas  digérée  par  l'eflomac  de  l^enfknt  pour  ièrvir  à 
&  nutrition  &  à  i'accroifTement  de  fbn  corps,  prends 
par  l'aélivité  qui  lui  eft  eflentielle,  d'autres  formes,  & 
produit  des  êtres  animés ,  des  vers  en  fi  grande  quantité 
que  l'enfant  efl  fouvent  en  danger  d'en  périr.  En  permet-, 
tant  aux  enÊins  de  boire  de  temps  en  temps  un  peu  de 
vin ,  on  préviehdroit  peut  -  être  une  partie  des  mauvais 
cf&ts  que  caufènt  les  vers,  car  les  liqueurs  fermentéeS 
s'oppo&nt  à  leur  génération ,  elles  contiennent  fort  peu 
àd  parties  organiques  &  nutritives,  &  c'eft  principale- 
ment par  fbn  action  fiir  les  {o)iâ6Sy  que  le  vin  donne  des 
forces ,  il  nourrit  moins  le  corps  qu'il  ne  le  â>rtifie  ;  au 
nèfle  la  plupart  des  en£ins  aiment  le  vin ,  ou  du  moins 
s'accoutument  îon  aifement  à  en  boire. 

Quelque  délicat  que  l'on  fbâ  dans  i'enânce,  on  eft  à 
cet  âge  moins  fènfible  au  fi'oid  que  dans  tous  les  autres 
temps  de  b  vie;  la  chaleur  intérieure  eft  apparemment 
plus  grande,  on  fîdtque  le  pouls  des  en£ins  eft  bien  plus 
fréquent  que  celui  des  adultes ,  cela  ièul  fùfHroit  pour 
aire  pen&r  que  la  chaleur  intérieure  eft  plus  grande  dans 
la  même  proportion  »  &  l'on  ne  peut  guère  douter  que 
les  petits  animaux  n'aient  plus  de  chaleur  que  les  grands 
par  cette  même  raiibn ,  car  la  fréquence  du  battement  du 
cœur  &  des  artères  eft  d'autant  plus  grande  que  l'animal 
eft  plus  petit  ;  cela  s'obfèrve  dans  les  différentes  eQ)èces 
auili-bien  que  dans  la  même  efpèce;  le  pouls  d'un  enént 
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OU  d*un  homme  de  petite  flature  eft  plus  â-équent  que 
celui  d'une  peribnne  adulte  ou  d'un  homme  de  haute 
taiiie  :  le  pouls  d'un  bœuf  efl  plus  lent  que  celui  d'un 
homme,  celui  d'un  chien  efl  plus  fréquent,  &  les  batte* 
mens  du  cœur  d'un  animal  encore  plus  petit,  comme 
d'un  moineau,  fè  iùccèdent  fi  promptement  qu'à  peine 
peut* on  les  compter. 

La  Vit  de  l'enfant  efl  fort  chancelante  jufqu'à  l'âge 

de  trois  ans ,  mais  dans  les  deux  ou  trois  années  ftiivantes 

elle  s'afTure ,  &  Tenant  de  fix  ou  fept  ans  efl  plus  affuré 

-^e  vivre  qu'on  ne  l'efl  à  tout  autre  âge  :  en  confùltant 

les  nouvelles  tables  *  qu'on  a  &ites  à  Londres  fur  les 

degrés  de  la  mortalité  du  genre  humain  dans  les  drfférens 

âges ,  il  paroh  que  d'un  certain  nombre  d'en&ns  nés  en 

même  temps ,  il  en  meurt  plus  d'un  quv t  dans  la  première 

année ,  plus  d'un  tiers  en  deux  ans ,   &  au  moins  fa 

moitié  dans  les  trois  premières  années.  Si  ce  calcul  étoit 

jufle,  on  pourroit  donc  parier  lorfqu'un  enfant  vient  au 

monde ,  qu'il  ne  vivra  que  trois  ans ,  obfèrvation  bien 

trifle  pour  Tefpèce  humaine;  car  on  croit  vulgairement 

qu'un  homme  qui  meurt  à  vingt-cinq  ans  doit  être  plaint 

fur  fà  deflinée  &  flir  le  peu  de  durée  de  fà  vie ,  tandis 

que  fùivant  ces  tables  la  moitié  du  genre  humain  devroit 

périr  avant  l'âge  de  trois  ans,  p»r  confëquent  tous  les 

hommes  qui  ont  vécu  plus  de  trois  ans ,  loin  de  fè  frfaindre 

de  leur  fort ,  devroient  fè  regarder  comme  traités  plus 

£ivorablement  que  les  autres  par  le  Créateur.  Mais  cette 

*  *  Voyez  les  Tables  de  M.  Simpfon,  publiées  à  Londres  en  1742* 
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mortalité  des  enfâns  n'eft  pas  à  beaucoup  près  aufïî  grande 
par-tout,  qu'elle  Teft  à  Londres  ;  car  M.  Dupré  de  S/  Maur 
s'eft  affuré  par  un  grand  nombre  d'obfervations  faites  en 
France ,  qu'il  faut  fept  ou  huit  années  pour  que  la  moitié 
des  enfans  nés  en  même  temps  foit  éteinte  ;  on  peut  donc 
parier  en  ce  pays  qu'un  enfant  qui  vient  de  naître ,  vivra 
fèpt  ou  huit  ans.  Lorfque  l'enfant  a  atteint  J'âge  de  cinq, 
ii\  ou  fept  ans  »  il  paroît  par  ces  mêmes  obfervatrons  que 
fa  vie  eft  plus  affurée  qu'à  tout  autre  âge,  car  on  peut  parier 
pour  quarante-deux  ans  de  vie  de  plus ,  au  lieu  qu'à  mefîire 
que  l'on  vit  au-delà  de  cinq  »  fix  ou  fèpt  ans ,  le  nombre 
des  années  que  l'on  peut  efpérer  de  vivre,  va  toujours  en 
diminuant,  de  forte  qu'à  douze  ans  on  ne  peut  plus  parier 
que  pour  trente  -  neuf  ans ,  à  vingt  ans  pour  trente  -  trois 
ans  &  demi,  à  trente  ans  pour  vingt- huit  années  de  vie 
de  plus,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à  quatre-vingt-cinq  ans 
qu'on  peut  encore  parier  raifbnnablement  de  vivre  trois 
ans.  (Vûye^  ci-après  les  Tables,  pages  jjfi  &  fuiv.) 

Il  y  a  quelque  chofe  d'affez  remarquable  dans  l'accroif' 
fement  du  corps  humain ,  le  fœtus  dans  le  fein  de  la  mère 
croît  toujours  de  plus  en  plus  jufqu'au  moment  de  la 
naiffance,  l'enfant  au  contraire  croît  toujours  de  moins  en 
moins  jufqu'à  l'âge  de  puberté.,  auquel.il  croît  pour  ainfi 
dire  tout  -  à  -  coup ,  &  arrive  en  fort  peu  de  temps  à  la 
hauteur  qu'il  doit  avoir  pour  toujours.  Je  ne  parle  pas  du 
premier  temps  après  la  conception,  ni  de  TaccroifFement 
qui  fuccède  immédiatement  à  la  formation  du  fœtus  ;  je 
prends  le  fœtus  à  un  mois,  lorfque  toutes  îts  parties  font 

développées , 
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développées ,  il  a  un  pouce  de  hauteur  alors ,  à  deux  mois 
deux  pouces  un  quart,  à  trois  mois  trois  pouces  &  demi, 
à  quatre  mois  cinq  pouces  &  plus ,  à  cinq  mois  fix  pouces 
&  demi  ou  fept  pouces  ^  à  fix  mois  huit  pouces  &  demi  ou 
neuf  pouces ,  à  fept  mois  onze  pouces  &  plus ,  à  huit  mois 
quatorze  pouces ,  à  neuf  mois  dix-huit  pouces.  Toutes  ces 
mefures  varient  beaucoup  dans  les  différens  fujets,  &  ce 
n^eft  qu'en  prenant  Jes  termes  moyens  que  je  les  ai  déter- 
minées ;  par  exemple ,  il  naît  des  enfâns  de  vingt  -  deux 
pouces  &  de  quatorze ,  j'ai  pris  dix-huit  pouces  pour  le 
terme  moyen ,  il  en  eft  de  même  àits  autres  mefures  ;  mais 
quand  il  y  auroit  des  variétés  dans  chaque  mefîire  particu- 
lière, cela  fèroit  indifférent  à  ce  que  j'en  veux  conclure, 
le  réfultat  fera  toujours  que  le  fœtus  croît  de  plus  en  plus 
en  longueur ,  tant  qu'il  efl:  dans  le  fèin  de  fà  mère  ;  mais 
s'il  a  dix-huit  pouces  en  naiflant ,  il  ne  grandira  pendant 
les  douze  mois  fiiivans  que  de  fix  ou  fept  pouces  au  plus , 
c'efl-à-dire,  qu'à  la  fin  de  la  première  année  il  aura  vingt- 
quatre  ou  vingt-cinq  pouces,  à  deux  ans  il  n'en  aura  que 
vingt-huit  ou  vingt-neuf,  à  trois  ans  trente  ou  trente- deux 
au  plus,  &  enfiiite  il  ne  grandira  guère  que  d'un  pouce  & 
demi  ou  deux  pouces  par  an  jufqu'à  l'âge  de  puberté  :  ainfi 
le  fœtus  croît  plus  en  un  mois  fur  la  fin  de  fbn  féjour  dans 
la  matrice,  que  l'enfant  ne  croît  en  un  an  jufqu'à  cet  âge 
de  puberté ,  où  la  Nature  femble  faire  un  effort  pour 
achever  de  développer  &  de  perfedionner  fon  ouvrage, 
en  le  portant,  pour  ainfi  dire,  tout^à-coup  au  dernier 
degré  de  fon  accroiffement^. 

Tome  IK  O  o  o 
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Tout  le  monde  fait  combien  il  efl  important  pour  la 
fànté  des  enâns  de  choifir  de  bonnes  nourrices,  ii  e(t 
abiblument  néceffaire  qu'elles  fbient  faines. &  qu'elles  fè 
portent  bien  ;  on  n'a  que  trop  d'exemples  de  la  communi- 
cation réciproque  de  certaines  maladies  de  la  nourrice  à 
l'en&nt,  &  de  l'enfant  à  la  nourrice  ;  il  y  a  eu  des  villages 
entiers  dont  tous  les  habitans  ont  été  in&âés  du  virus 
vénérien  que  quelques  nourrices  malades  avoient  commit* 
nique  en  donnant  à  d'auves  femmes  leurs  enâns  à  allaiter. 

Si  les  mères  nourrifToient  leurs  enâns,  il  y  a  apparence 
qu'ils  en  fèroient  plus  forts  &  plus  vigoureux ,  le  lait  de 
leur  mère  doit  leur  convenir  mieux  que  le  lait  d'une  autre 
femme,  car  le  fœtus  fè  nourrit  dans  la  matrice  d'une 
liqueur  laiteufè  qui  efl  fort  fèmblable  au  lait  qui  fè  £)rme 
dans  les  mamelles  ;  l'enfant  efl  donc  déjà,  pour  ainfi  dire, 
accoutumé  au  lait  de  fà  mère ,  au  lieu  que  le  lait  d'une 
autre  nourrice  efl  une  nourriture  nouvelle  pour  lui ,  & 
qui  eft  quelquefois  affez  difFérenre  de  la  première  pour 
qu'il  ne  puiflfe  pas  $*y  accoutumer,  car  on  voit  des  en£uis 
qui  ne  peuvent  s'accommoder  du  lait  de  certaines  femmes, 
ils  maigrifTent ,  ils  deviennent  languiflàns  &  malades  ;  dès 
qu'on  s'en  aperçoit,  il  h\xi  prendre  une  autre  nourrice, 
fi  l'on  n'a  pas  cette  attention ,  ils  périffent  en  £)rt  peu 
de  temps. 

Je  ne  puis  m 'empêcher  d'obfèrver  ici  que  l'ufàge  où 
l'on  efl  de  raffembler  un  grand  nombre  d'enfens  dans  un 
même  lieu,  comme  dans  les  hôpitaux  des  grandes  villes, 
efl  extrêmement  contraire  au  principal  objet  qu'on  doit  fè 
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propoîfer  qui  eft  de  les  confèrver;  la  plupart  de  ces 
enfans  pérîflènt  par  une  efpèce  de  fcorbut  ou  par  d'auves 
maladies  qui  leur  font  communes  à  tous ,  auxquelles  ils 
ne  /èroient  pas  fùjets  s'ils  étoient  élevés  feparément  les 
uns  âi^%  autres,  ou  du  moins  s'ils  étoient  diflribués  en  plus 
petit  nombre  dans  différentes  habitations  à  la  ville,  & 
«ncore  mieux  à  la  campagne.  Le  même  revenu  fUfHroit 
fans  doute  pour  les  entretenir,  &  on  éviteroit  la  perte 
d'une  infinité  d'hommes,  qui  comme  l'on  j&it,  font  la 
vraie  richefle  d'un  État. 

Les  enâns  commencent  à  bégayer  à  douze  ou  quinze 
mois,  la  voyelle  qu'ils  articulent  le  plus  aifément,  eft  VA, 
parce  qu'il  ne  Êiut  pour  cela  qu'ouvrir  les  lèvres  &  poufler 
un  fbn  ;  1'^  fuppofe  un  petit  mouvement  de  plus  ;  la  langue 
fè  relève  en  haut  en  même  temps  que  les  lèvres  s'ouvrent  ; 
il  en  eft  de  même  de  VI,  la  langue  fè  relève  encore 
plus,  &  s'approche  des  dents  de  la  mâchoire  fupérieure  ; 
\0  demande  que  la  langue  s'abaifle ,  &  que  les  lèvres  fè 
ièrrent;  il  £tut  qu'elles  s'alongent  un  peu  &  qu'elles  fè 
ièrrent  encore  plus  pour  prononcer  VU.  Les  premières 
confbnnes  que  les  enÊins  prononcent,  font  auftî  celles 
qui  demandent  le  moins  de  mouvement  dîuis  les  organes; 
le  B,  VMSl  le  P  font  les  plus  aifées  à  articuler;  il  ne 
fiut  pour  le  ^  &  le  /^^  que  joindre  les  deux  lèvres  &  les 
ouvrir  avec  vîtefle,  &  pour  l' Jf  les  ouvrir  d'abord  &  enfùite 
les  joindre  avec  vîtefle;  l'articulation  de  toutes  les  autres 
confbnnes  fùppofè  des  mouvemens  plus  compliqués  que 
ceux-ci,  &  il  y  a  un  mouvement  de  la  langue  dans  le  C, 
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le  D,  le  G,  VL,  VN,  le  Q,  VR,  VS  &  le  T;  il  fiut  pour 
articuler  VF  un  fbn  continué  plus  long  temps  que  pour 
ies  autres  confonnes  ;  ainfi  de  toutes  les  voyelles  VA  eft 
ta  plus  aifée»  &  de  toutes  les  confbnnes  le  B,  le  P  & 
VM  font  au/n  les  plus  Êtciles  à  articuler  :  il  n'efl  donc  pas 
étonnant  que  les  premiers  mots  que  les  en&ns  prononcent, 
ibiént  compofes  de  cette  voyelle  &  de  ces  conibnnes;  & 
l'on  doit  cefler  d'être  iùrpris  de  ce  que  dans  toutes  les 
langues  &  chez  tous  les  peuples  les  engins  commencent 
toujours  par  bégayer  Baèa,  Marna,  Papa,  ces  mots  ne 
ibnt,  pour  ainfi  dire,  que  les  fons  les  plus  naturels  à 
l'homme ,  parce  qu'ils  font  les  plus  aiiés  à  articuler  ;  les 
lettres  qui  les  compolènt,  ou  plutôt  les  caraâères  qui  les 
repréfèntent,  doivent  exifler  chez  tous  les  peuples  qui  ont 
l'écriture  ou  d'autres  fignes  pour  repréfenter  les  fbns. 

On  doit  feulement  obfèryer  que  les  fbns  de  quelques 
confonnes  étant  à  peu-près  fèmblables,  comme  celui  du 
BàiA\3iP,  celui  du  C  &  de  VS,  ou  du  AT  ou  ^  dans  de 
certains  cas ,  celui  du  Z)  &  du  T;  celui  de  VF  &  de  VV 
confonne ,  celui  du  C?  &  de  VJ  confbnne  ou  du  (?  & 
du  K,  celui  de  VL  &  de  VR,  il  doit  y  avoir  beaucoup  de 
langues  où  ces  différentes  confonnes  ne  fè  trouvent  pas, 
mais  il  y  aura  toujours  un  ^  ou  un  P,  un  ^  ou  ime  S,miC 
ou  bien  un  X  ou  un  ^  dans  d'autres  cas,  un  Z>  ou  un  7^ 
une  F  ou  un  F  confbnne ,  un  (?  ou  un  7  confbnne,  une  It 
ou  une  i?^  &  il  ne  peut  guère  y  avoir  moins  de  fix  ou  fèpc 
confonnes  dans  le  plus  petit  de  tous  les  alphabets,  parce 
^ue  ces  fî^  ou  fèpt  fbns  ne  fùppofènt  pas  des  mouvemens 
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î)ien  compliqués,  &  qu'ils  font  tous  très  -  fenfiWement 
différens  entre  eux.  Les  enfàns  qui  n'articulent  pas  aifément 
VR,  y  fiibftituent  X,  au  lieu  du  T  ils  articulent  le  D, 
parce  qu'en  effet  ces  premières  lettres  /ùppofènt  dans  les 
organes  des  mouvemens  plus  difficiles  que  les  dernières; 
&  c'efl  de  cène  diHerence  &  du  choix  des  confonnes  plus 
ou  moins  difficiles  à  exprimer,  que  vient  la  douceur  ou 
ia  dureté  d'une  langue,  mais  il  efl  inutile  de  nous  étendre 
lîir  ce  fujet. 

Il  y  a  des  en£ins  qui  à  deux  ans  prononcent  diftih^v 
ment  &  répètent  tout  ce  qu'on  leur  dit,  mais  la  plupart 
ne  parlent  qu'à  deux  ans  &  demi ,  &  très-fouyent  beaucoup 
plus  tard;  on  remarque  que  ceux  qui  commencent  à 
parler  fort  tard,  ne  parlent  jamais  auffi  aiiement  que  les 
autres ,  ceux  qui  parlent  de  bonne  heure,  font  en  état 
d'apprendre  à  lire  avant  trois  ans  ;  j'en  ai  connu  quelques-, 
uns  qui  avoient  commencé  à  apprendre  à  lire  à  deux  ans, 
iqui  lifoient  à  merveille  à  quatre  ans.  Au  refle  on  ne  peut 
guère  décider  s'il  efl  fort  utile  d'inlfame  les  enâns  d'auflî 
bonne  heure,  on  a  tant  d'exemples  du  peu  de  foccès  de  ces 
éducations  prématurées,  on  a  vu  tant  de  prodiges  de  quatre 
ans,  de  huit  ans,  de  douze  ans,  de  fèize  ans,  qui  n'ont  été 
que  des  fots  ou  des  hommes  fort  communs  à  vingt-cinq 
ou  à  trente  ans,  qu'on  ièroit  porté  à  croire  que  la  meilleure 
de  toutes  les  éducations  efl  celle  qui  efl  la  plus  ordinaire  « 
celle  par  laquelle  on  ne  force  pas  la  Nature,  celle  qui  efl; 
la  moins  févère ,  celle  qui  efl  la  plus  proportionnée ,  je 
fit  dis  pas  aux  forces,  niais  à  la  foiblefle  de  Tenant. 
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DE  UHOMME. 


De  la  Puberté, 


La  Puberté  accompagne  i'adolefcence  &  précède  fa 
jeuneiTe.  Jufqu'alors  la  Nature  ne  paroît  avoir  travaillé 
que  pour  la  conlèrvàtion  &  raccroiflementde  fbn  ouvrage» 
elle  ne  fournit  à  Tenant  que  ce  qui  lui  eil  nécelTaire  pour 
iè  nourrir  &  pour  croître,  il  vit,  ou  plutôt  il  végète 
d'une  vie  particulière  toujours  foible  ,  renfermée  en 
lui-même,  &  qu'il  ne  peut  communiquer;  mais  bientôt 
les  principes  de  vie  fè  multiplient,  il  a  non -feulement 
tout  ce  qui  lui  £iut  pour  être,  mais  encore  de  quoi 
donner  Texiflence  à  d'autres;  cette  Surabondance  de  vie, 
fburce  de  la  force  &  de  la  iànté ,  ne  pouvant  plus  être 
contenue  au  dedans ,  cherche  à  (è  répandre  au  dehors , 
elle  s'annonce  par  piufieurs  fignes;  l'âge  de  la  puberté  ék 
le  printemps  de  la  Nature,  lafàiibn  des  plaifirs.  Pouirons* 
nous  écrire  l'hifloire  de  cet  âge  avec  aifez  de  circonf^ 
peélion  pour  ne  réveiller  dans  l'imagination  que  des  idées 
philofbphiques !  La  puberté,  les  circonlbnces  qui  l'ac* 
compagnent ,  la  circonciHon ,  la  caflration,  la^  virginité, 
l'impuilTahce,  ibnt  cependant  trop  eifentielles  à  l'hiftonre 
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de  l'homme  pour  que  nous  puillîons  fùpprimer  les  faits 
qui  y  ont  rapport;  nous  tâcherons  feulement  d'entrer 
dans  ces  détails  avec  cette  fàge  retenue  qui  j&it  la  décence 
du  flyle ,  &  de  les  préfènter  comme  nous  les  avons  vuâ 
nous  -  mêmes ,  avec  cette  indifférence  philofbphique  qui 
détruit  tout  fentiment  dans  Texpreffion,  &  ne  laiffe  aux 
mots  que  leur  fîmple  fignification. 

La  circoncifion  eft  un  uiàge  extrêmement  ancien ,  â; 
qui  fubfifte  encore  dans  la  plus  grande  partie  de  i'Aiie. 
Chez  les  Hébreux  cette  opération  devoit  fè  faire  huit 
jours  après  la  naiflànce  de  Tenfânt  ;  en  Turquie  on  ne  la 
&it  pas  avant  Tâge  de  fèpt  ou  huit  ans,  &  même  on  attend 
fbuvent  jufqu'à  onze  ou  douze;  en  Perfe  c'efl  à  l'âge  de 
cinq  ou  fix  ans  ;  on  guérit  la  plaie  en  y  appliquant  des 
poudres  caufliques  ou  aAringentes ,  &  particulièrement  du 
papier  brûlé,  qui  eft,  dit  Chardin,  le  meilleur  remède; 
il  ajoute  que  la  circoncifion  fût  beaucoup  de  douleur 
aux  perfbnnes  âgées,  qu'elles  font  obligées  de  garder  la 
chambre  pendant  trois  fèmaines  ou  un  mois ,  &  que 
quelquefois  elles  en  meurent. 

Aux  îles  Maldives  on  circoncit  les  enfàns  à  Tâge  de 
fèpt  ans  &  on  les  baigne  dans  la  mer  pendant  fix  ou  fèpt 
heures  avant  l'opération ,  pour  rendre  la  peau  plus  tendre 
&  plus  molle.  Les  Ifraëlites  fè  fèrvoient  d'un  couteau  de 
pierre  ;  \ts  imk  confèrvent  encore  aujourd'hui  cet  ufàge 
dans  la  plupart  de  leurs  fynagogues,  mais  les  Mahométans 
le  fervent  d'un  couteau  de  fer  ou  d'un  rafbir. 

Dans  de  cenaines  maladies  on  efl  obligé  de  £iire  une 
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opération  pareille  à  la  circoncifîon  (Voy.tAnat.  deDioms, 
Dém.  jf.).  On  croit  que  les  Turcs  &  piufieurs  autres  peuples 
chez  qui  la  circoncinon  efl  en  ufàge ,  auroient  naturellement 
le  prépuce  trop  long  fi  on  n'avoit  pas  la  précaution  de  le 
couper.  La  Boulaye  dit  qu'il  a  vu  dans  les  délèrts  de  Mélo- 
potamie  &  d'Arabie ,  le  long  âit%  rivières  du  Tigre  &  de 
I'£uphrate ,  quantité  de  petits  garçons  Arabes  qui  avoienc 
ie  prépuce  H  long  qu'il  croit  que  fans  le  fècours  de  la 
circoncilion  ces  peuples  fèroient  inhabiles  à  la  génération. 

La  peau  des  paupières  eft  auiïi  plus  longue  chez  les 
Orientaux  que  chez  les  autres  peuples,  &  cette  peau  e/l, 
comme  Ton  fait,  d'une  fùbflance  fèmblable  à  celle  du 
prépuce  ;  mais  quel  rapport  y  a-t-il  entre  l'accroifTement 
de  ces  deux  parties  fi  éloignées  ! 

Une  autre  circoncifion  efl  celle  des  filles,  elle  leur  eft 
ordonnée  comme  aux  garçons  en  quelques  pays  d'Arabie 
&  de  Perfè,  comme  vers  le  golfe  Perfique  &  vers  la 
tasx  Rouge  ;  mais  ces  peuples  ne  circoncifènt  les  filles 
que  quand  elles  ont  pafTé  l'âge  de  la  puberté,  parce  qu'il 
n'y  a  rien  d'excédant  avant  ce  temps  -  là.  Dans  d'autres 
climats  cet  accroifTement  trop  grand  àt,t%  nymphes  eft 
bien  plus  prompt ,  &  il  eft  fi  général  chez  de  certains 
peuples,  comme  ceux  de  la  rivière  de  Bénin ,  qu'ils  font 
dans  l'ufàge  de  circoncire  toutes  les  filles  aufll-bien  que  les 
garçons  huit  ou  quinze  jours  après  leur  naifTance  ;  cette 
circoncifion  des  filles  eft  même  très-ancienne  en  Afrique; 
Hérodote  en  parle  comme  d'une  coutume  àsii  Éthiopiens. . 

Va  circoncifion  peut  donc  être  fondée  fiir  la  néceffité  • 

&.  ce^ 
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^  cet  ufâge  a  du  moins  pour  objet  la  propreté ,  mais 
Tinfibuiation  &  la  caflration  ne  peuvent  avoir  d'autre 
origine  que  la  jaioufie  ;  ces  opérations  barbares  &  ridicules 
ont  été  imaginées  par  des  esprits  noirs  &  fanatiques,  qui 
par  une  baffe  envie  contre  le  genre  humain  ont  didé^ 
des  loix  trides  &  cruelles,  où  la  privation  fait  la  vertu 
&  la  mutilation  le  mérite. 

L'infibulation  pour  \t%  garçons  fe  fait  en  tirant  le 
prépuce  en  avant ,  on  le  perce  &  on  le  traverfe  par  un 
gros  fil  que  Ton  y  laiffe  jufqu'à  ce  que  les  cicatrices  des 
trous  fbient  faites  ;  alors  on  fubflitue  au  fil  un  anneau  affez 
grand  qui  doit  refter  en  place  auffi  long-temps  qu'il  plaît 
à  celui  qui  a  ordonné  l'opération ,  &  quelquefois  toute  la 
vie.  Ceux  qui  parmi  les  Moines  orientaux  font  vœu  de 
chafteté,  portent  un  très-gros  anneau  pour  fe  mettre  dans 
i^impoffibiiité  d'y  manquer.  Nous  parlerons  dans  la  fuite 
de  Tinfibulation  des  filles,  on  ne  peut  rien  imaginer  de 
bizarre  &  de  ridicule  fur  ce  fujet  que  les  hommes  n'aient 
mis  en  pratique ,  ou  par  paffion ,  ou  par  fuperftiiion. 

Dans  lenfance  il  n'y  a  quelquefois  qu'un  tefticule  dans 
le  fcrotum,  &  quelquefois  point  du  tout;  on  ne  doit 
cependant  pas  toujours  juger  que  les  jeunes  gens  qui  font 
dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  cas ,  fbient  en  efîët  privés  de  ce 
qui  paroît  leur  manquer;  il  arrive  affez  fouvent  que  les 
teflicules  font  retenus  dans  l'abdomen  ou  engagés  dans 
les  anneaux  ^ts  mufcles,  mais  fouvent  ils  furmontent  avec 
le  temps  les  obftacles  qui  les  arrêtent ,  &  ils  defcendent  à 
leur  place  ordinaire;  cela  fe  fait  naturellement  à  l'âge  de 
Tome  IV.  Ppp 
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huit  ou  dix  ans ,  ou  même  à  l'âge  de  puberté  ;  ainfi  on  ne 
(Toit  pas  s'inquiéter  pour  ies  enÊms  qui  n'ont  point  de 
teilicuies  ou  qui  n'en  ont  qu'un.  Les  adultes  font  rarement 
dans  le  cas  d'avoir  tes  teilicuies  cachés,  apparemment  qu'à 
l'âge  de  puberté  la  Nature  £iit  un  eflfort  pour  les  hitt 
paroître  au  dehors  ;  c'eft  aufli  quelquefois  par  l'effet  d'une 
maladie  ou  d'un  mouvement  violent ,  tel  qu'un  faut  ou 
une  chute,  &c.  Quand  même  les  teilicuies  ne  fè  mani- 
feflent  pas ,  on  n'eft  pas  moins  propre  à  la  génération  ; 
l'on  a  même  obfèrvé  que  ceux  qui  font  dans  cet  état, 
ont  plus  de  vigueur  que  les  au^es. 

Il  fè  trouve  des  hommes  qui  n'ont  réellement  qu'un 
teflicule;  ce  défaut  ne  nuit  point  à  la  génération  ;  l'on  a 
remarqué  que  le  teflicule  qui  efl  fèul ,  efl  alors  beaucoup 
plus  gros  qu'à  l'ordinaire  :  il  y  »  auflî  des  hommes  qui  en 
ont  trois,  ils  font,  dit-on,  beaucoup  plus  vigoureux  & 
plus  forts  de  corps  que  les  autres.  On  peut  voir  par 
l'exemple  des  animaux ,  combien  ces  parties  contribuent 
à  la  force  &  au  courage;  quelle  différence  entre  un  bŒuf 
&  un  taureau,  un  bélier  &  un  mouton,  un  coq  &  un 
chapon  \ 

L'uâge  de  la  caflration  des  hommes  efl  fort  ancien  & 
affez  généralement  répandu ,  c'étoit  la  peine  de  l'adultère 
chez  les  Égyptiens  ;  il  y  avoit  beaucoup  d'eunuques  chez 
ies  Romains,  aujourd'hui  dans  toute  l'Afie  &  dans  une 
partie  de  l'Afrique  on  fè  fèrt  de  ces  hommes  mutilés 
pour  garder  les  femmes.  En  Italie,  cette  opération  inâme 
&  cruelle  n'a  pour  objet  que  la  perfedion  d'un  vain  talent. 
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Les  Hottentots  coupent  un  tefticule  dans  Tidée  que  ce 
retranchement  les  rend  plus  légers  à  la  courfè  ;  dans 
d'autres  pays  les  pauvres  mutilent  leurs  ensuis  pour  éteindre 
leur  poflérité,  &  afin  quç  ces  enfans  ne  fe  trouvent  pas 
un  jour  dans  la  misère  &  dans  Taffliâiion  où  ils  fè  trouvent 
eux-mêmes  lorfqu'ils  n'ont  pas  de  pain  à  leur  donner. 

Il  y  a  plulîeurs  e/pèces  de  caftration  ;  ceux  qui  n'ont  en 
vue  que  la  perfeâion  de  la  voix,  iê  contentent  de  couper 
les  deux  tefiicules,  mais  ceux  qui  font  animés  par  la 
défiance  qu'infpire  la  jaloufie,  ne  croiroient  pas  leurs 
femmes  en  jfureté  fi  elles  étoient  gardées  par  des  eunuques 
de  cette  elpèce ,  ils  ne  veulent  que  ceux  auxquels  on  a 
retranché  toutes  les  parties  extérieures  de  la  génération. 

L'amputation  n'eft  pas  le  fêul  moyen  dont  on  fè  fbit 
ièrvi;  autrefois  on  empêchoit  l'accroiffement  des  tefticules, 
&on  les  détrui/bit,  pourainfi  dire,  uns  aucune  incifion; 
l'on  baignoit  les  enfàns  dans  l'eau  chaude  &  dans  des 
décollions  de  plantes ,  &  alors  on  prefibit  &  on  fi-oifibit 
les  tefiicules  afiez  long -temps  pour  en  détruire  l'orga- 
niiàtion;  d'autres  étoient  dans  l'uïàge  de  les  comprimer 
avec  un  inftrument  :  on  prétend  4^e  cette  fi>rte  de  caftra- 
tion  ne  £ût  courir  aucun  ri/que  pour  la  vie. 

L'amputation  des  tedicules  n'eft  pas  fort  dangereufè, 
on  peut  la  fiure  à  tout  âge,  cependant  on  préfère  le  temps 
de  i'enfimce  ;  mais  l'amputation  entière  à.ts  parties  exté- 
:rieures  de  la  génération  eft  le  plus  â>uvent  mortelle,  fi  on 
la  fiiit  après  l'âge  de  quinze  ans;  &  en  choifiCant  l'âge  ie 
plus  ûvorabie  qui  eft  depuis  &pt  ans  jufqu'à  dix ,  il  y  a 
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toujours  du  danger.  La  difficulté  qu'il  y  a  de  fàuver  ces 
fortes  d'eunuques  dans  l'opération  ,  ies  rend  bien  plus 
chers  que  les  autres;  Tavernier  dit  que  les  premiers  coûtent 
cinq  ou  fix  fois  plus  que  ies  autres  en  Turquie  &  en  Perfè; 
Chardin  ob/èrve  que  l'amputation  totale  eft  toujours 
accompagnée  de  ia  plus  vive  douleur,  qu'on  la  £iit  affez 
{ïirement  for  des  jeunes  enÉins,  niais  qu'elle  cft  très- 
dangereufe  paffé  l'âge  de  quinze  ans,  qu'il  en  réchappe 
à  peine  un  quart,  &  qu'il  Êiut  fix  femaines  pour  guérir 
la  plaie;  Pietro  délia  Valle  dit  au  contraire  que  ceux  à 
qui  on  fait  cette  opération  en  Perfè  pour  punition  du  viol 
&  d'autres  crimes  du  même  genre,  en  guériffent  fort 
heureufèment,  quoiqu'avancés  en  âge,  &  qu'on  n'applique 
que  de  la  cendre  fur  Ig  plaie.  Nous  ne  /avons  pas  fî 
ceux  qui  fubifToient  autrefois  la  même  peine  en  Egypte, 
comme  le  rapporte  Diodore  de  Sicile  »  s'en  tiroient  auffi 
heureufèment.  Selon  Thévenot,  il  périt  toujours  un  grand 
nombre  de  Nègres  que  \es  Turcs  fbumettent  à  cette  opé- 
ration ,  quoiqu'ils  prennent  des  enÊins  de  huit  ou  dix  ans. 

Outre  ces  eunuques  nègres,  il  y  a  d'autres  eunuques  à 
Conflantinople ,  dans  toute  la  Turquie ,  en  Perfè ,  &c. 
qui  viennent  pour  la  plupart  du  royaume  de  Golconde,  de 
la  Prefqu'iile  en  deçà  du  Gange,  des  royaumes  d'Affun, 
d'Aracan,  du  Pégu  &  de  Malabar,  où  le  teint  eft  gris, 
du  golfe  de  Bengale ,  où  ils  font  de  couleur  olivâtre  ;  il 
y  en  a  de  blancs  de  Géorgie  &  de  Circaflle,  mais  en  petit 
nombre.  Tavernier  dit  qu'étant  au  royaume  de  Golconde 
en  1657,  on  y  fît  jufqu'à  vingt -deux  mille  eunuques, 
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Les  noirs  viennent  d'Afrique,  principalement  d'Ethiopie; 
ceux-ci  font  d'autant  plus  recherchés  &  plus  chers  qu'ils 
font  plus  horribles,  on  veut  qu'ils  aient  le  nez  fort  aplati, 
le  regard  afïreux ,  les  lèvres  fort  grandes  &  fort  groffes, 
&  fùr-tout  les  dents  noires  &  écartées  les  unes  des  autres  ; 
ces  peuples  ont  communément  les  dents  belles ,  mais  ce 
(èroit  un  défaut  pour  un  eunuque  noir  qui  doit  être  un 
monflre  hideux. 

Les  eunuques  auxquels  on  n'a  ôté  que  les  tefticufes  ; 
.ne  laiflent  pas  de  fèntir  de  l'irritation  dans  ce  qui  leur 
reile,  &  d'en  avoir  le  figne  extérieur,  même  plus  fré- 
quemment que  les  autres  hommes;  cette  partie  qui  leur 
refle,  n'a  cependant  pris  qu'un  très-petit  accroifTement» 
car  elle  demeure  à  peu-près  dans  le  même  état  où  elle 
étoit  avant  l'opération  ;  un  eunuque  Êiit  à  l'âge  de  fèpt  ans , 
eft  à  cet  égard  a  vingt  ans  comme  un  en£int  de  fèpt  ans , 
ceux  au  contraire  qui  n'ont  fùbi  l'opération  que  dans  le 
temps  de  la  puberté  ou  un  peu  plus  tard ,  font  à  peu-près 
comme  les  autres  hommes. 

II  y  à  des  rapports  finguliers,  dont  nous  ignorons  les 
caufes ,  entre  les  parties  de  la  génération  &  celles  de  la 
gorge  ;  les  eunuques  n'ont  point  de  barbe  »  leur  voix , 
quoique  forte  &  perçante,  n'eft  jamais  d'un  ton  grave-; 
fouvent  \ts  maladies  fècrettes  fe  montrent  à  la  gorge.  La 
Gorrefpondance  qu'ont  certaines  parties  du  corps  humain 
avec  d'autres  fort  éloignées  &  fort  différentes,  &  qui  eft 
ici  fi  marquée,  pourroit  s'obfcrver  bien  plus  générale- 
ment, mais  on  ne  £iit  pas  afTez  d'attention  aux  eâèts 
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lorfqu'on  ne  fbupçonne  pas  quelles  en  peuvent  être  fes 
cau(ès  :  c'efl  fans  doute  par  cette  raiibn  qu'on  n'a  jamais 
{bngé  à  examiner  avec  jfbin  ces  correfpondances  dans  le 
corps  humain ,  fur  lesquelles  cependant  roule  une  grande 
partie  du  jeu  de  la  machine  animale:  il  y  a  dans  les  femmes 
une  grande  correspondance  entre  la  matrice,  les  mamelles 
&  la  tête;  combien  n'en  trouveroit-on  pas  d'autres  fi  les 
grands  Médecins  tournoient  leurs  vues  de  ce  côté-ià! 
il  me  paroît  que  cela  fèroit  peut-être  plus  utile  que  la 
nomenclature  de  l'anatomie.  Ne  doit -on  pas  être  bien 
pofuadé  que  nous  ne  connoîtrons  jamais  les  premiers 
principes  de  nos  mouvemens  !  les  vrais  reiforts  de  notre 
organiiàtion  ne  font  pas  ces  mufcles,  ces  veines,  ces 
artère^ ,  ces  nerfs  que  l'on  décrit  avec  tant  d'exa<5litude  & 
de  foin;  il  réfide,  comme  nous  l'avons  dit,  des  forces 
intérieures  dans  les  corps  organifés ,  qui  ne  fuivent  point 
du  tout  les  loix  de  la  mécanique  groffière  que  nous  avons 
imaginée,  &  à  laquelle  nous  voudrions  tout  rédwre:  au 
lieu  de  chercher  à  connoître  ces  forces  par  leurs  effets, 
on  a  tâché  d'en  écarter  jufqu'à  l'idée,  on  a  voulu  les  bannir 
de  la  Philofbphie,  elles  ont  reparu  cependant  &  avec  plus 
,d'éclat  que  jamais  dans  la  gravitation ,  dans  les  affinités 
chimiques,  dans  les  phénomènes  de  i'éledricité,  &c. 
mais  malgré  leur  évidence  &  leur  univerfàlité ,  comme 
elles  agiffent  à  l'intérieur,  comme  nous  ne  pouvons  les 
atteindre  que  par  le  raifbnnement,  comme  en  on  mot 
elles  échappent  à  nos  yeux,  nous  avons  peine  à  les 
admettre ,  nous  voulons  toujours  juger  par  l'extérieur,  nous 
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nous  imaginons  que  cet  extérieur  efl;  tout ,  il  fèmble  qu*i( 
ne  nous  fbit  pas  permis  de  pénétrer  au  -  delà ,  &  nous 
négligeons  tout  ce  qui  pourroit  nous  y  conduire. 

Les  Anciens  »  dont  le  génie  étoit  moins  limité  &  la 
philofbphie  plus  étendue,  s'étonnoient  moins  que  noui 
des  faits  qu'ils  ne pouvoient  expliquer,  ilsvoyoient  mieux 
ia  Nature  telle  qu'elle  eft;  une  lympathie,  une  correfpon- 
dance  fingulière  n'étoit  pour  eux  qu'un  phénomène  & 
c'efl  pour  nous  un  paradoxe  dès  que  nous  ne  pouvons 
le  rapporter  à  nos  prétendues  loix  du  mouvement;  ils 
iàvoient  que  la  Nature  opère  par  des  moyens  inconnus  la 
plus  grande  partie  de  Tes  effets,  ils  étoient  bien  persuadés 
que  nous  ne  pouvons  pas  faire  Ténumération  de  ces 
moyens  &  de  ces  reffources  de  la  Nature ,  qu'il  efl  par 
conféquent  impoflible  à  Te/prit  humain  de  vouloir  la 
limiter  en  la  réduifànt  à  un  certain  nombre  de  principes 
d'a<5lions  &  de  moyens  d'opérations  ;  il  leur  fùfiifbit  au 
contraire ,  d'avoir  remarqué  un  certain  nombre  d'effets 
relatifs  &  du  même  ordre,  pour  conflituer  une  caufè. 

Qu'avec  les  Anciens  on  appelle  fympathie  cette  corref^ 
pondance  fmgulière  des  différentes  parties  du  corps ,  ou 
qu'avec  les  Modernes  on  la  confidère  comme  un  rapport 
inconnu  dans  l'adion  à.t%  nerfs,  cette  fympathie  ou  ce 
rapport  exifle  dans  toute  l'économie  animale ,  &  l'on  ne 
fàuroit  trop  s'appliquer  à  en  obferver  les  effets ,  fi  l'on 
veut  perfedionner  la  théorie  de  la  Médecine  ;  mais  ce 
n'efl  pas  ici  le  lieu  de  m'étendre  fiir  ce  fùjet  important. 
J'ôblèrverai  feulement  que  cette  correfpondance  entre 
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la  voix  &  les  parties  de  la  génération ,  fe  reconnoît  nen* 
feulement  dans  les  eunuques,  mais  aufTi  dans  les  autres 
hommes ,  &  même  dans  les  femmes  ;  la  voix  change  dans 
les  hommes  à  Tâge  de  puberté,  &  les  femmes  qui  ont  la 
voix  forte ,  font  foupçonnées  d'avoir  plus  de  penchant  à 
l'amour,  &c. 

Le  premier  figne  de  la  pubené  eft  une  efpèce  d^en- 
gourdiflement  aux  aînés ,  qui  devient  plus  fenfible  lorfque 
Ton  marche  ou  lorfque  l'on  plie  le  corps  en  avant;  fouvent 
c«t  engourdiffement  efl  accompagné  de  douleurs  aiïez 
vives  dans  toutes  les  jointures  des  membres ,  ceci  arrive 
prefque  toujours  aux  jeunes  gens  qui  tiennent  un  peu  du 
rachitifme,  tous  ont  éprouvé  auparavant  ou  éprouvent  en 
même  temps  une  fènfation  ju/qu'alors  inconnue  dans  les 
parties  qui  caradéri/ent  le  fèxe ,  il  s'y  élève  une  quantité 
de  petites  proéminences  d'une  couleur  blanchâtre,  ces 
petits  boutons  font  les  germes  d'une  nouvelle  production, 
de  cette  efpèce  de  cheveux  qui  doivent  voiler  ces 
parties  ;  le  fon  de  la  voix  change ,  il  devient  rauque  & 
inégal  pendant  un  efpace  de  temps  aflez  long,  après 
lequel  il  fè  trouve  plus  plein  ,  plus  aflTuré ,  plus  fort  & 
plus  grave  qu'il  n'étoit  auparavant;  ce  changement. eft 
très  *  fenfible  dans  les  garçons,  &  s'il  l'efl  moins  dans 
les  filles ,  c'efl  parce  que  le  fon  de  Içur  voix  cA  natUr 
Follement  plus  aigu. 

Ces  fignes  de  puberté  font  communs,  aux  deux  fexes^ 
inais  il  y  en  a  de  particuliers  à  chacun  ;  l'éruption  des 
menûrufis,  raccroiflement  du  fein  pour  le$  femmes; 
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la  barbe  &  rémiflion  de  la  liqueur  feminale  pour  les 
hommes  :  il  livrai  que  ces  fignes  ne  font  pas  auffi  conilans 
les  uns  que  les  autres ,  la  barbe ,  par  exemple  »  ne  paroît 
pas  toujours  précisément  au  temps  de  la  pubené ,  il  y  a 
même  des  nations  entières  où  les  hommes  n'ont  presque 
point  de  barbe ,  &  il  n'y  a  au  contraire  aucun  peuple 
chez  qui  la  puberté  des  femmes  ne  fbit  marquée  par 
i'accroilTement  des  mamelles. 

Dans  toute  Telpèce  humaine  les  femmes  arrivent  à  la 
puberté  plus  tôt  que  les  mâles ,  mais  chez  les  difFérens 
peuples  Tâge  de  puberté  eu  différent,  &.  fèmble  dépendre 
en  partie  de  la  tempirature  du  climat  &  de  la  qualité  des. 
alimens;  dans  les  villes  &  chez  les  gens  aifés,  les  enfàns 
accoutumés  à  des  nourritures  fucculentes  &  abondantes 
arrivent  plus  tôt  à  cet  état;  à  la  campagne  &  dans  le  pauvre 
peuple  les  enÊms  font  plus  tardifs ,  parce  qu'ils  font  mal 
&  trop  peu  nourris ,  il  leur  £iut  deux  ou  trois  années  de 
plus  ;  dans  toutes  les  parties  méridionales  de  r£urope  & 
dans  les  villes,  la  plupart  des  filles  font  pubères  à  douze 
ans  &  les  garçons  à  Quatorze;  mais  dans  les  provinces  du 
Nord  &  dans  les  campagnes»  à  peine  les  filles  le  font-elles 
à  quatorze  &  les  garçons  à  fèize. 

Si  l'on  demande  pourquoi  les  filles  arrivent  plus  tôt  à 
l'état  de  puberté  que  les  garçons ,  &  pourquoi  dans  tous 
les  climats,  ùoids  ou  cliauds,  les  femmes  peuvent  engen- 
drer de  meilleure  heure  que  les  hommes  ;  nous  croyons 
pouvoir  fàtisfaire  à  cette  queftion ,  en  répondant  que 
comme  les  hommes  font  beaucoup  plus  grands  &  plus 
Tçmg  IVt  Qqq 
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îoTXS  que  les  femmes ,  comme  ils  ont  le  corps  plus  (olide, 
plus  maflîf»  les  os  plus  durs,  les  mufcles  plus  fermes,  la 
chair  plus  compa<5le ,  on  doit  préfùmer  que  le  temps 
néceifaire  à  l'accroiffement  de  ieur  corps ,  doit  être  plus 
long  que  le  temps  qui  efl  néceiTaire  à  l'accroiflement  de 
celui  des  femelles  ;  &  comme  ce  ne  peut  être  qu'après 
cet  accroiffement  pris  en  entier»  ou  du  moins  en  grande 
partie  »  que  le  fùperflu  de  la  nourriture  organique  corn* 
mence  à  être  renvoyé  de  toutes  les  parties  du  corps  dans 
ies  parties  de  la  génération  des  deux  fexes ,  il  arrive  que 
dans  les  femmes  la  nourriture  eft  renvoyée  plus  tôt  que 
dans  les  hommes^  parce  que  leur  accroiflement  k  ait  en 
moins  de  temps ,  puifqu'en  total  il  eft  moindre,  &  que  les 
femmes  ibnt  réellement  plus  pedtes  que  les  hommes. 

Dans  les  climats  les  plus  chauds  de  TAfie,  de  l'Afi-ique 
&  de  l'Amérique,  la  plupart  des  filles  ibnt  pubères  à  dix 
&.  même  à  neuf  ans  ;  l'écoulement  périodique ,  quoique 
moins  abondant  dans  ces  pays  chauds ,  paroit  cependant 
plus  tôt  que  dans  les  pays  fi'oids  :  l'intervalle  de  cet  écou- 
lement efl  à  peu-près  le  même  dans  toutes  les  nations ,  & 
il  y  a  fur  cela  plus  de  diverfité  d'individu  à  individu  que 
de  peuple  à  peuple  ;  car  dans  le  même  climat  &  dans  la 
même  nation ,  il  y  a  des  femmes  qui  tous  les  quinze  jours 
font  fujettes  au  retour  de  cette  évacuation  naturelle ,  & 
d'autres  qui  ont  jufqu'à  cinq  &  fix  fèmaines  de  libres  ; 
mais  ordinairement  l'intervalle  eft  d'un  mois  à  quelques 
jours  près. 

La  quantité  de  l'évacuation  paroît  dépendre  de  1% 
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iquantité  des  alimens,  &  de  celle  de  la  tranïpiration 
infènfible.  Les  femmes  qui  mangent  pius  que  les  autres 
&  qui  ne  &nt  point  d'exercice,  ont  des  menftruesplus 
abondantes;  celles  des  climats  chauds,  où  la  tran^i< 
ration  eft  plus  grande  que  dans  les  pays  froids ,  en  ont 
moins.  Hippocrate  en  avoit  eftimé  la  quantité  à  la  mefùre 
de  deux  émines,  ce  qui  fait  neuf  onces  pour  le  poids: 
il  eft  ^rprenant  que  cette  eftimation  qui  a  été  £ûte  en 
Grèce,  ait  été  trouvée  trop  forte  en  Angleterre,  &  qu'on 
ait  prétendu  la  réduire  à  trois  onces  &au-deflrous,  mais  il 
imi  avouer  que  les  indices  que  l'on  peut  avoir  fur  ce  Êiit, 
(ont  fort  incertains;  ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  que  cette 
quantité  varie  beaucoup  dans  les  difFérens  fùjets  &  dans 
les  différentes  circondances ,  on  pourroit  peut-être  aller 
depuis  une  ou  deux  onces  jufqu'à  une  livre  &  plus.  La 
durée  de  l'écoulement  efl  de  trois ,  quatre  ou  cinq  jours 
dans  la  plupart  des  femmes,  &de  fix,  fèpt&méme  huit 
dans  quelques-unes  :  la  flirabondance  de  la  nourriture  & 
du  âng  efl  la  caufè  matérielle  des  menflrues,  les  fymp- 
tomes  qui  précèdent  leur  écoulement,  font  autant  d'in- 
dices certains  de  plénitude,  comme  la  chaleur,  la  toifion, 
ie  gonflement,  &  même  la  douleur  que  les  femmes 
reflentent,  non-fèulement  dans  les  endroits  même  où  £ovt 
les  réfèrvoirs,  &dans  ceux  qui  les  avoifinent,  mais  auflx 
dans  les  mamelles;  elles  font  gonflées,  &  l'abondance 
du  fàng  y  eft  marquée  par  la  couleur  de  leur  aréole  qui 
devient  alors  plus  foncée  ;  les  yeux  font  chargés ,  & 
au-deflous  de  l'orbite  la  peau  prend  une  teinte  de  bleu 
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ou  de  violet;  ies  joues  fè  colorent ,  la  tête  eft  pefànte  & 
douloureuse ,  &  en  général  tout  le  corps  eft  dans  tint 
état  d'accablement  caufé  par  la  furcharge  du  fàng. 

C'eft  ordinairement  à  l'âge  de  puberté  que  le  corps 
achève  de  prendre  fon  accroiftement  en  hauteur;  les 
jeunes  gens  grandiflent  prelque  tout-à-coup  de  plufieurs 
pouces,  mais  de  toutes  les  parties  du  corps  celles  où 
l'accroilTement  eft  le  plus  prompt  &  le  plus  fènfible,  font 
les  parties  de  la  génération  dans  Tun  &  Taatre  fèxe; 
mais  cet  accroiflement  n'eft  dans  les  mâles  qu'un  déve- 
loppement, une  augmentation  de  volume,  au  lieu  que 
dans  les  femelles  îi  produit  ibuvent  un  rétrécilfenoent 
auquel  on  a  donné  différens  noms  lorfqu'on  a  parlé  des 
iignes  de  la  virginité. 

Les  hommes  jaloux  des  primautés  en  tout  genre,  ont 
toujours  fait  grand  cas  de  tout  ce  qu'ils  ont  cru  pouvoir 
polféder  exclufivement  &  les  premiers;  c'eft  cette  efpèce 
de  folie  qui  a  hk  un  être  réel  de  la  virginité  des  filles.  La 
virginité  qui  eft  un  être  moral ,  une  vertu  qui  ne  confifte 
que  dans  la  pureté  du  cœur,  eft  devenue  un  objet  phyfiqae 
dont  tous  les  hommes  fè  font  occupés  ;  ils  ont  établi  fur 
cela  des  opinions,  des  ufàges,  des  cérémonies,  des 
fùperftitionsy  &  même  des  jugemens  &  des  peines;  les 
abus  les  plus  illicites,  les  coutumes  les  plus  deshonnétes, 
ont  été  autorifés;  on  a  fournis  à  l'examen  de  matrones 
ignorantes,  &  ^pofé  aux  yeux  de  Médecins  prévenus, 
lies  parties  les  plus  fècrettes  de  la  Nature,  fans  fbnger  qu'une 
pareille  indécence  eft  un  attentat  contre  la  virginité,  ^e 
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c'eft  la  violer  que  de  chercher  à  la  reconnoître,  que 
toute  fituation  honteufe,  tout  état  indécent  dont  une 
fille  eft  obligée  de  rougir  intérieurement,  efl  une  vraie 
déHoration. 

Je  n*efpère  pas  réuflir  à  détruire  les  préjugés  ridicules 
qu^on  s'efl  formés  fur  ce  fùjet;  [es  chofes  qui  font  plaifir  à 
croire»  feront  toujours  crues»  quelque  vaines  &  quelque 
déraifbnnables  qu'elles  puiffent  être,  cependant  comme 
dans  une  hifloire  on  rapporte  non-ièulement  la  fuite  des 
évènemens  &  les  circonftances  des  i&its»  mais  aufli  rorî* 
gine  des  opinions  &  des  erreurs  dominantes,  j'ai  cru  que 
<ians  THiftoire  de  l'homme  je  ne  pourrois  me  diipenfèr 
de  parler  de  l'idole  favorite  à  laquelle  il  fàcrifie,  d'exa* 
miner  quelles  peuvent  être  les  raifbns  defon  culte,  &  de 
rechercher  fi  la  virginité  efl  un  être  réel,  ou  fi  ce  n*efl 
qu'une  divinité  fàbuleufè. 

Falloppe,  Yéfàle,  Diermerbroek,  Riolan,  Bartholin, 
Heifter,  Ruifch  &  quelques  autres  anatomiftes  prétendent 
que  la  membrane  de  l'hymen  efl  une  partie  réellement 
exiflante ,  qui  doit  être  mifè  au  nombre  des  parties  de  la 
génération  des  femmes,  &ils  difènt  que  cette  membrane 
efl  charnue ,  qu'elle  efl  fort  mince  dans  les  enâns ,  plus 
épaifTe  dans  les  filles  adultes,  qu'elle  efl  fîtuée  au-deffous 
de  l'orifice  de  l'urètre,  qu'elle  ferme  en  partie  l'entrée  du 
vagin ,  que*  cette  membrane  efl  percée  d'une  ouverture 
ronde,  quelquefois  longue,. &c.  que  l'on  pourroit  à 
peine  y  £ûre  pafTer  un  pois  dans  l'enfance,  &  une  groflè 
fève  dans  l'âge  de  p\iberté.  L'hymen ,  félon  M.  "Winflow^, 
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eft  un  repli  membraneux  plus  ou  moins  circulaire,  pfus 
ou  moins  large,  plus  ou  moins  égal,  quelquefois  {êmi- 
(unaire,  qui  laifTe  une  ouverture  très  •>  petite  dans  les- 
unes,  plus  grande  dans  les  autres ,  &c.  Ambroilè  Paré, 
Pulaurent,  Graaf,  Pineus,  Dionis,  Mauriceau,  Palfyn 
&  plufieurs  autres  anatomifles  aufli  fameux  &  tout  au 
moins  auifî  accrédités  que  les  premiers  que  nous  avons 
cités,  ibutiennent  au  contraire  que  la  membrane  de  l'hy- 
men n'eft  qu'une  chimère,  que  cette  partie  n'efl  poim 
nwirelle  aux  filles ,  &  ils  s'étonnent  de  ce  que  les  autres 
en  ont  parlé  comme  d'une  choie  réelle  &  confiante;  ils 
leur  oppofènt  une  multitude  d'expériences  par  lefquelles 
ils  fè  font  affurés  que  cette  membrane  n'exifte  pas  ordi- 
nairement ;  ils  rapportent  les  obfèrvations  qu'ils  ont  faites 
{va  un  grand  nombre  de  filles  de  différens  âges,  qu'ils 
ont  difféquées  6l  dans  lefquelles  ils  n'ont  pu  trouver  cette 
membrane ,  ils  avouent  feulement  qu'ils  ont  vu  quelque* 
^s,  mais  bien  rarement,  une  membrane  qui  uniffoifdes 
protubérances  charnues  qu'ils  ont  appelées  caroncuks 
ptyrnformes f  mais  ils  fbutiennent  que  cette  membrane 
étoit  contre  l'état  naturel.  Les  anatomifles  ne  font  pas 
plus  d'accord  entr'eux  fur  la  qualité  &  le  nombre  de  ces 
caroncules  ;  font-elles  feulement  des  rugofités  du  vagin  \ 
ibnt-elles  des  parties  diftinéles  &  f^arées  !  font-elles  des 
refies  de  la  membrane  de  l'hymen  \  le  nombre  en  eft-H 
confiant!  n'y  en  a-t-H  qu'uneièule  ou  plufieurs  dans  l'état 
ife  virginité!  chacune  de  ces  queflions  a  été  ikite,  &. 
chacune  a  été  réfblue  différemment. 
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Cette  contrariété  d'opinions  iùr  un  fût  qui  dépend 
d'une  fimple  infpeélion  ,  prouve  que  les  hommes  ont 
voulu  trouver  dans  la  Nature  ce  qui  n'étoit  que  dans  leur 
imagination  »  puisqu'il  y  a  piufieurs  Anatomifles  qui  diiènt 
de  bonne  îoîi  qu'ils  n'ont  jamais  trouvé  d'hymen  ni  de 
caroncules  dans  les  filles  qu'ils  ont  diflequées  »  même 
avant  l'âge  de  puberté ,  puifque  ceux  qui  fbutiennent  au 
contraire  que  cette  membrane  &  ces  caroncules  exiflent, 
avouent  en  même  temps  que  ces  parties  ne  font  pas  tou- 
jours les  mêmes,  qu'elles  varient  de  forme,  de  grandeur 
&  de  confiflance  dans  les  différens  fùjets,  que  fbuvent  au 
lieu  de  l'hymen  il  n'y  a  qu'une  caroncule,  que  d'autres  fois 
il  y  en  a  deux  ou  pIuHeurs  réunies  par  une  membrane, 
que  l'ouverture  de  cette  membrane  eft  de  difierente  forme, 
&c.  Quelles  font  les  conféquences  qu'on  doit  tirer  de 
toutes  ces  obfèrvations  t  qu'en  peut-on  conclure ,  finon 
que  les  caufès  du  prétendu  rétréciflement  de  l'entrée  du 
vagin  ne  font  pas  confiantes,  &  que  lorfqu'elles  exiflent, 
elles  n'ont  tout  au  plus  qu'un  effet  pafTager  qui  efl  fùf^ 
ceptible  de  différentes  modifications  !  L'Anatomie  laiffe , 
comme  l'on  voit,  une  incenitude  entière  fur  l'exiflence 
de  cette  membrane  de  l'hymen  &  de  ces  caroncules , 
elle  nous  permet  de  rejeter  ces  fîgnes  de  la  virginité,  non- 
.feulement  comme  incertains,  mais  même  comme  imagi-» 
naires;  il  en  efl  de  même  d'un  autre  figne  plus  ordinaire, 
mais  qui  cependant  ell  tout  auffi  équivoque ,  c'efl  le  fàng 
répandu;  on  a  cru  dans  tous  les  temps  que  l'efFufion  de 
fàng  étoit  une  preuve  réelle  de  la  virginité ,  cependant 
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il  eft  évident  que  ce  prétendu  figne  efl  nui  dans  toutes 
les  circonflances  où  l'entrée  du  vagin  a  pu  être  relâciiée 
ou  dilatée  naturellement.  Auffi  toutes  les  filles,  quoique 
non  déflorées,  ne  répandent  pas  du  fàng,  d'autres  qui  le 
ibnt  en  effet  ne  laifTent  pas  d'en  répandre  ;  les  unes  en 
donnent  abondamment  &  plufieurs  fois ,  d'autres  très^peu 
&  une  feule  fois ,  d'autres  point  du  tout  ;  cela  dépend  de 
l'âge ,  de  la  fànté ,  de  la  conformation  &  d'un  ^nd 
nombre  d'autres  circonflances  ;  nous  nous  contenterons 
d'en  rapporter  quelques-unes  en  même  temps  que  nous 
tâcfierons  de  démêler  fur  quoi  peut  être  fondé  tout  ce 
qu'on  raconte  des  fignes  phyfiques  de  la  virginité. 

Il  arrive  dans  \gs  parties  de  l'un  &  de  l'auu-e  (exe  un 
changement  confidérable  dans  le  temps  de  h  puberté; 
celles  de  l'homme  prennent  un  prompt  accroiffement,  & 
ordinairement  elles  arrivent  en  moins  d'un  an  ou  deux  à 
l'état  où  elles  doivent  refier  pour  toujours  ;  celles  de  I9 
femme  croiffent  aufli  dans  le  même  temps  de  la  puberté» 
les  nymphes  fùr-put  qui  étoient  auparavant  prefque 
infènfibles,  deviennent  plus  groffes,  plus  apparentes,  & 
même  elles  excèdent  quelquefois  les^  dimenfions  ordi-i- 
naires  ;  l'écoulement  périodique  airive  en  même  temps , 
&  toutes  ces  parties  fè  trouvant  gonflées  par  l'abondance 
du  fàng ,  &  étant  dans  un  état  d'accroiffement  »  elles  £3 
tuméfient,  elles  f^  ferrent  mutuellement,  &.  elles  s'atta* 
chent  les  imes  aux  autres  dans  tous  les  points  où  elles  fè 
touchent  immédiatemenc;  l'orifice  du  vagin  fè  trouve 
9infi  plus  rétréci  qu'il  ne  Tétoi^,  quoique  le  vagin  lui-»- 
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même  ût  pris  auflî  de  raccroiiTement  dans  le  même  temps  ; 
ia  forme  de  ce  rétréciflemeni  doit,  comme  l*oa  voit, 
être  fort  différente  dans  ies  difFérens  iùjets  &  dans  les 
difîerens  degrés  de  l'accroifTement  de  ces  parties:  auifi 
paroît  -  il  parce  qu'en  difënt  ies  anatomifles  y  qu'il  y  a 
quelquefois  quatre  protubérances  ou  caroncules,  quelque- 
fois trois  ou  deux,  &  que  fouvent  il  fè  trouve  une  efpèce 
d'anneau  circulaire,  ou  femi-iunaire,  ou  bien  un  fronce- 
ment ,  une  fuite  de  petits  plis  ;  mais  ce  qui  n'efl  pas  dic 
par  ies  anatomifles ,  c'efl  que  quelque  forme  que  prenne 
ce  rétréciffement ,  il  n'arrive  que  dans  le  temps  de  ia 
puberté.  Les  petites  filles  que  j'ai  eu  occafîon  de  voir 
difTéquer,  n'avoient  rien  de  fèmblable,  &  ayant  recueilli 
des  faits  fur  ce  fùjet,  je  puis  avancer  que  quand  elles  ont 
commerce  avec  ies  hommes  aVant  la  puberté ,  il  n'y  a 
aucune  eâufion  de  fàng,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  une 
difproportion  trop  grande  ou  des' efforts  trop  brufques;  au 
contraire ,  lorfqu'elles  font  en  pleine  puberté  &  dans  le 
temps  de  l'accroifTement  de  ces  parties,  il  y  a  très-fouvent 
effùfion  de  âng  pour  peu  qu'on  y  touche,  fùr-tout  fi  elles 
■ont  de  l'embonpoint  &  fi  les  règles  vont  bien ,  car  celles 
iqui  font  maigres  ou  qui  ont  des  fleurs  blanches ,  n'ont  pas 
ordinairement  cette  apparence  de  virginité;  &  ce  qui 
prouve  évidemment  que  ce  n'efl  en  effet  qu'une  appa-. 
rence  trompeufè,  c'eft  qu'elle  fe  répète  même  plufieurs 
jfois,  &  après  des  intervalles  de  temps  affez  confidérables; 
une  interruption  de  quelque  temps  ait  renaître  cette  pré-: 
tendue  virginité,  &  il  eft  certain  qu'une  jeune  petfonnci 
Tome  IV,  Rrr 
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qui  dans  les  premières  approches  aura  répandu  beaucoup 
de  fàng,  en  répandra  encore  après  une  abfènce,  quand 
même  le  premier  commerce  auroit  duré  pendant  plufieurs 
mois  &  qu'il  auroit  été  auiïi  intime  &  aufli  fréquent  qu'on 
le  peut  fuppofer:  tant  que  le  corps  prend  de  l'accroifle- 
ment ,  refîufion  de  /àng  peut  fe  répéter,  pourvu  qu'il  y  ait 
une  interruption  de  commerce  affez  longue  pour  donner  le 
temps  aux  parties  de  fè  réunir  &  de  reprendre  leur  premier 
état,  &il  eft  arrivé  plus  d'une  fois  que  des  filles  qui  avoient 
eu  plus  d'une  foibleiïe,  n'ont  pas  laifTé  de  donner  enfuite  à 
leur  mari  cette  preuve  de  leur  virginité ,  fans  autre  anifice 
que  celui  d'avoir  renoncé  pendant  quelque  temps  à  leur 
commerce  illégitime.  Quoique  nos  mœurs  aient  rendu  les 
femmes  trop  peu  fincères  fur  cet  article,  il  s'en  eft  trouvé 
plus  d'une  qui  ont  avoué  les  faits  que  je  viens  de  rapporter; 
il  y  en  a  dont  la  prétendue  virginité  s'eft  renouvelée  jufqu'à 
quatre  &  même  cinq  fois,  dans  Te/pace  de  deux  ou  trois 
ans  :  il  faut  cependant  convenir  que  ce  renouvellement 
n'a  qu'un  temps,  c'eft  ordinairement  de  quatorze  à 
dix-fëpt,  ou  de  quinze  à  dix -huit  ans;  dès  que  fe  corps 
a  achevé  de  prendre  fbn  accroîflement,  les  chofes  de- 
meurent dans  l'état  où  elles  font ,  &  elles  ne  peuvent 
paroître  différentes  qu'en  employant  des  fëcours  étrangers 
&  des  artifices  dont  nous  nous  di/penfèrons  de  parler. 

Ces  filles  dont  la  virginité  fè  renouvelle,  ne  font  pas  en 
auffi  grand  nombre  que  celles  à  qui  fa  Nature  a  refuië 
cette  e^èce  de  feveur;  pour  peu  qu'il  y  ait  de  dérange- 
ment dans  la  fanté,  que  Técoulement  périodique  fc 


Digitized  by 


Google 


b  E     L*  H  0  M  M  E.  499 

montré  mal  &  diifHcilement,  que  les  parties  fbient  trop 
humides  &  que  les  fleurs  blanches  viennent  à  les  relâcher, 
iinefe  £iit  aucun  rétrécifTement,  aucun  froncement^  ces 
parties  prennent  de  l'acçroifTement ,  mais  étant  continuel- 
lement humeâées,  elles  n'acquièrent  pas  afTez  de  fermeté 
pour  (è  réunir,  il  ne iè  forme  ni  caroncules,  ni  anneau,  ni 
plis,  l'on  ne  trouve  que  peu  d'obflacles  aux  premières 
approches,  &  elles  fè  font  fans  aucune  efEifion  de  fàng. 

Rien  n*eft  donc  plus  chimérique  que  les  préjugés  dj^ 
hommes  à  cet  égard,  &  rien  de  plus  incertain  que  ces 
prétendus  fîgnes  de  la  virginité  du  corps  ;  une  jeune  per-- 
ibnne  aura  commerce  avec  un  homme  avant  l'âge  de 
puberté,  &  pour  la  première  fois ,  cependant  elle  ne  don- 
nera aucune  marque  de  cette  virginité;  enfuité  la  même 
porfbnne  après  quelque  temps  d'interruption ,  lorfqu'elle 
ièra  arrivée  à  la  puberté ,  ne  manquera  guère  ,*  (i  elle  fè 
porté  bien ,  d'avoir  tous  ces  fîgnes  &  de  répandre  du  fàng 
dans  de  nouvelles  approches  ;  elle  ne  deviendra  pucelle 
qu'après  avoir  perdu  A  virginité ,  elle  pourra  même  le 
devenir  plufieurs  fois  de  fuite  &  aux  mêmes  conditions; 
une  autre  au  contraire  qui  fera  vierge  en  effet,  ne  fera  pas 
pucelle,  ou  du  moins  n'en  aura  pas  la  moindre  apparence, 
i^s  hommes  devroient  donc  bien  fè  tranquiliifèr  fur  tout 
cela,  au  lieu  de  fè  livrer,  comme  ils  le  font  fouvent,  à 
des  fbupçons  injufles  ou  à  de  Êiuffes  joies,  félon  qu'ils 
s'imaginent  avoir  rencontré. 

Si  l'on  vouloit  avoir  un  ligne  évident  &  infaillible  de 
virginité  pour  les  filles,  il  Éiudroit  le  chercher  parmi  ces 
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nations  fàuvages  &  barbares,  qui  n^ayant  point  de  /en- 
tîmens  de  vertu  &  d'honneur  à  donner  à  leurs  enfàns  par. 
une  bonne  éducation ,  s'afTurent  de  fa  chafleté  de  leurs 
filles  par  un  moyen  que  leur  a  fùggéré  la  groffièreté  de 
leurs  mœurs.  Les  Éthiopiens  &  plufieurs  autres  peuples 
de  r Afrique,  les  habitans  du  Pégu  &  de  T Arabie  pétrée 
&  quelques  autres  nations  de  TAfie,  auflî-tôt  que  leurs 
filles  font  nées ,  rapprochent  par  une  forte  de  couture  les 
parties  que  la  Nature  a  féparées ,  &  ne  laiiTent  libre  que 
i'efpace  qui  efl  néceffaire  pour  les  écoulemens  naturels; 
les  chairs  adhèrent  peu  à  peu,  à  mefîire  que  TenÊint  prend 
fbn  accroiffement ,  de  forte  que  Ton  efl  obligé  de  les 
feparer  par  une  incifion  lorfque  le  temps  du  mariage  efl 
arrivé;  on  dit  qu'ils  emploient  pour  cette  infibuJation  des 
femmes  un  fil  d'amiante ,  parce  que  cette  matière  n^eft 
pas  fu jette  à  la  corruption.  Il  y  a  certains  peuples  qui. 
pafTent  feulement  un  anneau;  les  femmes  font  foumifes, 
comme  les  filles,  à  cet  ufage  outrageant  pour  la  vertu,  oa 
les  force  de  même  à  porter  un  anneau,  la  feule  différence 
efl  que  celui  des  filles  ne  peut  s'ôter,  &  que  celui  des 
femmes  a.  une  efpèce  de  ferrure  dont  le  mari  fèul  a  la 
clef  Mais  pourquoi  citer  des  nations  barbares,  lorfque 
nous  avons  de  pareils  exemples  auffi  près  de  nous  l  la 
délicateffe  dont  quelques-uns  de  nos  voifms  fe  piquent 
fur  la  chafleté  de  leurs  femmes ,  efl  --  elle  autre  chofe 
qu'une  jaloufie  brutale  &  criminelle  î 

Quel  contrafle  dans  \ts  goûts  &  dans  les  mœurs  des 
différentes  nations!  quelle  contrariété  dans  leur  feçon  de 
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penfèr  !  Après  ce  que  nous  venons  de  rapponer  fur  le 
cas  que  la  plupart  des  hommes  font  de  la  virginité,  iiir 
les  précautions  qu'ils  prennent  &  fur  les  moyens  honteux 
qu'ils  /è  font  avifés  d'employer  pour  s'en  aflurer,  imagî- 
neroit-on  que  d'auu-es  peuples  la  mépriiènt,  &  qu'ils 
regardent  comme  un  ouvrage  ièrvile  la  peine  qu'il  âut 
prendre  pour  l'ôter .' 

La  fbperflition  a  porté  certains  peuples  accéder  les 
prémices  des  vierges  aux  préares  de  leurs  idoles,  ou  à  en 
£dre  une  efpèce  de  làcrifice  à  l'idole  même;  les  prêtres 
des  royaumes  de  Cochin  &  de  Calicut  jouiiïènt  de  ce 
droit ,  &  chez  \es  Canarins  de  Goa  les  vierges  font 
proflituées  de  gré  ou  de  force  par  leurs  plus  proches  parens 
à  une  idole  de  for,  la  foperflition  aveugle  de  ces  peuples 
leur  £iit  commettre  ces  excès  dans  des  vues  de  religion  ; 
des  vues  purement  humaines  en  ont  engagé  d'autres  à 
livrer  avec  empreffoment  leurs  filles  à  leurs  chefs ,  à  leurs 
maîtres,  à  leurs  fèigneurs;  les  hahitans  des  îles  Canaries, 
du  royaume  de  Congo ,  proflituent  leurs  filles  de  cette 
Êçon  fans  qu'elles  en  foient  deshonorées;  c'efl  à  peu-, 
près  la  même  chofo  en  Turquie  &  en  Perfo,  &  dans 
plufieurs  autres  pays  de  l'Afie  &  de  l'Afrique,  où  les  plus 
grands  foigneurs  fo  trouvent  trop  honorés  de  recevoir  de 
ia  main  de  leur  maître  les  fommes  dont  il  s'eft  dégoûté. 

Au  royaume  d'Arracan  &  aux  îles  Philippines,  un 
homme  fo  croiroit  deshonoré  s'il  époufoit  une  fille  qui 
n'eût  pas  été  déflorée  par  un  autre,  &  ce  n'efl  qu'à  prix 
d'argent  que  l'on  peut  engager  quelqu'un  à  ^révenic 
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l'époux.  Dans  la  province  deThibet,  les  mères  chércJient 
des  étrangers  &  les  prient  inftamment  de  mettre  leurs 
filles  en  état  de  trouver  des  maris  ;  les  Lappons  préfèrent 
aufli  les  filles  qui  ont  eu  commerce  avec  àts  étrangers, 
ils  penfènt  qu'elles  ont  plus  de  mérite  que  les  autres, 
puifqu'elles  ont  fii  plaire  à  des  hommes  qu'ils  regardent 
comme  plus  connoifieurs  &  meilleurs  juges  de  la  beauté 
qu'ils  ne  le  {ont  eux  -  mêmes.  A  Madagascar  &  dans 
quelques  autres  pays ,  les  filles  les  plus  libertines  &  les  plus 
débauchées  font  celles  qui  font  le  plus  tôt  mariées  ;  nous 
pourrions  donner  plufieurs  autres  exemples  de  ce  goût 
fingulier ,  qui  ne  peut  venir  que  de  la  grofllèreté  ou  de 
!a  dépravation  d.es  mœurs. 

L'état  naturel  des  hommes  après  la  puberté  efl  celui  du 
mariage  ;  un  homme  ne  doit  avoir  qu'une  femme,  comme 
une  femme  ne  doit  avoir  qu'un  homme  ;  cette  loi  efl 
celle  de  la  Nature ,  puifque  le  nombre  des  femelles  eft 
à  peu-près  égal  à  celui  des  mâles  ;  ce  ne  peut  donc  être 
qu'en  s'éloignant  du  droit  naturel ,  &  par  la  plus  injufte  de 
toutes  les  tyrannies ,  que  les  hommes  ont  établi  des  loix 
contraires  ;  la  raifbn ,  l'humanité,  la  juftice  réclament  contre 
ces  fergils  odieux ,  où  l'on  fàcrifie  à  la  paffion  brutale  ou 
dédaigneufè  d'un  fèul  homme ,  la  liberté  &  le  cœur  de 
plufieurs  femmes  dont  chacune  pourroit  fidre  le  bonheur 
d'un  autre  homme.  Ces  tyrans  du  genre  humaôn  en  font' 
ils  plus  heureux  î  environnés  d'eunuques  &  de  femmes 
inutiles  à  eux-mêmes  &  aux  autres  hommes,  ils  font  afle? 
punis,  ils  ne  voient  ^e  l^s  malhçureux  qu'ils  ont  Êû;s. 


Digitized  by 


Google 


J>  E     L*  H  O  M  M  E,  503 

Le  mariage  tel  qu'il  eft  établi  chez  nous  &  chez  les 
autres  peuples  raifbnnables  &  religieux,  efl  donc  Tétat 
qui  convient  à  l'homme  &  dans  lequel  il  doit  faire  uTage 
des  nouvelles  Êicultés  qu'il  a  acquifès  par  la  pubené,  qui 
lui  deviendroient  à  charge  &  même  quelquefois  funeftes , 
s'il  s'obflinoit  à  garder  le  célibat.  Le  trop  long  fejour  de 
la  liqueur  feminale  dans  iès  réfèrvoirs  peut  caufèr  des 
maladies  dans  l'un  &  dans  l'autre  fèxe,  ou  du  moins  des 
irritations  (i  violentes  que  la  raifbn  &  la  religion  ièroient 
à  peine  Tuffifàntes  pour  réfifler  à  ces  payons  impétueufes; 
elles  rendroient  l'homme  fèmblable  aux  animaux  qiû 
font  furieux  &  indomptables  lorfqu'ils  reffentent  ces 
împreflTions. 

L'efîèt  extrême  de  cette  irritation  dans  les  femmes 
eft  la  fureur  utérine ,  c'efl  une  efpèce  de  manie  qui  leur 
trouble  l'efprit  &  leur  ôte  toute  pudeur;  les  difcours  les 
plus  lafcifs,  les  actions  les  plus  indécentes  accompagnent 
cette  tride  maladie  &  en  décèlent  l'origine.  J'ai  vu,  & 
|e  l'ai  vu  comme  un  phénomène,  une  fille  de  douze  ans, 
très  «brune,  d'un  teint  vif  &.  fort  coloré,  d'une  petite 
taille,  mais  déjà  formée,  avec  de  la  gorge  &  de  l'embon- 
point, &ire  les  actions  les  plus  indécentes  au  fèul  afpe<5l 
d'un  homme;  rien  n'étoit  capable  de  l'en  empêcher,  ni 
la  préfènce  de  fà  mère,  ni  les  remontrances,  ni  \ts  châ* 
timens  ;  elle  ne  perdoit  cependant  pas  la  raifbn ,  &  fbn 
accès  qui  étoit  marqué  au  point  d'en  êffe  affreux,  ceffoit 
dans  le  moment  qu'elle  demeuroit  feule  avec  des  femmes. 
Ariflote  prétend  que  c'efl  à  cet  âge  que  l'irritation  efl  Ia 
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plus  grande  &  qu'il  faut  garder  plus  fbigneufèment  [es 
filles;  cela  peut  être  vrai  pour  le  climat  où  il  vivoit,  mais 
il  paroît  que  dans  les  pays  plus  froids  le  tempérament 
des  femmes  ne  commence  à  prendre  de  l'ardeur  que 
beaucoup  plus  tard. 

Lorfque  la  fiireur  utérine  eft  à  un  certain  degré,  le 
mariage  ne  la  calme  point,  il  y  a  des  exemples  de  femmes 
qui  en  font  mortes.  Heureufèment  la  force  de  la  Nature 
caufè  rarement  toute  feule  ces  funefles  padions ,  lors  même 
que  le  tempérament  y  eft  difpofé  ;  il  ùxa. ,  pour  qu'elles 
arrivent  à  cette  extrémité,  le  concours  de  plufieurs  caufès 
dont  la  principale  eft  une  imagination  allumée  par  le  jfeu 
des  converfàtions  licentieufès  &  des  images  obfcènes.  Le 
tempérament  oppofé  eft  infiniment  plus  commun  parmi 
ies  femmes ,  la  plupart  font  naturellement  froides  ou  tout 
au  moins  fort  tranquilles  fiir  le  phyfique  de  cette  paffion  ; 
il  y  a  auflî  des  hommes  auxquels  la  chafteté  ne  coûte 
rien ,  j'en  ai  connu  qui  jouiffoient  d'une  bonne  fànté ,  & 
qui  avoient  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  &  trente  ans  »  fans 
que  la  Nature  leur  eût  fiiit  fèntir  des  befbins  aflez  preflàns 
pour  les  déterminer  à  les  fàtisfiiire  en  aucune  fiiçon. 

Au  refte  les  excès  font  plus  à  craindre  que  la  conti- 
nence, le  nombre  des  hommes  immodérés  eft  affèz 
grand  pour  en  donner  des  exemples  ;  les  uns  ont  perdu  la 
mémoire ,  les  autres  ont  été  privés  de  la  vue ,  d'autres 
font  devenus  chauves,  d'autres  ont  péri  d'épuifèment ;  la 
fajgnée  eft,  comme  l'on  fait,  mortelle  en  pareil  cas.  Les 
perfonnes  fàges  ne  peuvent  trop  avertir  les  jeunes  gens  du 
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tort  irréparable  qu'ils  font  à  leur  fànté ,  combien  n^y  en 
a-t-il  pas  qui  ceffent  d'être  hommes,  ou  du  moins  qui 
cefTent  d'en  avoir  \ts  facultés ,  avant  l'âge  de  trente  ans  ! 
combien  d'autres  prennent  à  quinze  &  à  dix-huit  ans  les 
germes  d'une  maladie  honteufè  &  fbuvent  incurable  ! 

Nous  avons  dit  que  c'étoit  ordinairement  à  l'âge  de 
puberté  que  le  corps  achevoit  de  prendre  fbn  accroifTe- 
mertt  :  il  arrive  aflez  fbuvent  dans  la  jeunefTe  que  de  longues 
maladies  ibnt  grandir  beaucoup  plus  qu'on  ne  grandiroit 
fi  Ton  étoit  en  fànté ,  cela  vient ,  à  ce  que  je  crois ,  de 
ce  que  les  organes  extérieurs  de  la  génération  étant  fans 
aélion  pendant  tout  le  temps  de  la  maladie ,  la  nourriture 
organique  n'y  arrive  pas ,  parce  qu^aucune  irritation  ne 
l'y  détermine,  &  que  ces  organes  étant  dans  un  état  de 
£3iblefre  &  de  langueur,  ne  font  que  peu  ou  point  de 
foerétion  de  liqueur  féminale  ;  dès  -  lors  ces  particules 
organiques  reftant  dans  la  mafTe  du  fàng,  doivent  continuer 
à  développer  les  extrémités  des  os ,  à  peu  -  près  comme 
H  arrive  dans  les  eunuques  ;  auffi  voit  -  on  très  -  fbuvent 
des  jeunes  gens  après  de  longues  maladies  être  beaucoup 
plus  grands,  mais  plus  mal  faits  qu'ils  n'étoient;  les  uns 
deviennent  contrefaits  des  jambes  ,  d'autres  deviennent 
bofTus ,  &c.  parce  que  les  extrémités  encore  dudliles  de 
leurs  os  fè  fbnt  développées  plus  qu'il  ne  falioit  par  le 
fîiperflu  des  molécules  organiques ,  qui  dans  un  état  de 
ianté  n'auroitété  employé  qu'à  former  la  liqueur  féminale* 

L'objet  du  mariage  eft  d'avoir  des  enfans ,  mais 
quelquefois  cet  objet  ne  fb  trouve  pas  rempli  ;  dans  les 
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difierentes  caufès  de  la  flérilité  il  y  en  a  de  communes 
aux  hommes  &  aux  femmes ,  mais  comme  elles  font  plus- 
apparentes  dans  les  hommes,  on  les  leur  attribue  pour 
l'ordinaire.  La  flérilité  efl  caufée  dans  l'un  &  dans  l'autre 
fèxe ,  ou  par  un  dé&ut  de  conformation ,  ou  par  un  vice 
accidentel  dans  les  organes  ;  les  dé£iuts  de  con£>rmatioi¥ 
les  plus  effentiels  dans  les  hommes ,  arrivent  aux  teâicule» 
ou  aux  mufcles  éreâeurs  ;  la  ÊtufTe  dire^ion  da  canal 
de  l'urètre,  qui  quelquefois  efl  détourné  à  côté  ou  mal 
percé,  efl  aufli  un  déÊiut  contraire  à  la  génération,  mai» 
il  âudroit  que  ce  canal  fût  fùpprimé  en  entier  pour  Is 
rendre  impoâible^  l'adhérence  du  prépuce  par  le  moyen 
du  jfrein  peut  être  corrigée ,  &  d'ailleurs  ce  n'eft  pas  un 
obflacle  inflirmontable.  Les  organes  des  femmes  peuvent 
aufli 'être  mal  con^^rmés,  la  matrice  toujours  fermée  ou 
toujours  ouverte  feroit  un  défaut  également  contraire  à  Is 
génération  ;  mais  la  caufe  de  flérilité  la  plus  ordinaire  awc 
hommes  &  aux  femmes ,  ç'efl  l'altération  de  la  liqueur 
iéminale  dans  les  teflicules  ;  on  peut  fè  fbuvenir  de  l'ob-^ 
iervation  de  Vallifhieri  que  j'ai  citée  ci-devant,  qui  prouve 
que  les  liqueurs  des  teflicules  des  femmes  étant  corromr 
pues,  elles  demeurent  flériles;  il  en  efl  de  même  de  celles 
de  l'homme ,  fi  la  fécrétion  par  laquelle  fe  iormc  la 
fèmence  efl  viciée,  cette  liqueur  ne  fera  plus  fèconde; 
&  quoiqu'à  l'extérieur  tous  les  organes  de  part  &  d'autre 
paroiflent  bien  di/pofés ,  il  n'y  aura  aucune  production". 

Dans  les  cas  de  flérilité  on  a  fbuvent  employé  différens 
moyens  pour  reconnoître  fi  le  défaut  venoit  de  l'hoinme 
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OU  de  la  femme  :  rinfpe<5lion  eft  le  premier  de  ces  moyens, 
&  il  fuffit  en  effet ,  fi  la  ftérilité  eft  caufée  par  un  défaut 
extérieur  de  conformation  ;  mais  fi  \qs  organes  défedueux 
(ont  dans  l'intérieur  du  corps ,  alors  on  ne  reconnoît  le 
défaut  dts  organes  que  par  la  nullité  des  effets.  Il  y  a  des 
hommes  qui  à  la  première  inlpedtion  paroiffent  être  bien 
conformés ,  auxquels  cependant  le  vrai  figne  de  la  bonne 
conformation  manque  absolument  ;  il  y  en  a  d'autres  qui 
n'ont  ce  figne  que  fi  imparfaitement  ou  fi  rarement,  que 
c^efl  moins  un  figne  certain  de  la  virilité ,  qu'un  indice 
équivoque  de  l'impuiffance. 

Tout  le  monde  fait  que  le  mécanifme  de  ces  parties^ 
eft  indépendant  de  la  volonté,  on  ne  commande  point 
à  ces  organes,  l'ame  ne  peut  les  régir;  c'eft  du  corps 
humain  la  partie  la  plus  animale^  elle  agit  en  effet  par  une 
efpèce  d'inftinél  dont  nous  ignorons  les  vraies  caufès  : 
combien  de  jeunes  gens  élevés  dans  la  pureté  &  vivant 
dans  la  plus  parfaite  innocence  &  dans  l'ignorance  totale 
des  plaifirs ,  ont  reflTenti  les  impreffions  les  plus  vives , 
ians  pouvoir  deviner  quelle  en  étoit  la  caufe  &  l'objet! 
combien  de  gens  au  contraire,  demeurent  dans  la  plus 
iroide  langueur  malgré  tous  les  efforts  de  leurs  fens  & 
de  leur  imagination ,  malgré  la  préfence  des  objets,  malgré 
taus  les  fecours  de  l'art  de  la  débauche  î  - 

Cette  partie  de  notre  corps  eft  donc  moins  à  nous 
qu'aucune  autre,  elle  agit  ou  elle  languit  fans  notre  parti- 
cipation ,  fes  fondions  commencent  &  finiffent  dans  de 
certains  temps,  à  un  certain  âge;  tout  cela  fe  fait  fans 
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nos  ordres ,  &  fbuvent  contre  notre  confentement; 
Pourquoi  donc  Thomme  ne  traite -t-fl  pas  cette  partie 
comme  rebelle,  ou  du  moins  comme  étrangère.'  pour- 
quoi fèmble-t-ii  lui  obéir!  e(l-ce  parce  qu'il  ne  peut 
lui  commander  î 

Sur  quel  fondement  étoient  donc  appuyées  ces  lofx 
il  peu  réfléchies  dans  le  principe  &  fi  deshonnétes  dans 
l'exécution  î  comment  le  congrès  a-t-il  pu  être  ordonné 
par  des  hommes  qui  doivent  fè  connoître  eux-mêmes  & 
iavoir  que  rien  ne  dépend  moins  d'eux  que  Taélion  de 
ces  organes ,  par  des  hommes  qui  ne  pouvoient  ignorer 
que  toute  émotion  de  Tame,  &  fur- tout  la  honte,  font 
contraires  à  cet  état ,  &  que  la  publicité  &  lappareil  fèuls 
de  cette  épreuve  éioient  plus  que  fufliians  pour  qu'elle 
fût  fans  fuccès  l 

Au  refte ,  la  ftérilité  vient  plus  fbuvent  des  femmes  que 
des  hommes  lorfqu'il  n'y  a  aucun  défaut  de  conformation 
à  l'extérieur ,  car  indépendamment  de  TefFet  des  fleurs 
blanches  qui ,  quand  elles  font  continuelles ,  doivent  caufer 
ou  du  moins  occafionner  la  flérilité ,  il  me  paroît  qu'il  y  a 
une  autre  caufe  à  laquelle  on  n'a  pas  fait  attention. 

On  a  vu  par  mes  expériences  (Chapitre  VI J  que- les 
teftirules  dts  femelles  donnent  naiffance  à  des  e/pèces  de 
tubérofités  naturelles  que  )'ar  appelées  corps  glanduleux  ; 
ces  corps  qui  croiffeni  peu-à-peu,  &  qui  fervent  à  filtrer, 
à  perfedlionner  &  à  contenir  la  liqueur  fëminale^  font 
dans  un  état  de  changement  continuel ,  ils  commencent 
par  groflir  au-deffous  de  la  membrane  du  teflicule,  eniuite 
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îîs  là  percent,  ils  fe  gonflent,  leur  extrémité  s^ouvrc 
d'elle-même ,  elle  laifle  diftiller  la  liqueur  féminale  pcn-. 
dant  un  certain  temps ,  après  quoi  ces  corps  glanduleux 
s'affàiflent  peu-à-peu,  fè  defsèchent,  fe  reflerrent  &  s'o- 
blitèrent enfin  prefque  entièrement  ;  ils  ne  laifTent  qu'une 
petite  cicatrice  rougeâtre  à  l'endroit  où  ils  avoient  pris 
naiflance.  Ces  corps  glanduleux  ne  font  pas  fitôt  évanouis 
qu'il  en  poufle  d'autres,  &  même  pendant  l'affaiflement 
àt^  premiers ,  il  s'en  trouve  de  nouveaux ,  en  forte  que 
les  tefticules  des  femelles  font  dans  un  état  de  travail 
continuel ,  ils  éprouvent  des  changemens  &  des  altérations 
confidérables;  pour  peu  qu'il  y  ait  donc  de  dérangement 
dans  cet  organe,  fbit  par  répaifliflement  des  liqueurs, 
foit  par  la  foiblefle  des  vaiiïeaux  ^  il  ne  pourra  plus  faire 
its  fondions  ,  il  n'y  aura  plus  de  fécrétion  de  liqueur 
féminale ,  ou  bien  cette  niême  liqueur  fera  altérée ,  viciée, 
corrompue,  ce  qui  caufèra  néceffairement  la  flérilité. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  conception  devance  les 
fignes  de  la  puberté  ;  il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  font 
devenues  mères  avant  que  d'avoir  eu  la  moindre  marque 
de  l'écoulement  naturel  à  leur  fèxe  ;  il  y  en  a  même  quel^ 
ques-unes  qui  fans  être  jamais  fiijettes  à  cet  écoulement 
périodique,  ne  laifTent  pas  d'engendrer;  on  peut  en  trouver 
éit^  exemples  dans  nos  ^climats  fans  les  chercher  jufque 
dans  le  Brefil ,  où  àt%  nations  entières  fe  perpétuent , 
dit -on,  fans  qu'aucune  femme  ait  d'écoulement  pério- 
dique :  ceci  prouve  encore  bien  clairement  que  le  fang  àt^ 
menflrues  n  eft  qu'une  matière  acceffoire  à  la  génération. 
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qu'elle  peut  être  fuppléée,  que  la  matière  efTentielIe  & 
néceffaire  eft  la  liqueur  féminale  de  chaque  individu  ;  on 
iàit  auiTi  que  la  celTation  des  règles  qui  arrive  ordinaire-* 
ment  à  quarante  ou  cinquante  ans ,  ne  met  pas  toutes  les 
femmes  hors  d'état  de  concevoir;  il  y  eaa  qui  ont  conçu 
à  foixante  Sa  fbixante  &  ^\  ans,  &  même  dans  un  âge 
plus  avancé.  On  regardera,  û  l'on  veut,  ces  exemples, 
quoiqu'afTez  fréquens ,  conjme  des  exceptions  k  la  règle, 
mais  ce$  exceptions  /liffifènt  pour  £iire  voir  que  la  matière 
4e$  menftrues  n'eft  pas  eflentieile  à  la  génération. 

Pans  le  cours  ordinaire  d(?  la  Nature,  les  femmes  ne 
font  en  état  de  concevoir  qu'après  la  première  éruption 
des  règles,  &  la  celTation  de  cet  écoulement  à  un  cenain 
âge  les  rend  ftériles  pour  le  refle  de  leur  vie.  L'âge  auquel 
l'homme  peut  engendrer,  n'a  pas  de  termes  au/fi  marqués, 
ni  faut  que  le  corps  foit  parvenu  à  un  certain  point  d'ac- 
çroiflTement  pour  que  la  liqueur  ferainale  ibit  produite, 
M  £iut  peut  -  être  un  plus  grand  degré  d'accroi^Tement 
pour  que  l'élaboration  de  cette  liqueur  fôit  parfaite ,  ceU 
iarrive  ordinairement  entre  douze  &  dix  -  huit  ans  ;  mais 
l'âge  où  l'homnie  cefTe  d'être  en  état  d'engendrer,  ne 
ièmble  pas  être  détjprminé  par  la  Nature  :  à  foixante  ou 
fbixante  &.  di%  j^ns ,  lorfque  la  vieilleffe  commence  à 
énerver  le  corps  »  h  liqueur  feminale  efl  moins  abondante, 
£l  fbuvent  elle  n'efl  plus  prolifique;  cgependant  on  9 
piuHeurs  exemples  de  vieillards  qui  ont  engendré  jufqu'à 
quatre-vingt  &  quatre-vingt-dix  ans,  lès  recueils  4'Abf^F» 
valons  font  remplis  de  i^ts  de  cet(e  eipècç. 
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II  y  a  au/fi  des  exemples  de  jeunes  garçons  qui  onl 
engendré  à  X^L^t  de  neuf,  dix  &  onze  ans ,  &  de  petites 
filles  qui  ont  conçu  à  ièpt  »  huit  &  neuf  ans ,  mais  ces 
£iits  font  extrêmement  rares ,  &  on  peut  les  mettre  a()i 
nombre  des  phénomènes  Hnguliers.  Le  figne  extérieur  de 
ia  virilité  commence  dans  la  première  enfance,  mais  cela 
fèul  ne  Tufiit  pas ,  il  faut  de  plus  la  produdion  de  la  liqueur 
iëminale  pour  que  la  génération  s'accomplifTe ,  &  cette 
produâion  ne  fè  fait  que  quand  le  corps  a  pris  la  plus  . 
grande  partie  de  fbn  accroiffement.  La  première  émiflion 
efl  ordinairement  accompagnée  de  quelque  douleur , 
piurce  (^e  la  liqueur  n'efl  pas  encore  bien  fluide,  elle  efl 
d'ailleurs  en  très  -  petite  quantité ,  &  prefque  toujofir» 
inféconde  dans  le  commencement  de  la  pubertés 

Quelques  Auteurs  ont  indiqué  deux  fignes  potur 
reconnoitre  fi  une  femme  a  conçu  ;  le  premier  efl  un 
fàififTement  ou  une  forte  d'ébranlement  qu'elle  reffent, 
difènt-ils ,  dans  tout  le  corps  au  moment  de  la  concep" 
tion ,  &  qui  même  dure  pendant  quelques  jours;  le  fécond 
efl  pris  de  l'orifice  de  la  matrice ,  qu'ils  afTurent  être 
entièrement  fermé  après  la  conception ,  mais  il-  me  paroît 
que  ces  fignes  font  au  moins  bien  équivoques ,  s'ils  ne 
font  pas  imaginaires* 

Le  fàififTement  qui  arrive  au  moment  de  la  conception 
efl  indiqué  par  Hippocrate  dans  ces  termes  :  Liquida 
confiât  harum  rerum  perhts ,  quèd  rmdier,  ubt  conceptt ,  fiatim 
mharrefch  ac  dentibus  Jhridet ,  &  artkulum  reliqmtmque  corpus 
tonvulfa  prehendit.  C'efl  donc  une  forte  de  fiifTon  qu« 
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les  femmes  reflentent  dans  tout  le  corps  au  moment  de 
la  conception  ,  félon  Hippocrate ,  &  le  friffon  feroit 
affez  fort  pour  faire  choquer  les  dents  les  unes  contre 
les  autres  comme  dans  la  fièvre.  Galien  explique  ce 
fymptôme  par  un  mouvement  de  contra^ion  ou  de 
refferrement  dans  la  matrice  y  &  il  ajoute  qu6  des  femmes 
lui  ont  dit  qu'elles  avojent  eu  cette  fenfàtion  au  moment 
où  elles  avoient  conçu  ;  d'autres  Auteurs  l'expriment  par 
un  fèntiment  vague  de  froid  qui  parcourt  tout  le  corps» 
&  ils  emploient  auffi  le  mot  ^horror  &  à! hompilatio  ;  I9 
plupart  établiflfent  ce  Êiit,  comme  Galien,  fîir  le  rapport 
de  plufieurs  femmes.  Ce  fymptôme  fèroit  donc  un  effeç 
de  la  contradion  de  la  matrice  qui  fe  reiTerreroit  au 
moment  de  la  conception ,  &  qui  fermeroit  par  ce  moyen 
Ibn  orifice ,  comme  Hippocrate  Ta  exprimé  par  ces 
mots  :  Qti<^  in  utero  genint  ^  hamm  os  utert  claufum  ejl,  ou 
félon  un  autre  traducteur,  Quœcumque funt gravidœ ,  illîs 
os  uteri  c&nnivet.  Cependant  les  fèntimens  font  partagés 
fiir  les  changemens  qui  arrivent  à  Torifice  interne  de  la 
matrice  après  la  conception ,  \t%  uns  fbutiennent  que  les 
bords  de  cet  orifice  fê  rapprochent  de  façon  qu'il  ne 
refle  aucun  efpace  vide  entr'eux ,  &  c'eft  dans  ce  fens 
qu'ils  interprètent  Hippocrate  ;  d'autres  prétendent  que 
ces  bords  ne  font  exaiâement  rapprochés  qu'après  les 
deux  premiers  mois  de  la  grofTefTe,  mais  ils  conviennent 
qu'immédiatement  après  la  conception  l'orifice  efl  fermé 
par  l'adhérence  d'une  humeur  glutineufë ,  &  ils  ajoutent 
qu^  la  matrice  qui»  hors  de  la  groflelTe  pourroir Recevoir 
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par  fbn  orifice  un  corps  de  la  groffeur  d'un  pois,  n*a 
plus  d'ouverture  fenfjble  après  la  conception,  &  que  cette 
diiférence  eft  fi  marquée,  qu'une  fage-femme  habile  peut 
la  reconnoitre  :  cela  fiippoié ,  on  pourroit  donc  conftater 
l'état  de  la  groflefife  dans  \ts  premiers  jours.  Ceux  qui 
font  oppofés  à  ce  fentiment ,  di/ènt  que  fi  Torifice  de  la 
matrice  étoit  fermé  après  la  conception ,  il  feroit  împof^ 
fible  qu'il  y  eût  de  la  fiiperfétation.   On  peut  répondre 
à  cette  objeâion,  qu'il  eft  très-poffible  que  la  liqueur 
feminale  pénètre  à  travers  les  membranes  de  la  matrice^ 
que  même  la  matrice  peut  s'ouvrir  pour  la  fiiperfétation 
dans  de  ceK(aines  circonftances  ,   &  que  d'ailleurs   les 
fiiperfétations  arrivent  fi  rarement  qu'elles  ne  peuvent  faire 
qu'une  légère  exception  à  la  règle  générale.   D'autres 
Auteurs  ont  avancé  que  le  changement  qui  arriveroit  à 
l'orifice  de  la  matrice ,  ne  pourroit  être  marqué  que  dans 
les  femmes  qui  auroient  déjà  mis  des  enfàns  au  monde ,  & 
non  pas  dans  celles  qui  auroient  conçu  pour  la  première 
fois;  il  eft  a  croire  que  dans  celles-ci  la  différence  fera 
moins  fenfible,  mais  quelque  grande  qu'elle  puifte  être» 
en  doit:- on  conclure  que  ce  figne  eft  réel,  confiant  & 
çeruin  \  ne  Êiut-il  pas  du  moins  avouer  qu'il  n'eft  pas 
affez  évident  !  L'étude  de  T  Anatomie  &  l'expérience  ne 
donnent  fur  ce  fujet  que  des  connoiffances  générales  qui 
font  fautives  dans  un  examen  particulier  de  cette  nature; 
îl  en  eft  de  même  du  fài fi fiement  ou  du  froid  cdnvulfif 
que  certaines  femmes  ont  dit  avoir  reffenti  au  moment  de 
ia  conception  :  comme  la  plupart  des  femmes  n'éprouvent 
Tome  IK  Ttt 
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pas  le  même  iymptôme  >  que  d'autres  aiTurent  au  contraire 
avoir  relTenti  une  ardeur  brûlante  caufée  par  la  chideur  de 
la  liqueur  fëminale  du  mâle,  &  que  le  plus  grand  nombre 
avouent  n'avoir  rien  fenti  de  tout  cela,  on  doit  en  conclure 
que  ces  fignes  ibnt  très  -  équivoques  »  &  que  lorsqu'ils 
arrivent,  c'eft  peut-être  moins  un  effet  de  la  conception 
que  d'autres  cauiès  qui  paroifTent  plus  probables. 

J'ajouterai  un  fait  qui  prouve  que  l'orifice  de  la  matrice 
ne  iè  ferme  pas  immédiatement  après  la  conception ,  ou 
bien  que  s'il  fè  ferme,  la  liqueur  fëminale  du  mâle  entre 
dans  la  matrice  en  pénétrant  à  travers  le  tifTu  de  ce  viicère. 
Une  femme  de  Charles  Town ,  dans  la  Caroline  méridiO' 
naie,  accoucha  en  171 4.  de  deux  jumeaux  qui  vinrent  au 
monde  tout  de  fuite  l'iui  après  l'autre  ;  il  fe  trouva  que  l'un 
étoit  un  enfant  nègre  &  l'autre  un  enfant  blanc ,  ce  qui 
furprit  beaucoup  les  aiTiflans.  Ce  témoigns^e  évident  de 
l'infidélité  de  cette  femme  à  l'égard  de  ion  mari,  ia 
força  d'avouer  qu'un  Nègre  qui  la  fervoit,  étoit  entré  dans 
iâ  chambre  un  jour  que  fbn  mari  venoit  de  la  quitter  &  de 
la  laiffer  dans  ion  lit,  &  elle  ajouta  pour  s'excuièr,  que 
ce  Nègre  l'avoit  menacée  de  la  tuer,  &  qu'elle  avoit  été 
contrainte  de  le  iàtîsfàire.  Voyez  Leâures  on  mufcular 
motion,  hy  M.  Parfons.  London,  /7^/^  p.  JJf'  Ce  iak  ne 
prouve -t-il  pas  auffi  que  la  conception  de  deux  ou  de 
plufieurs  jumeaux  ne  iè  fait  pas  toujours  dans  le  même 
temps  !  &  ne  paroît-il  pas  £ivoriièr  beaucoup  mon  (^inion 
fur  la  pénétration  de  ia  liqueur  féminale  lu  travers  du  tiflu 
de  la  matrice! 
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lia  groiTeife  a  encore  un  grand  nombre  de  iymptômes 
équivoques  auxquels  on  prétend  communément  la  recon* 
noître  dans  les  premiers  mois;  iàvoir,  une  douleur  légère 
dans  la  région  de  la  matrice  &  dans  les  lombes»  un 
engourdiffemem  dans  tout  le  corps,  &  un  afToupilTement 
continuel ,  une  mélancolie  qui  rend  les  femmes  trilles  & 
capricieuiès ,  des  douleurs  de  dents,  le  mal  de  tête,  des 
vertiges  qui  ofîùfquent  la  vue,  le  rétréciflement  des  pru- 
nelles, les  yeux  jaunes  &  injedés,  les  paupières  af^àifTées, 
la  pâleur  &  \e&  taches  du  vifàge,  le  goût  dépravé,  le 
dégoût,  les  vomilTemens,  les  crachemens,  les  /ymptômes 
hyflériques,  les  fleurs  blanches,  la  ceffation  de  i'écoule^ 
ment  périodique  ou  fbn  changement  en  hémorragie,  la 
iecrétion  du  lait  dans  les  mamelles ,  &c.  Nous  pourrions 
encore  rapporter  plufieurs  autres  /ymptômes  qui  ont  été 
indiqués  comme  des  Agnes  de  la  groifeiTe ,  mais  qui  ne 
ibnt  fbuvent  que  les  effets  de  quelques  maladies. 

Mais  iaiflbns  aux  Médecins  cet  examen  à  faire,  nous 
nous  écarterions  trop  de  notre  fùjet  il  nous  voulions  con- 
iidérer  chacune  de  ces  chofès  en  particulier;  pourrions- 
nous  même  le  îdirre  d'une  manière  avantageuse,  puifquMl 
n'y  en  a  pas  une  qui  ne  demandât  une  longue  fiiite  d'ob- 
ièrvations  bien  Élites!  il  en  eft  ici  comme  d'une  inanité 
d'autres  fujets  de  phyfiologie  &  d'économie  animale,  à 
l'exception  d'un  petit  nombre  d'hommes  rares  *  qui  ont 

*  Je  mets  dans  ce  nombre  l'Auteur  de  rAnatoinie  d'Heifter  ;  de  tous 
les  Ouvrages  que  j'ai  lus  fur  la  phyfiologie ,  |e  n  en  ai  point  trouvé  qui 
m'ait  paru  mieux  fait  &  plus  d'accord  avec  la  bonne  phyfique. 
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répandu  de  la  lumière  fur  quelques  points  particuliers  de 
ces  fciences;  la  plupart  des  Auteurs  qui  en  ont  écrit,  les 
ont  traitées  d'une  manière  fi  vague,  &  les  ont  expliquées 
par  des  rapports  fi  éloignés  &  par  àts  hypothè/ès  fi 
faufles,  qu'il  auroit  mieux  valu  n'en  rien  dire  jdu  tout; 
il  n'y  a  aucune  matière  fur  laquelle  on  ait  plus  raifonné, 
fur  laquelle  on  ait  rafTemblé  plus  de  faits  &  d'ob/ervations^ 
mais  ces  rai/bnnemens ,  ces  faits  &  ces  ob/ervations  font 
ordinairement  fi  mal  digérés ,  &  entafTés  avec  fi  peu  de 
connoiflance,  qu'il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  n'en  puilfe 
tirer  aucune  lumière ,  aucune  utilité» 
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De  rAge  viril. 
Defcriptîm  de  V Homme, 

^  \ 

1-iE  corps  achève  de  prendre  fon  accroiflement  en 
hauteur  à  Tâge  de  la  puberté  &  pendant  les  premières 
années  qui  fuccèdent  à  cet  âge  ;  il  y  a  dts  jeunes  gens  cpii 
ne  grandiflent  plus  après  la  quatorzième  ou  la  quinziènie 
^nnée ,  d'autres  croifTent  jufqu'à  vingt-deux  ou  vingt-trois 
ans  ;  prefque  tous  dans  ce  temps  font  minces  de  corps  ; 
la  taille  eft  effilée,  les  cuifTes  &  les  jambes  font  menues  » 
toutes  les  parties  mufculeufes  ne  font  pas  encore  remplies 
comme  elles  le  doivent  être,  mais  peu.- à -peu  la  cbair 
augmente,  les  mufcles  fè  deflinent,  les  intervalles  fe  rem* 
piiiïent,  les  membres  fe  moulent  &  sVrondifTent,  &  lé 
corps  eft  avant  Tâge  de  trente  ans  dans  les  hommes  à  fon 
point  de  perfedion  pour  les  proportions  de  fà  forme. 

Les  femmes  parviennent  ordinairement  beaucoup  plus 
tôt  à  ce  point  de  perfection  ;  elles  arrivent  d'abord  plus 
^ôt  à  l'âge  de  puberté,  leur  accroiffement  qui,  dan^  1^ 
•total  ^  eft  moindre  que  celui  des  hommes  ^  fe;  fait  aufQ 
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eh  moins  de  temps ,  les  mufcles ,  les  chairs  &  toutes  fes 
autres  parties  qui  compofent  leur  corps,  étant  moins 
Âmes,  moins  compares,  moins  ibiides  que  celles  du 
corps  de  l'homme,  il  faut  moins  de  temps  pour  qu'elles 
arrivent  à  leur  développement  entier ,  qui  eft  le  point  de 
perfection  pour  la  forme  ;  auili  le  corps  de  la  femme  eft 
ordinairement  à  vingt  ans  auflî  par^ùtement  £>rmé  que 
celui  de  l'homme  Teft  à  trente. 

Le  corps  d'un  homme  bien  fait  doit  être  carré,  les 
mufcles  doivent  être  durement  exprimés ,  le  contour  des 
membres  fortement  defliné ,  les  traits  du  viiâge  bien 
marqués.  Dans  la  femme  tout  efl  plus  arrondi ,  les  formes 
ibnt  plus  adoucies,  les  traits  plus  fins;  l'homme  a  la  force 
&.  la  majeflé ,  les  grâces  &  la  beauté  font  l'spanage  dQ 
l'autre  fexe. 

Tout  annonce  dans  tous  deux  les  maîtres  de  la  terre, 
tout  marque. dans  l'homme,  même  à  l'extérieur ,  ià  /ùpé-> 
riorité  Hir  tous  les  êtres  vivans  ;  il  iè  foutient  droit  &  élevé, 
fon  attitude  eft  celle  du  commandement ,  /à  tête  regarde 
ie  ciel  &  préfente  une  face  augure  for  laquelle  eft  imprimé 
!e  cara<^ère  de  (à  dignité  ;  l'image  de  l'ame  y  eft  peinte  par 
ia  phy6onomie,  l'exceilencç  de  6  natiare  perce  à  travers 
les  organes  matériels  &  anime  d'un  fou  divin  les  traits  dç 
fon  vifàge;  fon  port  nfiajeftueujt ,  fà  démarche  forme  ^ 
hardie  annoncent  fà  nobleftè  &  fon  rang  ;  il  m  touche  à 
la  terre  que  par  fos  extrémités  les  plus  poignées ,  il  ne  la 
voit  que  de  loin  6l  fomble  la  dédaigner;  les  bras  nç  lut 
font  pas  donnés  pour  forvjr  de  piliçrs  d'appui  à  h  nuift<l 
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de  fbn  corps,  fà  main  ne  doit  pas  fouler  la  terre,  &  perdre 
par  des  frottemens  réitérés  la  fîneiTe  du  toucher  dont  eW^ 
eft  le  principal  organe;  le  bras,&  la  main  (ont  faits  pour 
(èrvir  à  des  ufàges  plus  nobles,  pour  exécuter  les  ordres 
de  la  volonté,  pour  âiûr  les  chofès  éloignées,  pour  écarter 
les  obflacles,  pour  prévenir  les  rencontres  &  le  choc  de 
ce  qui  pourroit  nuire,  pour  embrafler  &  reteniir  ce  qui 
peut  plaire,  pour  le  mettre  à  portée  des  auures  fens. 

Lorfque  l'ame  eft  tranquille,  toutes  les  parties  du  vi(àge 
ibnt  dans  un  état  de  repos,  leur  proportion,  leur  union, 
leur  enfemble  marque  encore  aflez  la  douce  harmonie 
des  penfées,  &  répondent  au  calme  de  l'intérieur;  mais 
lorfque  Tame  eft  agitée,  la  Êtce  humaine  devient  un 
tableau  vivant ,  où  les  paffions  ibnt  rendues  avec  autant 
de  délicatefle  que  d'éner^e,  où  chaque  mouvement 
de  Tame  eft  exprimé  par  un  trait,  chaque  adion  par  un 
caradère,  dont  Timpreflion  vive  &  prompte  devance  la 
volonté,  nous  décèle  &  rend  au  dehors  par  des  lignes 
pathétiques  les  images  de  nos  fècrettes  agitations. 

C'eft  fur  -  tout  dans  les  yeux  qu'elles  fè  peignent  & 
qu'on  peut  les  reconnoitre;  l'œil  appartient  à  l'ame  plus 
qu'aucun  autre  organe  >  il  ièmble  y  toucher  &  participer 
à  tous  iès  mouvemens,  il  en  exprime  les  pallions  les  pjus 
vives  &  les  émotions  les  plus  tiunultueuies,  comme  les 
mouvemens  les  plus  doux  &  \ts  fèntimens  les  plus  déli-. 
cats;  il  les  rend  dans  toute  leur  force,  dans  toute  leur 
pureté  tels  qu'ils  viennent  de  nakre,  il  les  tranfmet  par 
des  traits  rapides  qui  portent  dans  linè  autre  ame  le  feu , 
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l'adîon,  Timage  de  celle  dont  ils  partent,  Toeil  reçoit 
&  réfléchit  en  même  temps  la  lumière  de  la  penlée  & 
ia  chaleur  du  Sentiment  ^  cefl  le  fens  de  i'efprit  &  la 
langue  de  l'intelligence. 

'  Les  perfonnes  qui  ont  la  vue  courte  ou  qui  font  louches, 
ont  beaucoup  moins  de  cette  ame  extérieure  qui  rélide 
principalement  dans  les  yeux;  cts  défauts  détruifènt  la 
phyfionomie  &  rendent  défagréables  ou  diiformes  les 
plus  beaux  vifages;  comme  Ton  n  y  peut  reconnoître  que 
les  pafFions  fortes  &  qui  mettent  en  jeu  les  autres  parties, 
&  comme  Texpreffion  de  refprit  &  de  la  finefTe  du 
fentiment  ne  peut  s'y  montrer ,  on  juge  ces  perfonnes 
défavorablement  lorfqu'on  ne  les  connoît  pas  ;  &  quand 
on  les  connoît ,  quelque  fpirituelles  qu'elles  puifTènt  être, 
on  a  encore  de  la  peine  à  revenir  du  premier  jugement 
qu'on  a  porté  contr'elles. 

Nous  fbmmes  fi  fort  accoutumés  à  ne  voir  les  chofes 
quç  par  l'extérieur,  que  nous  ne  pouvons  plus  reconnoître 
combien  cet  extérieur  influe  fur  nos  jugemens ,  mêmç 
les  plus  graves  &  les  plus  réfléchis  ;  nous  prenons  l'idée 
d'un  homme,  &  nous  la  prenons  par  fa  phyfionomie  qui 
ne  dit  rien ,  nous  jugeons  dès-lors  qu'il  ne  penfè  rien  ;  il 
n'y  a  pas  ju/qu'aux  habits  &  à  la  coifHire  qui  n'influent 
fur  notre  jugement  ;  un  homme  fenfe  doit  regarder  fes 
vêtemens  comme  faifant  partie  de  lui-même,  puifqu'ik 
en  font  en  effet  piartie  aux  yeux  des  autres ,  &  qu'ils 
entrent  pour  quelque  chofe  dans  l'idée  totale  qu'on  Ai 
iormé  de  celui  qui  [es  portet 
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La  vivacité  ou  la  langueur  du  mouvement  des  yeux  fait 
un  des  principaux  caradères  de  la  phyfionomie,  &  leur 
couleur  contribue  à  rendre  ce  caradlère  plus  marqué. 
Les  différentes  couleurs  des  yeux  font  Torangé-foncé ,  le 
jaune,  le  vert,  le  bleu,  le  gris,  &  le  gris  mêlé  de  blanc; 
ia  fubftance  de  Tiris  eft  veloutée  &  difpofee  par  filets  & 
par  flocons  :  les  filets  font  dirigés  vers  le  milieu  de  la 
prunelle  comme  des  rayons  qui  tendent  à  un'  centre,  les 
flocons  rempliffent  \ts  intervalles  qui  font  entre  les  filets, 
&  quelquefois  les  uns  &  les  autres  font  difpofés  d'une 
manière  fi  régulière,  que  le  hafard  a  fait  trouver  dans  les  yeux 
de  quelques  perfonnes  des  figures  qui  fembloient  avoir  été 
copiées  fur  des  modèles  connus.  Ces  filets  &  ces  flocons 
tiennent  les  uns  aux  autres  par  des  ramifications  très-fines 
&  très-déliées,  auffi  la  couleur  n'eft  pas  fi  fënfible  dans  ces 
ramifications  que  dans  le  corps  des  filets  &  des  flocons, 
qui  paroilTent  toujours  être  d'une  teinte  plus  foncée. 

Les  couleurs  les  plus  ordinaires  dans  \cs  yeux  font 
Torangé  &  le  bleu ,  &  le  plus  fbuvent  ces  couleurs  fè 
trouvent  dans  le  même  œil.  Les  yeux  que  Ton  croit  être 
noirs,  ne  font  que  d'un  jaune-brun,  ou  d'orangé -foncé; 
il  ne  j&ut,  pour  s'en  affurer,  que  les  regarder  de  près,  car 
lorfqu'on  les  voit  à  quelque  diflance ,  ou  lorfqu'ils  font 
tournés  à  contre-jour ,  ils  paroiffent  noirs ,  parce  que  la 
couleur  jaune-brun  tranche  fi  fort  fur  le  blanc  de  l'œil, 
qu'on  la  juge  noire  par  l'oppofition  du  blanc.  Les  yeux 
qui  font  d'un  jaune  moins  brun,  paffent  auffi  pour  des  yeux 
noirs,  mais  on  ne  les  trouve  pas  fi  beaux  que  les  autres. 
Tome  IK  U  u  u 
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parce  que  cette  couleur  tranche  moins  iùr  le  blanc  ;  if  y  a 
auffi  des  yeux  jaunes  &  jaunes-clairs ,  ceux-ci  ne  paroiiTent 
pas  noirs ,  parce  que  ces  couleurs  ne  font  pas  afTez  foncées 
pour  difparoître  dans  l'ombre.  On  voit  très-communément 
dans  le  même  œil  des  nuances  d'orangé ,  de  jaune ,  de  gris 
&  de  bleu;  dès  qu'il  y  a  du  bleu,  quelque  léger  qu'il  foit, 
il  devient  la  couleur  dominante  ;  cette  couleur  paroît  par 
filets  dans  toute  l'étendue  de  l'iris,  &  f orangé  eft  par 
flocons  autour  &  à  quelque  petite  diilance  de  la  prunelle; 
le  bleu  efface  fi  fort  cette  couleur,  que  l'œil  paroît  tout 
bleu ,  &  on  ne  s'aperçoit  du  niélange  de  l'orangé  qu'en 
le  regardant  de  près.  Les  plus  beaux  yeux  font  ceux  qui 
paroilfent  noirs  ou  bleus  ;  la  vivacité  &  le  feu  qui  fi^nt  le 
principal  caractère  des  yeux ,  éclatent  davantage  dans  les 
couleurs  foncées  que  dans  les  demi  -  teintes  de  couleur  ; 
les  yeux  noirs  ont  donc  plus  de  force  d'expreifion  &  plus 
de  vivacité,  mais  il  y  a  plus  de  douceur,  &  peut-être  plus 
de  fîneffe  dans  les  yeux  bleus  :  on  voit  dans  les  premiers 
un  feu  qui  brille  uniformément,  parce  que  le  ibnd  qui 
nous  paroît  de  couleur  uniforme,  renvoie  par- tout  les 
mêmes  reflets ,  mais  on  diflingue  des  modifications  dans  la 
Itunière  qui  anime  les  yeux  bleus ,  parce  qu'il  y  a  plufieurs 
teintes  de  couleur  qui  produifent  des  reflets  différens. 

Il  y  a  des  yeux  qui  fè  font  remarquer  fans  avoir,  pour 
aînfj  dire,  de  couleur,  ils  paroiffent  être  compofés  diffé* 
remment  des  autres  :  l'iris  n'a  que  des  nuances  de  bleu 
ou  de  gris,  fi  foibles  qu'elles  font  preique  blanches  dans 
quelques  endroits,  les  nuances  d'orangé  qui  s'y  rencontrent 
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font  fi  légères,  qu'on  les  diflingue  à  peine  du  gris  &  du 
blanc  ;  malgré  le  contrafle  de  ces  couleurs ,  le  noir  de  la 
prunelle  efl  alors  trop  marqué,  parce  que  la  couleur  de 
Y'ms  n'eft  pas  aflfez  foncée,  on  ne  voit,  pour  ainfi  dire, 
que  la  prunelle  ifbiée  au  milieu  de  Tœil,  ces  yeux  ne 
difènt  rien ,  &  le  regard  en  paroît  être  fixe  ou  efîàré. 

Il  y  a  aufli  des  yeux  dont  la  couleur  de  Tiris  tire  fiir 
ie  vert,  cette  couleiur  efl  plus  rare  que  le  bleu ,  le  gris ,  le 
jaune  &  le  jaune  -  brun  ;  il  fè  trouve  aufii  dts  perfbnnes 
dont  les  deux  yeux  ne  font  pas  de  la  même  couleur.  Cette 
variété  qui  fè  trouve  dans  la  couleur  des  yeux,  efl  parti- 
culière à  l'efpèçe  humaine,  à  celle  du  cheval ,  &c.  dans  la 
plupart  des  autres  efpèces  d'animaux  la  couleur  des  yeux 
de  tous  les  individus  efl  la  même,  les  yeux  des  bœufs 
font  bruns ,  ceux  des  moutons  font  couleur  d'eau ,  ceux 
des  chèvres  font  gris,  &c.  Ariftote,  qui  Êiit  cette  re- 
marque ,  prétend  que  dans  les  hommes  les  yeux  gris  font  ' 
les  meilleurs,  que  les  bleus  font  les  plus  foibles,  que  ceux 
qui  font  avancés  hors  de  Torbite  ne  voient  pas  d'auffi  loin 
que  ceux  qui  y  font  enfoncés,  que  les  yeux  bruns  ne 
voient  pas  fi  bien  que  les  autres  dans  i'obfcurité. 

Quoique  Tceil  paroifTe  fè  mouvoir  comme  s'il  étoit  tiré  ^ 
de  différens  côtés ,  il  n'a  cependant  qu'un  mouvement 
de  rotation  autour  de  fbn  centre,  par  lequel  la  prunelle 
paroît  s'approcher  ou  s'éloigner  des  angles  de.  i'œil  & 
s'élever  ou  s'abaifTer.  Les  deux  yeux  font  plus  près  l'un 
de  l'autre  dzns  l'homme  que  dans  tous  les  autres  animaux, 
cet  intervalle  efl  même  fi  confidérable  dans  la  plupart  des 
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efpèces  d'animaux,  qu'il  n'eft  pas  poffible  qu^ils  voient 
le  même  objet  des  deux  yeux  à  la  fois,  à  moins  que  cet 
objet  ne  foit  à  une  grande  diftance. 

Après  les  yeux,  les  panies  du  vifàge  qui  contribuent  le 
plus  à  marquer  la  phyfionomie,  font  les  fburcils;  comme 
ils  font  d'une  nature  différente  des  autres  parties ,  ils  font 
plus  apparens  par  ce  contrafte  &  frappent  plus  qu'aucun 
autre  trait;  les  fourcHs  font  une  ombre  dans  le  tableau,  qui 
en  relève  les  couleurs  &  les  formes.  Les  cils  àts  paupières 
font  auffi  leur  effet,  loriqu'ils  font  longs  &  garnis  les  yeux 
en  paroiffent  plus  beaux  &  le  regard  plus  doux;  il  n'y  a 
que  l'homme  &  le  finge  qui  aient  dts  cils  aux  deux 
paupières,  les  autres  animaux  n'en  ont  point  à  la  paupière 
inférieure,  &  dans  l'homme  même  il  y  en  a  beaucoup 
moins  à  ia  paupière  inférieure  qu'à  la  fupérieure  ;  le  poii 
des  fourcils  devient  quelquefois  fi  long  dans  la  vieilleffe, 
qu'on  eft  obligé  de  le  couper.  Les  fourcils  n'ont  que  deux 
mouvemens  qui  dépendent  des  mufcles  du  Ê-ont,  l'un 
par  lequel  on  les  élève ,  &  l'autre  par  lequel  on  les  fronce 
&  on  les  abaiffe  en  les  approchant  l'un  de  l'autre. 

Les  paupières  fervent  à  garantir  les  yeux  &  à  empcr 
fcher  la  cornée  de  fè  delTécher,  la  paupière  fiipérieure  fè 
relève  &  s'abatffe ,  l'inférieure  n'a  que  peu  de  mouvement ^ 
&  quoique  le  mouvement  6ts  paupières  dépende  de  la 
volonté,  cependant  l'on  n'eft  pas  maître  de  les  tenir 
élevées  lorfque  le  fommeil  preffe ,  ou  lorfque  \cs  yeux  font 
Éiiigués;  il  arrive  aufîi  très-fouvent  à  cette  partie  des  mou- 
vemens convulfifs  &  d'autres  mouvemens  involontaires, 
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defquels  on  ne  s'aperçoit  en  aucune  façon  ;  dans  les 
oifèaux  &  les  quadrupèdes  amphibies  la  paupière  inférieure 
eft  celle  qui  a  du  mouvement,  &  les  poiffons  n'ont  de 
paupières ,  ni  en  haut  ni  en  bas. 

Le  front  eft  une  des  grandes  panies  de  la  face,  &  Tunô 
de  celles  qui  contribuent  le  plus  à  la  beauté  de  fà  forme; 
il  faut  qu'il  foit  d'une  jufte  proportion,  qu'il  ne  fblt  ni 
trop  rond  ni  trop  plat,  ni  trop  étroit  ni  trop  court,  & 
qu'il  fbit  régulièrement  garni  de  cheveux  au-deftus  &  aux 
côtés.  Tout  le  monde  fait  combien  les  cheveux  font  à  la 
phyfionomie ,  c'eft  un  défaut  que  d'être  chauve  ;  l'ufàge 
de  porter  des  cheveux  étrangers,  qui  eft  devenu  fi  général» 
auroit  dû  fè  borner  à  cacher  les  têtes  chauves ,  car  cette 
e/pèce  de  coifïùre  empruntée  altère  la  vérité  de  la  phyfio- 
nomie ,  &  donne  au  vifàge  un  air  différent  de  celui  qu'il 
doit  avoir  naturellement  :  on  jugeroit  beaucoup  nileux  les 
vi/àges  il  chacun  portoit  fès  cheveux  &  les  iaiffoit  flotter 
librement.  La  partie  la  plus  élevée  de  la  tête  eft  celle  qui 
devient  chauve  la  première,  aufli-bien  que  celle  qui  eft 
au-deffus  des  temples:  il  eft  rare  que  les  cheveux  qui 
accompagnent  le  bas  des  temples ,  tombent  en  entier,  non 
plus  que  ceux  de  la  partie  inférieure  du  derrière  de  la  tête* 
Au  refte ,  il  n'y  a  que  les  hommes  qui  deviennent  chauves 
en  avançant  en  âge ,  les  femmes  confèrvent  toujours  leurs 
cheveux,  &  quoiqu'ils  deviennent  blancs  comme  ceux 
des  hommes  lorfqu'elles  approchent  de  la  vieilleffe ,  ils 
tombent  beaucoup   moins;  les  en£ins  &  les  eunuques 
ne  font  pas  plus  fujets  à  être  chauves  que  les  femmes  « 
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auffi  les  cheveux  (bnt-ils  plus  grands  &  plus  abondans  dans 
fa  jeuneffe  qu'ils  ne  le  font  à  tout  autre  âge.  Les  plus  longs 
cheveux  tombent  peu-à-peu,  à  mefùre  qu'on  avance  en 
âge  ils  diminuent  &  fè  defsèchent;  ils  commencent'  à 
blanchir  par  la  pointe  ;  dès  qu'ils  font  devenus  blancs  ils 
font  moins  forts  &  fè  calTent  plus  aifément.  On  a  des 
exemples  de  jeunes  gens,  dont  les  cheveux  devenus 
blancs  par  TefTet  d'une  grande  maladie ,  ont  enlùite  repris 
leur  couleur  naturelle  peu-à-péu  lorlque  leur  fànté  a  été 
parfaitement  rétablie.  Ariftote  &  Pline  difènt  qu'aucun 
homme  ne  devient  chauve  avant  d'avoir  lait  ufàge  des 
femmes ,  à  l'exception  de  ceux  qui  ibnt  chauves  dès  leur 
naiffance  ;  les  anciens  écrivains  ont  appelé  les  habitans  de 
l'île  de  Mycone  têtes  chauves  ;  on  prétend  que  c'étoit  un 
déÊiut  naturel  à  ces  iniùlaires ,  &  comme  une  maladie 
endémique  avec  laquelle  ils  venoient  prelque  tous  au 
monde.  Voyez,  ^  defcription  des  îles  ék  t Archipel  par  Dappcr, 
page  ^^jf.  Voyei  attffi  le  fécond  volume  de  l'édition  de  Pline 
par  le  P.  Hardouin ,  page  /^/. 

Le  nez  e(l  la  partie  la  plus  avancée  &  le  trait  le  plus 
apparent  du  vifâge ,  mais  comme  il  n'a  que  très-peu  de 
mouvement ,  &  qu'il  n'en  prend  ordinairement  que  dans 
les  plus  £3rtes  pa/Hons ,  il  fait  plus  à  la  beauté  qu'à  la 
phyfionomie,  &  à  moins  qu'il  ne  ibit  fort  di/proportionné 
ou  très -difforme,  on  ne  le  remarque  pas  autant  que  les 
autres  parties  qui  ont  du  mouvement ,  comme  la  bouche 
ou  les  yeux.  La  iR>rme.du  nez  &  fà  pofîtion  plus  avancée 
que  celle  de  toutes  les  autres  parties  de  la  &ce,  font 
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particulières  à  i'efpèce  humaine,  car  ia  plupart  des  animaux 
ont  des  narines  ou  nafèaux  avec  la  cioi/bn  qui  les  fëpare, 
mais  dans  aucun  ie  nez  ne  £iit  un  trait  élevé  &  avancé  ;  les 
fmges  même  n'ont,  pour  ainfi  dire,  que  des  narines,  ou 
du  moins  leur  nez  qui  eft  pofe  comme  celui  de  l'homme, 
eft  fi  plat  &  fi  court  qu'on  ne  doit  pas  le  regarder  comme 
une  partie  fèmblable;  c'eft  par  cet  organe  que  l'homme 
&  la  plupart  des  animaux  refpirent  &  fèntent  les  odeurs. 
Les  oifèaux  n'ont  point  de  narines ,  ils  ont  feulement  deux 
trous  ou  deux  conduits  pour  la  refpiration  &  l'odorat,  au 
lieu  que  les  animaux  quadrupèdes  ont  des  nafèaux  ou  deux 
narines  cartilagineufes  comme  les  nôtres. 

La  bouche  &  les  lèvres  font  après  les  yeux  les  parties 
du  vifàge  qui  ont  le  plus  de  mouvement  &  d'expreiïion  ; 
les  payions  influent  fur  ces  mouvemens ,  la  bouche  en 
marque  les  différens  caraâères  par  les  différentes  formes 
qu'elle  prend  ;  l'organe  de  la  voix  anime  encore  cette 
partie ,  &  la  rend  plus  vivante  que  toutes  les  auo-es  ;  la 
couleur  vermeille  des  lèvres,  la  blancheur  de  l'émail  dt% 
dents ,  tranchent  avec  tant  d'avantage  fur  les  autres  cou* 
leurs  du  vifàge,  qu'elles  paroiffent  en  Êiire  le  point  de  vue 
principal  ;  on  fixe  en .  effet  les  yeux  fur  la  bouche  d'un 
homme  qui  parle ,  &  on  les  y  arrête  plus  long-temps  que 
iiir  toutes  les  autres  parties;  chaque  mot,  chaque  articula» 
tion ,  chaque  fbn  produifèntdes  mouvemens  différens  dans 
les  lèvres  :  quelque  variés  &  quelque  rapides  que  fbient  ces 
mouvemens  ,  on  pourroit  les  diflinguer  tous  les  uns  des 
autres  ;  on  a  vu  des  fourds  en  connoître  fi  par&itement  les 
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différences  &  les  nuances  fucceffives,  qu'ils  entendoîent 
ce  qu'on  difoit  en  voyant  comme  on  le  difoit. 

La  mâchoire  inférieure  eft  la  féuIe  qui  ait  du  mouve- 
ment dans  rhomme  &  dans  tous  les  animaux,  fans  en 
excepter  même  le  crocodile ,  quoique  Ariftote  affure  en 
plufîeurs  endroits,  que  la  mâchoire  fupérieure  de  cet  animal 
efl  la  feule  qui  ait  du  mouvement,  &  que  la  mâchoire  infé- 
rieure à  laquelle,  dit-il ,  la  langue  du  crocodile  efl  attachée^ 
fbit  abfolument  immobile;  j'ai  voulu  vérifier  ce  fait,  &  j'ai 
trouvé  en  examinant  le  fquelette  d'un  crocodile,  que  c'efl 
au  contraire  la  feule  mâchoire  inférieure  qui  efl  mobile , 
&  que  la  fupérieure  eft,  comme  dans  tous  les  autres  ani- 
maux ,  jointe  aux  autres  os  de  la  tête,  fans  qu'il  y  ait  aucune 
articulation  qui  puifTe  la  rendre  mobile.   Dans  ie  fœms 
humain  la  mâchoire  inférieure  eft ,  comme  dans  le  finge , 
beaucoup  plus  avancée  que  la  mâchoire  fupérieure  ;  dans 
l'adulte  il  feroit  également  difforme  qu'elle  fût  trop  avancée 
ou  trop  reculée ,  elle  doit  être  à  peu-près  de  niveau  avec 
la  mâchoire  fupérieure.  Dans  \ts  inftans  les  plus  vifs  des 
paffions  la  mâchoire  a  fbuvent  un  mouvement  involon- 
taire, comme  dans  les  mouvemens  où  l'ame  n'eft  affeélée 
de  rien ,  la  douleur ,  le  plaifir ,  Tennui ,  font  également 
bâiller,  mais  il  eft  vrai  qu'on  bâille  vivement,  &  que  cette 
efpèce  de  convulfion  eft  très  -  prompte  dans  fa  douleur 
&  le  plaifir,  au  li^u  que  le  bâillement  de  Tennui  en  porte 
le  caraâère  par  la  lenteur  avec  laquelle  il  fè  fait. 

Lorfqu'on  vient  à  penfèr  tout-à*coup  à  quelque  chofè 
qu'on  defire  ardemment  ou  qu'on  regrette  vivement,  on 
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reflent  un  treflaillement  ou  un  ferrement  intérieur  ;  ce 
mouvement  du  diaphragme  agit  fur  les  poumons ,  les 
élève  &  occafionne  une  in/piration  vive  &  prompte  qui 
forme  le  foupir;  &  lorfque  l'ame  a  réfléchi  fur  la  caufè  de 
fon  émotion ,  &  qu'elle  ne  voit  aucun  moyen  de  remplir 
fon  defir  ou  de  faire  cefTer  fès  regrets ,  \t%  foupirs  fè 
répètent,  la  triflefTe  qui  efl  la  douleur  de  l'ame,  fuccède 
à  ces  premiers  mouvemens,  &  lorfque  cette  douleur  de 
l'ame  efl  profonde  &  fubite,  elle  fait  couler  \t^  larmes,  & 
l'air  entre  dans  la  poitrine  par  fècouffes,  il  fè  fait  plufieurs 
înfpirations  réitérées  par  une  efpèce  de  fècouffe  involon- 
taire; chaque  infpiration  fait  un  bruit  plus  fort  que  celui 
du  foupir ,  c'efl  ce  qu'on  appelle  fangloner  ;  les  fanglots 
fè  fîiccèdent  plus  rapidement  que  \ts  foupirs ,  &  le  fon 
de  la  voix  fè  fait  entendre  un  peu  dans  le  fànglot;  les 
accens  en  font  encore  plus  marqués  dans  le  gémiffement, 
c'eft  une  efpèce  de  fànglot  continué,  dont  le  fon  lent  fè 
£iit  entendre  dans  Tinfpiration  &  dans  l'expiration  ;  fon 
exprefïïon  confifle  dans  la  continuation  &  la  durée  d'un 
ton  plaintif  formé  par  des  fbns  inarticulés  :  ces  fbns  du 
gémiflement  font  plus  ou  moins  longs ,  fuivant  le  degré 
de  trifleffe,  d'afflidion  &  d'abattement  qui  les  caufè,  mais 
ils  font  toujours  répétés  plufieurs  fois  ;  le  temps  de  Tinfpi- 
ration  efl  celui  de  Tintervalle  de  filence  qui  efl  entre  les 
gémifTemens ,  &  ordinairement  ces  intervalles  font  égaux 
pour  la  durée  &  pour  la  diflance.  Le  cri  plaintif  efl  un 
gémifTement  exprimé  avec  force  &  à  haute  voix  ;  quelque- 
fois ce  cri  fè  fbutient  dans  toute  fon  étendue  fur  le  même 
Tome  /K  X  X  x 
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ton,  c'eft  fiir-tout  lorfqu'il  eft  fort  élevé  &  très-aîgu, 
quelquefois  aufli  il  finit  par  un  ton  plus  bas ,  c^efl  ordn 
nairement  lorfque  la  force  du  cri  eft  modérée. 

Le  ris  eft  un  fon  entre-coupé  fiibitement  &  à  pIuHeurs 
reprifès  par  une  forte  de  tremoufTement  qui  eft  marqué  à 
Tcxtérieur  par  le  mouvement  du  ventre  qui  s'élève  & 
s'abaifTe  précipitamment  ;  quelquefois  pour  £iciliter  ce 
mouvement ,  on  penche  la  poitrine  &  la  tête  en  avant  : 
la  poitrine  fë  refTerre  &  refte  immobile ,  les  coins  de  la 
bouche  s'éloignent  du  côté  des  joues ,  qui  fe  trouvent 
refTerrées  &  gonflées  ;  Tair  à  chaque  fois  que  le  ventre 
s'abaifTe,  fort  de  la  bouche  avec  bruit,  &  Ton  entend 
un  éclat  de  la  voix  qui  fo  répète  plufieurs  fois  de  iuite , 
quelquefois  for  le  même  ton ,  d'autres  fois  fur  des  tons 
difFérens  qui  vont  en  diminuant  à  chaque  répétition. 

Dans  le  ris  immodéré  &  dans  prefque  toutes  les  pafTions 
violentes,  les  lèvres  font  fort  ouvertes,  mais  dans  dts  mou- 
vemens  de  Tame  plus  doux  &  plus  tranquilles,  les  coins 
de  la  bouche  s'éloignent  fans  qu'elle  s'ouvre ,  les  joues 
fo  gonflent ,  &  dans  quelques  perfonnes  il  fe  forme  fur 
chaque  joue ,  à  une  petite  diftance  des  coins  de  la  bouche, 
un  léger  enfoncement  que  l'on  appelle  la  fojfate  ;  c'eft 
un  agrément  qui  fè  joint  aux  grâces  dont  le  fouris  eft  ordi- 
nairement accompagné.  Le  fouris  eft  une  marque  de  bien- 
veillance, d'applaudifTement -&  de  fatisfadion  intérieure, 
c'eft  auffi  une  façon  d'exprimer  le  mépris  &  la  moquerie, 
mais  dans  ce  fouris  malin  on  ferre  davantage  les  lèvres  l'une 
contre  l'autre  par  un  mouvement  dé  la  lèvre  inférieure. 
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Les  joues  font  des  parties  uniformes  qui  n'ont  par 
elles-mêmes  aucun  mouvement,  aucune  expreffion,  fi 
ce  n^eft  par  la  rougeur  ou  la  pâleur  qui  les  couvre  invo- 
lontairement dans  des  paflions  différentes;  ces  parties 
forment  le  contour  de  la  face  &  Tunion  des  traits ,  elles 
contribuent  plus  à  la  beauté  du  vifàge  qu'à  Texpreflion 
des  padions ,  il  en  eft  de  même  du  menton  ^  des  oreilles 
&  des  temples. 

On  rougit  dans  la  honte,  la  colère,  Torgueil,  la  joie; 
on  pâlit  dans  la  crainte,  Teffroi  &  la  trifteffe:  cette  alté* 
ration  de  la  couleur  du  vifàge  efl  abfolument  involontaire, 
elle  manifefte  Tétat  de  Tame  /ans  fon  con/èntement;  c'eft 
un  effet  du  fèntiment  fîir  lequel  la  volonté  n'a  aucun 
empire,  tWt,  peut  commander  à  tout  le  refle,  car  un  infiant 
de  réflexion  fùffit  pour  qu'on  puifTe  arrêter  les  mouve- 
mens  mufculaires  du  vifage  dans  \t.'^  pafTions,  &  même 
pour  les  changer,  mais  il  n'efl  pas  poffible  d'empêcher  le 
changement  de  couleur,  parce  qu'il  dépend  d'un  mou- 
vement du  fàng  occafionné  par  l'adlion  du  diaphragme 
qui  efl  le  principal  organe  du  fèntiment  intérieur. 

La  tête  en  entier  prend  dans  les  pafTions,  des  pofitions 
&  àits  mouvemens  difFérens,  elle  efl  abaifTée  en  avant 
dans  l'humilité ,  la  honte,  la  triflefTe;  penchée  à  côté  dans 
la  langueur,  la  pitié;  élevée  dans  l'arrogance,  droite  & 
fixe  dans  l'opiniâtreté;  la  tête  fait  un  mouvement  en 
arrière  dans  l'étonnement,  &  plufieurs  mouvemens  réitérés 
de  côté  &  d'autfe  dans  le  mépris,  la  moquerie,  la  colère 
&  l'indignation. 
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Dans  Tafilidion,  la  joie,  l'amour,  la  honte,  lacôm- 
paflîon,  les  yeux  fè  gonflent  tout-à-coup,  une  humeur 
Surabondante  les  couvre  &  les  obfcurcit ,  il  en  coule  des 
larmes;  l'eflufion  des  larmes  eft  toujours  accompagnée 
d'une  tenfion  des  mufcles  du  vifage,  qui  fait  ouvrir  la 
bouche  ;  Thumeur  qui  fè  forme  naturellement  dans  le  nez 
devient  plus  abondante,  les  larmes  s'y  joignent  par  des 
corrduits  intérieurs ,  elles  ne  coulent  pas  uniformément , 
&  elles  fèmbient  s'arrêter  par  intervalles. 

Dans  la  trifleffe  *  \cs  deux  coins  de  la  bouche  sV 
bailTent,  la  lèvre  inférieure  remonte,  la  paupière  eft 
abaiffée  à  demi ,  la  prunelle  de  l'œil  eft  élevée  &  à  moitié 
cachée  par  la  paupière,  les  autres  mufcles  de  la  £ice  fbnt 
relâchés,  de  forte  que  l'intervalle  qui  eft  entre  h  bouche 
&  \€s  yeux ,  eft  plus  grand  qu'à  l'ordinaire ,  &  par  con- 
féquent  le  vifàge  paroît  alongé  (Voyez pi.  viil,fig.  i). 

Dans  la  peur,  la  terreur,  l'effroi,  l'horreur,  le  front 
iè  ride,  les  fburcils  s'élèvent,  la  paupière  s'ouvre  autant 
qu'il  eft  pofnble,  elle  furmonte  la  prunelle  &  laiflè 
paroître  une  partie  du  blanc  de  l'œil  au-defTus  de  la 
prunelle  qui  eft  abaiffée  &  un  peu  cachée  par  la  paupière 
inférieure,  la  bouche  eft  en  même  temps  fort  ouverte, 
les  lèvres  fè  retirent  &  laiflènt  paroitre  les  dents  en  haut 
&  en  bas  (Vcyei  pi.  vili,  jig.  2). 

Dans  le  mépris  &  la  dérifion ,  la  lèvre  fùpérieure  (è 
relève  d'un  côté  &  laifTe  paroître  les  dents ,  tandis  que 

*  Voyez  la  Diflèrwtion  de  M.  Parfons ,  qui  a  pour  titre  :  Humam 
lyftonomy  txplaîn'd.  London,  t74J> 
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de  Tautre  côté  elle  a  un  petit  mouvement  comme  pour 
iburire,  le  nez  fè  fronce  du  même  côté  que  la  lèvre  s*eft 
élevée,  &  ie  coin  de  la  bouche  recule;  Toeil  du  même 
côté  efl  prefque  fermé ,  tandis  que  Tautre  eft  ouvert  à 
Tordinaire,  mais  les  deux  prunelles  font  abaifTées  comme 
lorfqu'on  regarde  du  haut  en  bas  (Vayeipl.  viii,fig.^).  • 

Dans  la  jaloufie,  Tenvie,  la  malice,  les  fburcils  de(^ 
cendent  &  fe  froncent,  les  paupières  s'élèvent  &  les 
prunelles  s'abaifTent,  la  lèvre  fùpérieure  s'élève  de  chaque 
côté,  tandis  que  les  coins  de  la  bouche  s'abaifTent  un  peu, 
&  que  le  milieu  de  la  lèvre  inférieure  fê  relève  pour  joindre 
le  milieu  de  la  lèvre  fùpérieure  fVoyezpl.  viii,fig.  ^). 

Dans  le  ris,  les  deux  coins  de  la  bouche  reculent  âc 
s'élèvent  un  peu.,  la  partie  fùpérieure  des  joues  fè  relève, 
les  yeux  fè  ferment  plus  ou  moins ,  la  lèvre  fùpérieure 
s'élève,  l'inférieure  s'abaifTe,  la  bouche  s'ouvre,  &  la 
peau  du  nez  fè  fronce  dans  les  ris  immodérés  (Vtye^ 
pi.  viihfig.j). 

Les  bras,  les  inains  &tout  le  corps  entrent  auffi  dans 
l'expreflion  des  paflions  ;  les  geftes  concourent  avec  les 
mouvemens  du  vifàge  pour  exprimer  les  difFérens  mou* 
vemens  de  l'ame.  Dans  la  joie,  par  exemple,  les  yeux, 
ia  tête,  les  bras  &  tout  le  corps  font  agités  par  des  mou- 
vemens prompts  &  variés;  dans  la  langueur  &  la  trifleflè 
les  yeux  font  abaifTés ,  la  tête  eft  penchée  fur  le  côté ,  les 
bras  font  pendans  &  tout  le  corps  eft  immobile  :  dans 
J'admiration ,  la  fùrprifè,  l'étonnement,  tout  mouvement 
efl  fuipendu,  on  refte  dans  une  même  attitude.  Cette 


/ 


Digitized  by 


Google 


534        Histoire    Naturelle 

première  expre/Iion  des  paflions  efl  indépendante  de  fa 
volonté,  mais  il  y  a  une  autre  forte  d'expreffion  qui 
femble  être  produite  par  une  réflexion  de  i'e^rit  &  par  le 
commandement  de  la  volonté ,  qui  fait  agir  les  yeux ,  la 
tête ,  les  bras  &  tout  le  corps  :  ces  mouvemens  paroifTent 
être  autant  d'efforts  que  fait  Tame  pour  défendre  le  corps, 
ce  font  au  moins  autant  de  fignes  fècondaires  qui  répètent 
les  paflions,  &  qui  pourroient  fèuls  les  exprimer;  par 
exemple ,  dans  Tamour ,  dans  le  deiir  ^  dans  Tefpérance 
on  lève  la  tête  &  les  yeux  vers  le  ciel ,  comme  pour 
demander  le  bien  que  l'on  fouhaite;  on  porte  la  tête 
&  le  corps  en  avant,  comme  pour  avancer,  en  s'ap- 
prochant,  la  pofleffion  de  l'objet  defiré;  on  étend  les 
bras ,  on  ouvre  les  mains  pour  TembrafTer  &  le  ikiCiT  : 
au  contraire  dans  la  crainte,  dans  la  haine,  dans  l'horreur 
nous  avançons  les  bras  avec  précipitation ,  comme  pour 
repoufler  ce  qui  fait  l'objet  de  notre  averfion,  nous 
détournons  les  yeux  &  la  tête,  nous  reculons  pour  l'é- 
viter, nous  iuyons  pour  nous  en  éloigner.  Ces  mouve- 
mens font  a  prompts  qu'ils  paroifTent  involonuires,  mais 
c'efl  un  eflfet  de  l'habitude  qui  nous  trompe ,  car  ces 
mouvemens  dépendent  de  la'  réflexion ,  &  marquent  feu- 
lement la  perfeélion  des  reflbrts  du  corps  humain,  par  la 
promptitude  avec  laquelle  tous  les  membres  obéifTent 
?ux  ordres  de  la  volonté. 

Comme  toutes  les  paflions  font  des  mouvemens  de 
i'ame,  la  plupart  relatifs  aux  impreffions  des  fens,  elles 
peuvent  être  exprimées  par  les  mouvemens  du  corps,  & 
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fiir-tout  par  ceux  du  vifage  ;  on  peut  juger  de  ce  qui  fè 
pafle  à  l'intérieur  par  l'aélion  extérieure ,  &  connoîu-e  à 
i'infpedion  des  changemens  du  viiàge,  ia  fituation  aâuelle 
de  i'ame  ;  mais  comme  i'ame  n'a  point  de  forme  qui 
puifTe  êore  relative  à  aucune  forme  matérielle ,  on  ne 
peut  pas  la  juger  par  la  figure  du  corps  ou  par  la  forme 
du  viûge  ;  un  corps  mal  £iit  peut  renformer  une  fort 
belle  ame,  &  Ton  ne  doit  pas  juger  du  bon  ou  du  mauvais 
naturel  d'une  perfonne  par  les  traits  de  fon  viiàge ,  car  ces 
traits  n'ont  aucun  rapport  avec  la  nature  de  l'âme ,  aucune 
analogie  fiir  laquelle  on  puifTe  fonder  des  conjedures 
raiibnnables. 

Les  Anciens  étoient  cependant  fort  attachés  à  cette 
efpèce  de  préjugé ,  &  dans  tous  les  temps  il  y  a  eu  des 
hommes  qui  ont  voulu  £iire  une  fcience  divinatoire  de 
leurs  prétendues  connoifTances  en  phyfîonomie ,  mais  ii 
eft  bien  évident  qu'elles  ne  peuvent  s'étendre  qu'à  deviner 
les  mouvemens  de  l'âme  par  ceux  des  yeux ,  du  vifàge  & 
du  corps ,  &  que  la  forme  du  nez  »  de  ia  bouche  &  de^ 
autres  traits  ne  isiw  pas  plus  à  la  forme  de  l'âme ,  au  naturel 
de  la  perfonne ,  que  la  grandeur  ou  ia  grofTeur  des  membres 
fait  à  la  penfée.  Un  homme  en  fera- 1- il  plus  f{)irituei 
parce  qu'il  aura  le  nez  bien  £iit  !  en  fèra-t-il  moins  fâge 
parce  qu'il  aura  les  yeux  petits  &  la  bouche  grande  !  il  faut 
donc  avouer  que  tout  ce  que  nous  ont  dit  les  phyfiono- 
miiles  eft  deftitué  de  tout  fondement,  &  que  rien  n'efl 
plus  chimérique  que  les  induâions  qu'ils  ont  voulu  tirer 
de  leurs  prétendues  obfervations  métopofcopiques. 
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Les  parties  de  la  tête  qui  font  le  moins  à  la  phyfionomîe. 
&  à  Tair  du  vifàge ,  font  les  oreilles  ;  elles  font  placées  à 
côté  &  cachées  par  les  cheveux  :  cette  partie  qui  efl  (i  petite 
&  (i  peu  apparente  dans  Thomme,  efl  fort  remarquable 
dans  la  plupart  des  animaux  quadrupèdes ,  elle  fait  beau^ 
coup  à  Tair  de  la  tête  de  Tanimal,  elle  indique  même  fbn 
état  de  vigueur  ou  d'abattement ,  elle  a  des  mouvemens 
mufculaires  qui  dénotent  le  fentiment  &  répondent  à 
i'aétion  intérieure  de  l'animal.  Les  oreilles  de  Thomme 
n^ont  ordinairement  aucun  mouvement  »  volontaire  ou 
involontaire ,  quoiqu'il  y  ait  des  mufcles  qui  y  aboutiflent  ; 
les  plus  petites  oreilles  font ,  à  ce  qu'on  prétend ,  les  plus 
jolies  »  mais  les  plus  grandes  &  qui  font  en  même  temps 
bien  bordées  ^  font  celles  qui  entendent  le  mieux.  li  y  a 
des  peuples  qui  en  agrandiffent  prodigieufement  le  lobe» 
en  le  perçant  &  en  y  mettant  des  morceaux  de  bois  ou 
de  métal ,  qu'ils  remplacent  fîicceflîvement  par  d'autres 
morceaux  plus  gros  »  ce  qui  fait  avec  le  temps  un  trou 
énorme  dans  le  lobe  de  l'oreille ,  qui  croît  toujours  à 
proportion  que  le  trou  s'élargit;  j'ai  vu  de  ces  morceaux 
de  bois  qui  avoient  plus  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre, 
tgà  venoient  des  Indiens  de  l'Amérique  méridionale,  ils 
reifemblent  à  des  diames  de  tridrac.  On  ne  fait  fur  quoi 
peut  êtr^  &ndée  cette  coutume  fingulière  de  s'agrandir  fi 
prodigieufement  les  oreilles  ;  il  efl  vrai  qu'on  ne  fait  guère 
mieux  d'où  peut  venir  i'ufàge  prefque  général  dans  toutes 
les  nations ,  de  percer  les  oreilles  »  &  quelquefois  les 
narines,  pour  porter  des  boucles ,  dts  anneaux ,  àuc.  à  moins 

que 


Digitized  by  VrrOOÇlC  V 


J^lancke  fUT.Tcmâ     rL 


J^^^j  S3^\ 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


DE     L^  H  O  M  M  E.  537 

que  d^en  attribuer  {^origine  aux  peuples  encore  iauvages 
&  nus ,  qui  ont  cherché  à  porter  de  la  manière  la  moins 
incommode  les  chofes  qui  leur  ont  paru  les  plus  pré- 
cieufès ,  en  les  attachant  à  cette  partie. 

La  bizarrerie  &  la  variété  des  ufages  paroiffent  encore 
plus  dans  la  manière  différente  dont  les  hommes  ont 
arrangé  les  cheveux  &  la  barbe;  les  uns,  comme  le? 
Turcs,  coupent  leurs  cheveux  &  laiffent  croître  leur  barbe; 
d  autres ,  comme  la  plupart  àt^  Européens ,  portent  leurs 
cheveux  ou  des  cheveux  empruntés  &  raient  leur  barbe; 
les  Sauvages  fë  Tarrachent  &  conferveni  fbigneufement 
leurs  cheveux ,  les  Nègres  fè  rafènt  la  tête  par  figures  ^ 
tantôt  en  étoiles ,  tantôt  à  la  façon  àit%  Religieux ,  &  plus 
communément  encore  par  bandes  alternatives,  en  laiifant 
autant  de  plein  que  de  ra/e ,  &  ils  font  la  même  cho/è  à 
leurs  petits  garçons;  les  Tdapoins  de  Siam  font  rafèr  lai 
tête  &  les  fburcils  aux  enfàns  dont  on  leur  confie  Tédu-* 
cation  ;  chaque  peuple  a  fîir  cela  àt^  ufages  difFérens ,  Us 
uns  font  plus  de  cas  de  la  barbe  de  la  lèvre  fùpérieure 
que  de  celle  du  menton,  d'autres  préfèrent  celle  des 
joues  &  celle  du  defTous  du  vifage;  les  uns  la  fi-ifènt,  les 
autres  la  portent  lifTe.  Il  n^a  pas  bien  long -temps  que 
nous  portions  les  cheveux  du  derrière  de  la  tête  épars  & 
iîottans,  aujourd'hui  nous  les  portons  dans  un  fac;  nos 
habilleméns  font  diffà'ens  de  ceux  de  nos  pères ,  la  variété 
dans  la  manière  de  fe  vêtir  eft  auffi  grande  que  la  diverfité 
des  Nations,  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'efl  que  de 
toutes  les  efpèces  de  vêtemens  nous  avons  choifi  Tune 
Tome  IV.  Y  y  y 
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des  plus  incommodes,  &  que  notre  manière,  quoique 
généralement  imitée  par  tous  les  peuples  de  TEturope,  eft 
en  même  temps  de  toutes  les  manières  de  fè  vêtir  celle 
qui  demande  le  plus  de  temps,  celle  qui  me  paroît  être 
ie  moins  alTortie  à  la  Nature. 

Quoique  les  modes  fèmblent  n'avoir  d'autre  origine 
que  le  caprice  &  la  fàntaifie,  les  caprices  adoptés  &  les 
Êuitaifies  générales  méritent  d'être  examinés  :  les  hommes 
ont  toujours  fait  &  feront  toujours  cas  de  tout  ce  qui 
peut  fixer  les  yeux  des  autres  hommes  &  leur  donner  en 
même  temps  des  idées  avantageufès  de  richefle ,  de 
puifTance,  de  grandeur,  &c.  la  valeur  de  ces  pierres 
brillantes  qui  de  tout  temps  ont  été  regardées  comme  des 
ornemens  précieux,  n'eft  fondée  que  fiir  leur  rareté  &  fiir 
leur  éclat  éblouiflant;  il  en  efl  de  même  de  ces  métaux 
éclatans ,  dont  le  poids  nous  paroît  fi  léger  lorfipi'il  eft 
répani  fiir  tous  les  plis  de  nos  vétemens  pour  en  Êûre  la 
parure:  ces  pierres,  ces  métaux  font  moins  des  ornemens 
pour  nous ,  que  des  fignes  pour  les  autres ,  auxquels  ils 
doivent  nous  remarquer  à,  reconnohre  nos  richelTes,  nous 
tâchons  de  leur  en  donner  une  plus  grande  idée  en  agran- 
difTant  la  fùrfiice  de  ces  métaux,  nous  voulons  fixer  leurs 
yeux  ou  plutôt  les  éblouir  ;  combien  peu  y  en  a-t-il  en 
effet  qui  fbient  capables  de  féparer  la  perfbnne  de  fon 
vêtement,  &  de  juger  fans  mélange  l'homme  &  le  métal  ! 

Tout  ce  qui  eft  rare  &  brillant  fera  donc  toujours  de 
mode,  tant  que  les  hommes  tireront  plus  d'avantage  de 
l'opulence  que  de  la  vertu,  tant  que  les  moyens  de  paroître 
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confidérable  ièront  fi  différens  de  ce  qui  mérite  /èul 
d'être  confidéré:  Téclat  extérieur  dépend  beaucoup  de 
ia  manière  de  fè  vêtir ,  cette  manière  prend  des  formes 
différentes,  ièlon  les  différens  points  de  vue  ibus  lefqueis 
nous  voulons. être  regardés;  l'homme  modefle»  ou  qui 
veut  le  paroître,  veut  en  même  temps  marquer  cette  vertu 
par  la  (implicite  de  fbn  habillement»  l'homme  glorieux 
ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  étayer  fbn  orgueil  ou 
flatter  fà  vanité ,  on  le  reconnoît  à  la  richeife  ou  à  la 
recherche  de  iès  ajuftemens. 

Un  aua*e  point  de  vue  que  les  hommes  ont  affez 
généralement,  eft  de  rendre  leur  corps  plus  grand,  plus 
étendu:  peu  contens  du  petit  efpace  dans  lequel  eft 
circonfcrit  notre  être ,  nous  voulons  tenir  plus  de  place 
en  ce  monde  que  la  Nature  ne  peut  nous  en  donner, 
nous  cherchons  à  agrandir  notre  figure  par  des  chauflfures 
élevées,  par  des  vétemens  renflés  ;  quelque  amples  qu'ils 
puiilènt  être,  la  vanité  qu'ils  couvrent  n'eft-elie  pas 
encore  plus  grande.'  pourquoi  la  tête  d'un  Do6leur 
dl-elle  environnée  d'une  quantité  énorme  de  cheveux 
empruntés,  &  que  celle  d'un  homme  du  bel  air  en  efl  fi 
légèrement  garnie  !  l'un  veut  qu'on  juge  de  l'étendue  de 
£1  fcience  par  la  capacité  phyfique  de  cette  tête  dont  il 
groffit  le  volume  apparent,  &  l'aun-e  ne  cherche  à  le  dimi- 
nuer que  pour  xionner  l'idée  de  la  légèreté  de  fbn  eiprit. 

Il  y  a  à.t%  modes  dont  l'origine  efl  plus  raifbnnable, 
ce  font  celles  où  on  a  eu  pour  but  de  cacher  des  dé£iut$ 
&  de  rendre  ia  Nature  moins  défàgréable.  A  prendre  \t^, 
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hommes  en  général,  il  y  a  beaucoup  plus  de  figures 
défe6lueufès  &.  de  laids  vifàges ,  que  de  perfonnes  belles 
&  bien  faites  :  les  modes  qui  ne  font  que  Tufàge  du  plus 
grand  nombre ,  ufage  auquel  le  refte  fe  foumet,  ont  donc 
été  introduites»  établies  par  ce  grand  nombre  de  perfonnes 
intéreffées  à  rendre  leurs  défauts  plus  fupportables.  Les 
femmes  ont  coloré  leur  vifàge  lorfque  les  rofes  de  leur 
teint  fè  font  flétries,  &  lorfqu'one  pâleur  naturelle  les  ren- 
doit  moins  agréables  que  les  autres  ;  cet  ufàge  eft  preique 
univerfellement  répandu  chez  tous  les  peuples  de  la  terre; 
celui  de  fe  blanchir  les  cheveux  *  avec  de  la  poudre,  & 
de  les  enfler  par  la  frifùre ,  quoique  beaucoup  moins 
général  &  bien  plus  nouveau ,  paroît  avoir  été  imaginé 
pour  faire  fortir  davantage  les  couleurs  du  vifàge ,  &  en 
accompagner  plus  avantageufemeni  la  forme. 

Mais  laifTons  les  chofes  acceffoires  &  extérieures ,  & 
fans  nous  occuper  plus  long-temps  des  ornemens  &  de 
la  draperie  du  tableau ,  revenons  à  la  figure.  La  tête  de 
l'homme  efl  à  Textérieur  &  à  Tîntérieur  d'une  forme  diflfé- 
rente  de  celle  de  la  tête  de  tous  les  autres  animaux ,  à 
J'exception  du  finge,  dans  lequel  cette  partie  eft  affez 
fèmblable  ;  il  a  cependant  beaucoup  moins  de  cerveau  & 
plufieurs  autres  différences  dont  nous  parlerons  dans  fa 
fuite  :  le  corps  de  prefque  tous  les  animaux  quadrupèdes 

*  Les  Papoux ,  babitans  de  la  nouvelle  Guinée,  qui  font  des  peuples 
fauvages,  ne  laiflent  pas  de  faire  grand  cas  de  leur  barbe  &  de  leurs 
cheveux,  &  de  les  poudrer  avec  de  la  chaux.  Vayei  Recueil  des  Voyages  qd 
mitfem  à  l'établijfement  de  la  Compagnie  des  Indes,  TomelVppo^f  07' 
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vivipares  eft  en  entier  couvert  de  poils ,  le  derrière  de  la 
tête  de  l'homme  eft  jufqu  a  Tâge  de  pubené  la  fèuJe  partie 
de  fon  corps  qui  en  foit  couverte,  &  elle  en  eft  plus 
abondamment  garnie  que  la  tête  d'aucun  animaL  Le  iinge 
reflemble  encore  à  Thomme  par  les  oreilles,  par  les 
narines ,  par  les  dents  :  il  y  a  une  très  -  grande  diverfité 
dans  la  grandeur,  la  pofition&le  nombre  des  dents  des 
difTérens  animaux,  les  uns  en  ont  en  haut  &  en  bas,  d'autres 
n'en  ont  qu'à  la  mâchoire  inférieure  ;  dans  les  uns  les 
dents  font  féparées  les  unes  des  autres,  dans  d'autres  elles 
font  continues  &  réunies ,  le  palais  de  certains  poiftbns 
n'eft  qu'une  efpèce  de  mafte  offeufe  très-dure  &  garnie 
d'un  très-grand  nombre  de  pointes  qui  font  l'office  de 
dents  *• 

Dans  pre/que  tous  les  animaux  la  partie  par  laquelle  ils 
prennent  la  nourriture ,  eft  ordinairement  folide  ou  armée 
de  quelques  corps  durs  ;  dans  l'homme ,  les  quadrupèdes 
&  les  poiftbns ,  les  dents  ;  le  bec  dans  les  oiièaux  ;  les 
pinces,  les  fcies ,  &c.  dans  les  infedes,  font  des  inftrumens 

*  On  trouve  dans  le  Journal  des  Savans,  annit  i  djj,  un  extrait  de 
VIftoria  Anatomlca  deW  offa  del  corpo  hwnano,  di  Btmardïno  Gengdy  ifc* 
par  lequel  il  paroît  que  cet  Auteur  prétend  qu'il  s'eft  trouvé  plufieurs 
perfonnes  qui  n'avoient  qu'une  ieuie  dent  qui  occupoit  toute  la  mâchoire, 
fur  laquelle  on  voyoit  de  petites  lignes  dillinâes  par  le  moyen  defquelles 
il  fembloit  qu'il  y  en  eût  eu  plufieurs  :  il  dit  avoir  trouvé  dans  le  cime- 
tière de  Thôpital  du  Saint- Efprit  de  Rome,  une  tête  qui  n'avoir  point 
de  mâchoire  inférieure ,  &  que  dans  la  fupérieure  il  n^y  avoit  que  trois 
dents,  favoir,  deux  molaires  dont  chacune  étoit  divifée  en  cinq  avec 
les  racines  féparées,  &  l'autre  formoit  les  quatre  dents  incifives  &  les 
deux  qu'on  appelle  canines,  fagt  2^^% 
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d'une  matière  dure  &  ibiide ,  avec  iefqueis  tous  ces  anî'^ 
maux  fàififTent  &  broient  leurs  aiimens  ;  toutes  ces  parties 
dures  tirent  leur  origine  des  ner^ ,  comme  les  ongles ,  les 
cornes,  &c.  Nous  avons  dit  que  la  fubftance  nerveu(è 
prend  de  la  iblidité  &  une  grande  dureté  dès  qu'elle  iè 
trouve  expofëe  à  Tair;  la  bouche  efl  une  partie  divifée, 
une  ouverture  dans  le  corps  de  l'animal,  il  efl  donc 
naturel  d'imaginer  que  les  neré  qui  y  aboutilTent,  doivent 
prendre  à  leurs  extrémités  de  la  dureté  &  de  la  folidité,  & 
produire  par  confëquent  les  dents,  les  palais  ofleux,  les 
becs,  les  pinces,  &  toutes  \e&  autres  parties  dures  que  nous 
trouvons  dans  tous  les  animaux ,  comme  ils  produisent 
aux  autres  extrémités  du  corps  auxquelles  ils  aboudlTent, 
les  ongles,  les  cornes,  les  ergots,  &méme  à  ia  fûr&ce 
les  poils,  les  plumes,  les  écailles,  &c. 

Le  cou  fbutient  la  tête  &  la  réunit  avec  le  corps ,  cette 
partie  efl  bien  plus  confidérable  dans  la  plupart  des  ani> 
maux  quadrupèdes,  qu'elle  ne  l'efl  dans  l'homme;  les 
poiffons  &  les  autres  animaux  qui  n'ont  point  de  poumons 
ièmblables  aux  nôtres,  n'ont  point  de  cou.  Les  oi/èaux 
font  en  général  les  animaux  dont  le  cou  efl  le  plus  long; 
dans  les  efpèces  d'oifèaux  qui  ont  les  pattes  courtes ,  le 
cou  efl  aùfïï  afTez  court,  &  dans  celles  où  les  pattes  /ont 
fort  longues,  le  cou  efl  auflî  d'une  très-grande  longueur. 
Ariflote  dit  que  les  oifèaux  de  proie  qui  ont  des  ferres, 
ont  tous  le  cou  court. 

La  poitrine  de  l'homme  efl  à  l'extérieur  conformée 
différemment  de  celle  des  autres  animaux ,  elle  eil  plus 
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large  à  proportion  du  corps ,  &  il  n'y  a  que  l'homme  &. 
le  fmge  dans  leiquels  on  trouve  ces  os  qui  font  immédia> 
teraent  au-delTus  du  cou  &  qu'on  appelle  les  clavicules.  Les 
deux  mamelles  font  pofées  fur  la  poitrine,  celles  des 
femmes  font  plus  grofles  &  plus  éminentes  que  celles  des 
hommes,  cependant  elles  paroilTent  être  à  peu-près  de  la 
même  confiflance,  &  leur  organiiàtion  efl  aifez  fèmblable, 
car  les  mamdles  des  hommes  peuvent  former  du  lait 
comme  celles  des  femmes ,  on  a  plufieurs  exemples  de  ce 
feit,  &  c'efl  fur-tout  à  Tâge  de  puberté  que  cela  arrive  ;  j'ai 
vu  un  jeune  homme  de  quinze  ans  feire  fortir  d'une  de  fes 
mamelles  plus  d'une  cuillerée  d'une  liqueur  laiteufè,  ou 
plutôt  de  véritable  lait.  Il  y  a  dans  les  animaux  une  grande 
variété  dans  la  fituation  &  dans  le  nombre  des  mamelles  ; 
les  uns,  comme  le  finge,  l'éléphant,  n'en  ont  que  deux 
qui  font  pofees  fur  le  devant  de  la  poitrine  ou  à  côté, 
d'autres  en  ont  quatre,  comme  Tours;  d'autres,  comme 
les  brebis ,  n'en  ont  que  deux  placées  entre  les  cuifles  ; 
d'autres  ne  les  ont  ni  fur  la  poitrine  ni  entre  les  cuilTes ,  mais 
iùr  le  ventre,  comme  les  chiennes,  les  truies,  &c.  qui  eh 
ont  un  grand  nombre  ;  les  oifeaux  n'ont  point  de  mamelles, 
non  plus  que  tous  les  autres  animaux  ovipares  :  les  poifTons 
vivipares,  comme  la  baleine,  le  dauphin,  le  lamentin ,  &c» , 
ont  auin  des  mamelles  &  du  lait.  La  ferme  des  mamelles 
varie  dans  les  différentes  efpèces  d'animaux  &.  dans  la 
même  efpèce  fùivant  les  diffërens  âges.  On  prétendre  les 
femmes  dont  les  mamelles  ne  font  pas  bien  rondes ,  mais  en 
ferme  de  poires,  font  les  meilleures  nourrices,  parce  que 


Digitized  by 


Google 


544        Histoire  Naturelle 

les  enÊins  peuvent  alors  prendre  dans  leur  bouche  non* 
feulement  le  mamelon ,  mais  encore  une  partie  même  de 
rextrémité  de  la  mamelle.  Au  refte  pour  que  les  mamelles 
des  femmes  fbient  bien  placées,  il  faut  qu'il  y  ait  autant 
d'efpace  de  l'un  des  mamelons  à  l'autre,  qu'il  y  en  a  depuis 
le  mamelon  jufqu'au  milieu  de  la  folfette  des  clavicules,  en 
forte  que  ces  trois  points  Êiifent  un  triangle  équilatéral. 

Au  -  deflbus  de  la  poitrine  eft  le  ventre ,  fur  lequel 
l'ombilic  ou  le  nombril  eft  apparent  &  bien  marqué, 
au  lieu  que  dans  {a  plupart  des  eipèces  d'animaux  il  eft 
prefque  infènfible,  &  Ibuvent  même  entièrement  oblitéré; 
les  finges  même  n'ont  qu'une  efpèce  de  callofité  ou  de 
dureté  à  la  place  du  nombril. 

Les  bras  de  l'homme  ne  reifemblent  point  du  tout  aux 
jambes  de  devant  des  quadrupèdes ,  non  plus  qu'aux  ailes 
des  .oiièaux  ;  le  Hngç  eft  le  fèul  de  tous  les  animaux  qui  ait 
des  bras  &  des  mains ,  mais  ces  bras  ibnt  plus  groifière- 
ment  formés  &  dans  des  proportions  moins  exaâes  que 
le  bras  &  la  main  de  l'homme,  les  épaules  font  aufli 
beaucoup  plus  larges  &  d'une  forme  très-différente  dans 
i'homme  de  ce  qu'elles  font  dans  tous  les  autres  animaux  ; 
le  haut  des  épaules  eft  la  partie  du  corps  fur  laquelle 
i'homme  peut  porter  les  plus  grands  fardeaux. 

La  forme  du  dos  n'eft  pas  fort  différente  dans  l'homme 
de  ce  qu'elle  eft  dans  plufieurs  animaux  quadrupèdes  ;  la 
partie  des  reins  eft  feulement  plus  mufculeufè  &  plus 
ferte,  mais  les  felTes  qui  font  les  parties  les  plus  inférieures 
du  tronc,  n'appartiennent  qu'a  Tefpèce  humaine,  aucun 
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des  animaux  quadrupèdes  n'a  de  feffes  ;  ce  que  Ton  prend 
pour  cette  partie  font  leurs  cuiflès.  L'homme  eft  le  fèul  qui 
fè  foutienne  dans  une  fituation  droite  &  perpendiculaire  ; 
c'eft  à  cette  pofition  dts  parties  inférieures  qu'eft  relatif  ce 
renflement  au  haut  des  cuifles  qui  forme  les  feffes. 

Le  pied  de  l'homme  eft  auffi  très-différent  de  celui  de 
quelque  animal  que  ce  foit ,  &  même  de  celui  du  finge  ; 
le  pied  du  finge  eft  plutôt  une  main  qu  un  pied ,  les  doigts 
en  font  longs  &  diipofes  comme  ceux  de  la  main ,  celui 
du  milieu ,  eft  plus  grand  que  les  autres ,  comme  dans  la 
main  ;  ce  pied  du  finge  n'a  d'ailleurs  point  de  talon  fem- 
blable  à  celui  de  l'homme  :  l'aflîette  du  pied  eft  auffi  plus 
grande  dans  l'homme  que  dans  tous  les  animaux  quadru- 
pèdes ,  &  les  doigts  du  pied  fervent  beaucoup  à  maintenir 
l'équilibre  du  corps  &  à  affurer  fos  mouvemens  dans  la 
démarche,  la  courfo,  la  danfo,  &c. 

Les  ongles  font  plus  petits  dans  l'homme  que  dans  tous 
les  autres  animaux  ;  s'ils  excédoient  beaucoup  les  extré- 
mités dts  doigts ,  ils  nuiroient  à  l'ufage  de  la  main  ;  \ts 
Sauvages  qui  les  laiffent  croître ,  s'en  fervent  pour  déchirer 
ia  peau  des  animaux,  mais  quoique  leurs  ongles  foient 
plus  forts  &  plus  grands  que  les  nôtres,  ils  ne  le  font  point 
affez  pour  qu'on  puiffe  les  comparer  en  aucune  façon  à 
la  corne  ou  aux  ergots  du  pied  des  animaux. 

On  n'a  rien  obfervé  de  parfaitement  exad  dans  le 

détail  des  proportions  du  corps  humain  ;  non-fèulement 

les  mêmes  parties  du  corps  n'ont  pas  les  mêmes  dimen- 

fions  proportionnelles  dans  deux  perfonnes  différentes  , 
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mais  fbuvent  dans  la  même  perfbnne  une  partie  n^eft  pas 
exadlement  femblable  à  la  partie  correfpondante  ;  par 
exemple ,  fbuvent  ie  bras  ou  la  jambe  du  côté  droit  n'a  pas 
exadtement  les  mcmes  dimenfions  que  le  bras  ou  la  jambe 
du  côté  gauche ,  &c-  Il  a  donc  fallu  àts  obfervations  répé- 
tées pendant  long-temps  pour  trouver  un  milieu  entre  ces 
différences,  afin  d'établir  au  jufte  les  dimenfions  des  parties 
du  corps  humain ,  &  de  donner  une  idée  des  proportions 
qui  font  ce  que  Ton  appelle  la  belle  Nature  :  ce  n'eft  pas  par 
la  comparaifon  du  corps  d'un  homme  avec  celui  d'un  autre 
homme,  ou  par  des  mefiires  aduellement  prifes  fur  un 
grand  nombre  de  fiijets,  qu'on  a  pu  acquérir  cette  connoif^ 
fànce,  c'eft  par  les  efforts  qu'on  a  faits  pour  imiter  &  copier 
exadlement  la  Nature ,  c'efl  à  l'art  du  Deffin  qu'on  doit 
tout  ce  que  l'on  peut  fàvoir  en  ce  genre,  le  fèntiment& 
le  goût  ont  fait  ce  que  la  Mécanique  ne  pouvoit  faire  :  on 
a  quitté  la  règle  &  le  compas  pour  s'en  tenir  au  coup-d'œif, 
on  a  réalifé  fur  le  marbre  toutes  \ts  formes ,  tous  les  con- 
tours de  toutes  les  parties  du  corps  humain ,  &  on  a  mieux 
connu  la  Nature  par  la  repréfentation  que  par  la  Nature 
même;  dès  qu'il  y  a  eu  des  flatues ,  on  a  mieux  jugé  de  leur 
perfeélion  en  les  voyant  qu'en  les  mefurant.  C'eft  par  un 
grand  exercice  de  l'art  du  De/fin  &  par  un  fentiment 
exquis ,  que  les  grands  Statuaires  font  parvenus  à  fiire  fèntir 
aux  autres  hommes  les  juftes  proportions  des  ouvrages  de 
la  Nature,  les  Anciens  ont  fait  de  fi  belles  flatues ,  que  d'un 
commun  accord  on  les  a  regardées  comme  la  repréfen- 
tation exaâe  du  corps  humain  le  plus  parÊtit.  Ces  flatues 
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qui  n'étoient  que  des  copies  de  l'homme ,  font  devenues 
àt^  originaux,  parce  que  ces  copies  n'étoient  pas  faîtes 
d'après  un  fèul  individu,  mais  d'après  l'efpèce  humaine 
entière  bien  obfervée,  &  fi  bien  vue  qu'on  n'a  pu  trouver 
aucun  homme  dont  le  corps  fût  aufli  bien  proportionné 
que  ces  ftatues;  c'eft  donc  fiir  ces  modèles  que  l'on  a 
pris  les  mefures  du  corps  humain,  nous  les  rapporterons 
ici  comme  les  deiïinateurs  les  ont  données.  On  divîfc 
ordinairement  \i  hauteur  du  corps  en  dix  parties  égales^ 
que  l'on  appelle j^r^^j  en  terme  d'art,  parce  que  la  face  de 
l'homme  a  été  le  premier  modèle  de  ces  mefures;  on 
diftiftgue  auffi  trois  parties  égales  dans  chaque  face,  c'eft- 
à-dire,  dans  chaque  dixième  partie  de  la  hauteur  du  corps; 
cette  féconde  divifion  vient  de  celle  que  l'on  a  faite  de  la 
face  humaine  en  trois  parties  égales.  La  première  com- 
mence au-defllis  du  front,  à  la  naiflTance  àt^  cheveux,  & 
finit  à  la  racine  du  nez  ;  le  nez  fait  la  féconde  partie  de  la 
face,  &  la  troifième,  en  commençant  au-deflbus  du  nez, 
va  jufqu'au-deflbus  du  menton  :  dans  les  mefures  du  refte 
du  corps  on  défigne  quelquefois  la  troifième  partie  d'une 
face,  ou  une  trentième  partie  de  toute  la  hauteur,  par  l€ 
mot  de  nez ,  ou  de  longueur  de  nez.  La  première  face 
dont  nous  venons  de  parler,  qui  eft  toute  la  face  de 
l'homme>  ne  commence  qu'à  la  naiflance  des  cheveux  y 
qui  eft  au-deffus  du  front;  depuis  ce  point  jufqu'au  fbmmet 
de  la  te  t  e  îya  encore  un  tiers  de  face  de  hauteur,  ou^  ce 
qui  eft  la  même  chofe,  une  hauteur  égale  à  celle  du  nez; 
ainfi  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu'au  bas  du  menton , 
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c'eft-à-dire ,  dans  la  hauteur  de  la  tête ,  il  y  a  une  face  &  un 
tiers  de  face  ;  entre  le  bas  du  menton  &  la  foffette  des  cla- 
vicules, qui  eft  au-deffus  de  la  poitrine ,  il  y  a  deux  tiers  de 
face  ;  ainfi  la  hauteur  depuis  le  deflus  de  la  poitrine  jusqu'au 
fommet  de  la  tête ,  fait  deux  fois  la  longueur  de  la  face, 
ce  qui  eft  la  cinquième  partie  de  toute  la  hauteur  du  corps; 
depuis  la  foffette  des  clavicules  jufqu'au  bas  des  mamelles 
on  compte  une  face;  au-deffous  des  mamelles  commence 
la  quatrième  face ,  qui  finit  au  nombril ,  &  la  cinquième  va 
à  l'endroit  où  fe  fait  la  bifurcation  du  tronc  ^  ce  qui  fait  en 
tout  la  moitié  de  la  hauteur  du  corps.  On  compte  deux 
faces  dans  la  longueur  de  la  cuiffe  jufqu'au  genou  ;  le  genou 
fait  une  demi-face ,  qui  efl  la  moitié  de  la  huitième  :  il  y  a 
deux  faces  dans  la  longueur  de  la  jambe  depuis  le  bas  du 
genou  jufqu'au  coudepied ,  ce  qui  fait  en  tout  neuf  faces 
&  demie;  &  depuis  le  coudepied  jufqu'à  la  plante  du 
pied^  il  y  a  une  demi -face  qui  complète  les  dix  faces  dans 
lefquelles  on  a  divifé  toute  la  hauteur  du  corps.  Cette  dfvi- 
lion  a  été  faite  pour  le  commun  des  hommes,  mais  pour 
ceux  qui  font  d'une  taille  haute  &  fort  au-deffus  du  corn*- 
mun ,  il  fe  trouve  environ  une  demi-face  de  plus  dans  la 
partie  du  corps  qui  eft  entre  les  mamelles  &  la  bifurcation 
du  tronc;  c'efl  donc  cette  hauteur  de  fiirplus  dans  cet 
endroit  du  corps  qui  fait  la  belle  taille  ;  alors  la  naiffance 
de  la  bifurcation  du  tronc  ne  fè  rencontre  pas  précifement 
au  milieu  de  la  hauteur  du  corps^  mais  un  peu  au-deffous. 
Lorfqu'on  étend  Jes  bras  de  façon  qu'ils  fbient  tous  deux 
fur  une  même  ligne  droite  &  horizontale,  la  diflance  qui 
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iè  trouve  entre  tes  extrémités  des  grands  doigts  des  mains, 
eft  égale  à  la  hauteur  du  corps.  Depuis  la  foffette  qui  eft 
entre  les  clavicules  jufqu'à  Temboiiurc  de  l'os  de  l'épaule 
avec  celui  du  bras ,  il  y  a  une  &ce  ;  lorfque  le  bras  eft 
appliqué  contre  le  corps  &  plié  en  avant,  on  y  compte 
quatre  faces,  favoir,  deux  entre  l'emboîture  de  l'épaule  & 
l'extrémité  du  coude,  &  deux  autres  depuis  le  coude  jus- 
qu'à la  première  naiffance  du  petit  doigt,  ce  qui  fait  cinq 
faces,  &  cinq  pour  le  côté  de  l'autre  bras ,  c'eft  en  tout 
dix  £ices ,  c'efl-à-dire,  une  longueur  égale  à  toute  la  hau- 
teur du  corps  ;  il  refle  cependant  à  l'extrémité  de  chaque 
main  la  longueur  des  doigts,  qui  eft  d'environ  une  demi- 
£ice,  mais  il  6ut  faire  attention  que  cette  demi-^ce  fè 
perd  dans  les  emboîtures  du  coude  &  de  l'épaule  lorfque 
les  bras  font  étendus.  La  main  a  une  face  de  longueur,  le 
pouce  a  un  tiers  de  Êice  ou  une  longueur  de  nez,  de  même 
que  le  plus  long  doigt  du  pied;  la  longueur  du  defTous  du 
■  pied  eft  égale  à  une  fixième  panie  de  la  hauteur  du  corps  en 
entier.  Si  l'on  vouloit  vérifier  ces  mefùres  de  longueur  fur 
un  fèul  homme ,  on  les  trouveroit  £iutives  à  plufieivs 
égards,  par  les  raifbns  que  nous  en  avons  données;  il  fèroic 
encore  bien  plus  difficile  de  déterminer  les  mefùres  de  la 
groffeur  des  différentes  parties  du  corps,  l'embonpoint  ou 
ia  maigreur  change  fï  îan  ces  dimenfions,  &  le  mouvement 
des  mufcles  les  fait  varier  dans  un  fi  grand  nombre  d« 
pofitions,  qu'il  eft  prefque  impoffible  de  donner  là-deftus 
des  réfultats  fur  lefquels  on  puiffe  compter. 

Dans  l'enÊuice  les  parties  fùpérieures  du  corps  font 
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plus  grandes  que  les  parties  inférieures,  les  cuifTes  &  les 
jambes  ne  font  pas,  à  beaucoup  près,  la  moitié  de  la  hauteur 
du  corps  ;  à  mefure  que  l'enfant  avance  en  âge,  ces  parties 
inférieures  prennent  plus  d'accroiffement  que  les  panies 
fupérieures ,  &  lorfque  TaccroifTement  de  tout  le  corps 
eft  entièrement  achevé,  les  cuifles  &  les  jambes  font  à 
peu-près  la  moitié  de  la  hauteur  du  corps. 

Dans  les  femmes  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  eft 
plus  élevée  que  dans  les  hommes,  en  forte  qu'ordinaire- 
ment la  capacité  de  la  poitrine  formée  par  les  côtes,  a 
plus  d'épailTeur  dans  les  femmes  &  plus  de  largeur  dans 
les  hommes ,  proportionnellement  au  refte  du  corps;  les 
hanches  dts  femmes  font  aufli  beaucoup  plus  grofles, 
parce  que  les  os  des  hanches  &  ceux  qui  y  font  joints  & 
qui  compofènt  enfèmble  cette  capacité  qu'on  appelle  le 
haffin,  font  plus  larges  qu'ils  ne  le  font  dans  les  hommes; 
cette  différence  dans  la  conformation  de  la  poitrine  &  du 
baflîn  eft  aftez  fonfible  pour  être  reconnue  fort  aifément, 
&  elle  fufHt  pour  faire  diftinguer  le  fquelette  d'une  femme 
de  celui  d'un  homme. 

La  hauteur  totale  du  corps  humain  varie  aft^ez  conlidé- 
rablement,  la  grande  taille  pour  les  hommes  eft  depuis 
cinq  pieds  quatre  ou  cinq  pouces,  ju/qu'à  cinq  pieds  huit 
ou  neuf  pouces  ;  la  taille  médiocre  eft  depuis  cinq  pieds 
ou  cinq  pieds  un  pouce,  ju/qu'à  cinq  pieds  quatre  pouces, 
&  la  petite  taille  eft  au-deftbus  de  cinq  pieds  :  les  femmes 
ont  en  général  deux  ou  trois  pouces  de  moins  que  les 
hommes  ;  nous  parlerons  ailleurs  des  géans  &  des  nains. 
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Quoique  le  corps  de  Thomme  ibît  à  rextérîeur  plus 
délicat  que  celui  d'aucun  des  animaux^  il  eft  cependant 
très -nerveux  ,  &  peut-être  plus  fort  par  rapport  à  fon 
volume  que  celui  des  animaux  les  plus  forts  ;  car  fi  nous 
voulons  comparer  la  force  du  lion  à  celle  de  l'homme , 
nous  devons  confidérer  que  cet  animal  étant  armé  de 
griffes  &  de  dents ,  Temploi  qu'il  fait  de  fes  forces  nous 
en  donne  une  faufle  idée  y  nous  attribuons  à  fa  force  ce 
qui  n'appartient  qu'à  ït^  armes  ;  celles  que  l'homme  a 
reçues  de  la  Nature  ne  font  point  ofFenfives ,  heureux  fi 
l'art  ne  lui  en  eût  pas  mis  à  la  main  de  plus  terribles  que 
les  ongles  du  lion  ! 

Mais  il  y  a  une  meilleure  manière  de  comparer  la  force 
de  l'homme  avec  celle  des  animaux,  c'efl  par  le  poids 
qu'il  peut  porter  ;  on  afTure  que  les  porte-faix  ou  croche- 
teurs  de  Conftantinople  portent  des  fardeaux  de  neuf  cents 
livres  pefànt;  je  me  fbuviens  d'avoir  lu  une  expérience  de 
M.  Defaguliers  au  fujet  de  la  force  de  l'homme  :  il  fît  faire 
une  efpèce  de  harnois  par  le  moyen  duquel  il  diftribuoit  fyr 
toutes  les  parties  du  corps  d'un  homme  debout  im  certain 
nombre  de  poids ,  en  forte  que  chaque  partie  du  corps 
fupportoit  tout  ce  qu'elle  pouvoit  fiipporter  relativement 
aux  autres ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  partie  qui  ne  fût  chargée 
comme  elle  devoit  l'être  ;  on  portoit  au  moyen  de  cette 
machine,  fans  être  fort  fùrchargé ,  un  poids  de  deux  milliers  : 
fj  on  compare  cette  charge  avec  celle  que,  volume  pour 
volume,  un  cheval  doit  porter,  on  trouvera  que  comme 
le  corps  de  cet  aninial  a  au  moins  fix  ou  fept  fois  plus  de 
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volume  que  celui  d'un  homme  on  pourroît  donc  charger 
un  cheval  de  douze  à  quatorze  milliers ,  ce  qui  eft  un  poids 
énorme  en  comparaifon  des  fardeaux  que  nous  fàifons 
porter  à  cet  animal ,  même  en  didribuant  le  poids  du 
6rdeau  aufli  avantageufement  qu'il  nous  eft  poffible. 

On  peut  encore  juger  de  la  force  paf  la  continuité  de 
Texercice  Sl  par  la  légèreté  des  mouvemens  ;  les  hommes 
qui  font  exercés  à  la  courfe ,  devancent  les  chevaux ,  ou  du 
moins  foutiennent  ce  mouvement  bien  plus  long -temps; 
&  même  dans  un  exercice  plus  modéré ,  un  homme 
accoutumé  à  marcher ,  fera  chaque  jour  plus  de  chemin 
qu'un  cheval ,  &  s'il  ne  Élit  que  le  même  chemin ,  lorfqu'il 
aura  marché  autant  de  jours  qu'il  fera  nécefTaire  pour  que 
le  cheval  foit  rendu,  Thomme  fera  encore  en  état  de 
continuer  fà  route  fans  en  être  incommodé.  Les  Charters 
d'Ifi>ahan ,  qui  font  des  coureurs  de  prpfeffion ,  font  trente- 
fix  lieues  en  quatorze  ou  quinze  heures.  Les  voyageurs 
affurentque  les  Hottentots  devancent  les  lions  à  I9  courfè, 
que  les  Saavages  qui  vont  à  la  chaffe  de  l'orignal ,  pour- 
fuivent  ces  animaux  qui  font  auffi  légers  que  des  cerfs,  avec 
tant  de  vîteffe  qu'ils  les  laflent  &  les  attaquent  :  on  raconte 
mille  autres  chofès  prodigieufès  de  la  légèreté  des  Sauvages 
à  la  courfè ,  &  des  longs  voyages  qu'ils  entreprennent  & 
qu'ils  achèvent  à  pied  dans  les  montagnes  les  plus  efcar- 
pées,  dans  les  pays  les  plus  difficiles,  où  H  n'y  a  aucun 
chemin  battu,  aucun  fentier  tracé;  ces  hommes  font,  dit- 
on  ,  àts  voyages  de  mille  &  douze  cents  lieues  en  moins 
de  fix  fèmaines  ou  deux  mois.  Y  a-t-il  aucun  animal,  à 
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l^cxcêptîon  àt%  oifèaux  qui  ont  en  effet  les  mufcles  plus 
forts  à  proportion  que  tous  Jes  autres  animaux,  y  a-t-il, 
dis- je,  aucun  animal  qui  pût  fbutenir  cette  longue  fatigue  î 
l'homme  civilifé  ne  connoît  pas  fès  forces ,  il  ne  fait  pas 
combien  il  en  perd  par  la  molleffe,  &  combien  il  pourroit 
en  acquérir  par  Thabitude  d'un  fort  exercice. 

Il  fe  trouve  cependant  quelquefois  parmi  nous  àts 
hommes  d'une  force  extraordinaire  *,  mais  ce  don  de  la 
Nature ,  qui  leur  feroit  précieux  s'ils  étoient  dans  le  cas  de 
l'employer  pour  leur  défenfè  ou  pour  des  travaux  utiles , 
eft  un  très -petit  avantage  dans  une  fociété  policée,  où 
l'e/prit  lait  plus  que  le  corps ,  &  où  le  travail  de  la  main 
ne  peut  être  que  celui  des  hommes  du  dernier  ordre. 

Les  femmes  ne  font  pas,  à  beaucoup  près,  auffi  fortes 
que  les  hommes ,  &  le  plus  grand  ufàge ,  ou  le  plus  grand 
abus  que  l'homme  ait  fait  de  fà  force,  c'efl  d'avoir  afTervi 
&  traité  fbuvent  d'une  manière  tyrannique  cette  moitié  du 
genre  humain.  Élite  pour  partager  avec  lui  les  plaifirs  & 
les  peines  de  la  vie.  Les  Sauvages  obligent  leurs  femmes 
à  travailler  continuellement,  ce  font  elles  qui  cultivent  la 
terre,  qui  font  l'ouvrage  pénible,  tandis  que  le  mari  eft 
nonchalamment  couché  dans  fon  hamac,  dont  il  ne  fort 
que  pour  aller  à  la  chafle  ou  à  la  pêche ,  ou  pour  fè  tenir 
debout  dans  la  même  attitude  pendant  des  heures  en- 
tières ;  car  les  Sauvages  ne  fàvent  ce  que  c'eft  que  de  fè 

*  Nos  quoque  vidimus  Athanatum  nomine  prodigiofœ  oftentationis  quin" 
genario  thorace  plumbeo  indutum,  cothurnifque  quingcntorum  pondo  calcatum, 
perfcenam  ingredi.  Plîn.  vol.  II,  lib.  yii,  pag.  39. 
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promener,  &  rien  ne  les  étonne  plus  dans  nos  manières, 
que  de  nous  voir  aller  en  droite  ligne  &  revenir  enfuite 
fur  nos  pas  plufieurs  fois  de  fuite,  ils  n'imaginent  pas  qu'on 
puifle  prendre  cette  peine  fans  aucune  néceflité,  &  fe 
donner  ainfi  du  mouvement  qui  n^aboutit  à  rien.  Tous  les 
hommes  tendent  à  la  parefTe ,  mais  les  Sauvages  des  pays 
chauds  font  les  plus  parefleux  de  tous  les  hommes,  &  les 
plus  tyranniques  à  Tégard  de  leurs  femmes  par  les  fèrvices 
qu'ils  en  exigent  avec  une  dureté  vraiment  fàuvage  :  chez 
les  peuples  policés,  les  hommes,  comme  les  plus  forts, 
ont  didé  des  loix  où  les  femmes  font  toujours  plus 
léfées ,  à  proportion  de  la  groffièreté  des  mœurs ,  &  ce 
n'efl  que  parmi  les  nations  civilifées  jufqu'à  la  politeffe 
que  les  femmes  ont  obtenu  cette  égalité  de  condition ,  qui 
cependant  eft  fi  naturelle  &  fi  néceflaire  à  la  douceur  de 
la  fbciété  ;  au/fi  cette  politeffe  dans  les  mœurs  eft-elle  leur 
ouvrage  :  elles  ont  oppofé  à  la  force,  des  armes  vi£lorieufes, 
lorfque  par  leur  modeftie  elles  nous  ont  appris  à  reconnoître 
l'empire  de  la  beauté,  avantage  naturel  plus  grand  que  celui 
de  la  force ,  mais  qui  fiippofe  l'art  de  le  faire  valoir.  Car 
les  idées  que  les  difFérens  peuples  ont  de  la  beauté ,  font  fi 
fingulières  &  fi  oppofees  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
les  femmes  ont  plus  gagné  par  l'art  de  fe  faire  defirer,  que 
par  ce  don  même  de  la  Nature,  dont  les  hommes  jugent 
fi  différemment  ;  ils  font  bien  plus  d'accord  fur  la  valeur 
de  ce  qui  eft  en  effet  l'objet  de  leurs  defirs;  le  prix 
de  la  chofè  augmente  par  la  difficulté  d'en  obtenir  la 
poffefîion.  Les  femmes  ont  eu  de  la  beauté  dès  qu'elles 
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ont  fu  fè  re/peder  aflez  pour  fè  refufer  à  tous  ceux  qui 
ont  voulu  les  V  attaquer  par  d'autres  voies  que  par  celles 
du  fentîment  ;  &  du  fentimçnt  une  fois  né ,  la  politefle 
des  mœurs  a  dû  fuivre. 

Les  Anciens  avoient  des  goûts  de  beauté  difFérens  At% 
nôtres  ;  les  petits  fronts ,  les  fburcils  joints  ou  prefque  point 
feparés  étoient  des  agrémens  dans  le  vifàge  d'une  femme  : 
on  fait  encore  aujourd'hui  grand  cas  en  Perfe,  des  gros 
fourcils  qui  fè  joignent  ;  dans  quelques  pays  des  Indes  il 
faut  pour  être  hû\t,  avoir  \t^  dents  noires  &  les  cheveux 
blancs,  &  l'une  àts^  principales  occupations  des  femmes 
aux  îles  Marianes  ^  ^^  à^  it  noircir  les  dents  avec  des 
iierbes,  àià^it  blanchir  les  cheveux  à  force  de  les  laver 
avec  de  certaines  eaux  préparées.  A  la  Chine  &  au  Japon 
c'eft  une  beauté  que  d'avoir  le  vifàge  large ,  \t%  yeux  petits 
&  couverts,  le  nez  camus  &  large,  les  pieds  extrêmement 
petits ,  le  ventre  fort  gros ,  &c.  Il  y  a  àcs  peuples  parmi 
les  Indiens  de  l'Amérique  &  *de  l'A  fie ,  qui  aplatifTent 
la  tête  de  leurs  enfàns  en  leur  ferrant  le  front  &  le  derrière 
de  la  tête  entre  des  planches  afin  de  rendre  leur  vifàge 
beaucoup  plus  large  qu'il  ne  le  fèroit  naturellement  ; 
d'autres  aplatifTent  la  tête  &  l'alongent  en  la  ferrant  par 
les  côtés  ;  d'autres  l'aplatifTent  par  le  fommet  ;  d'autres 
enfin  la  rendent  la  plus  ronde  qu'ils  peuvent;  chaque  nation 
a  des  préjugés  difFérens  fiir  la  beauté ,  chaque  homme  a 
même  fiir  cela  it^  idées  &  fon  goût  particulier;  ce  goût  efl 
apparemment  relatif  aux  premières  impreffions  agréables 
qu'on   a  reçues   de  certains   objets  dans  le  temps  de 
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l'enÉince ,  &  dépend  peut-être  plus  de  l'habitude  &  du 
hafard  que  de  la  difpofition  de  nos  organes.  Nous  verrons» 
lorfque  nous  traiterons  du  développement  des  fens ,  fut 
quoi  peuvent  être  fondées  les  idées  de  beauté  en  général 
que  les  yeux  peuvent  nous  donner» 
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DE    U  H  O  M  M  E. 

De  la  Vieillejje  t  de  la  Mort. 

1  o  u  T  change  dans  la  Nature ,  tout  s'altère ,  tout 
périt  ;  le  corps  de  IMiomnie  n'eft  pas  plutôt  arrivé 
à  fon  point  de  perfedion,  qu'il  commence  à  déchoir, 
le  dépérifTement  eft  d'abord  infènfible,  il  fè  pafle  même 
plufieurs  années  avant  que  nous  nous  apercevions  d'un 
changement  confidérable  ,  cependant  nous  devrions 
fentir  le  poids  de  nos  années  mieux  que  les  autres  ne 
peuvent  en  compter  le  nombre;  &  comme  ils  ne  fè 
trompent  pas  fur  notre  âge  en  le  jugeant  par  Xt's^  chan- 
gemens  extérieurs,  nous  devrions  nous  tromper  encore 
moins  fiir  l'effet  intérieur  qui  les  produit,  fi  nous  nous 
obfervions  mieux ,  fi  nous  nous  flattions  moins ,  &  fi  dans 
tout,  les  autres  ne  nous  jugeoient  pas  toujours  beaucoup 
mieux  que  nous  ne  nous  jugeons  nous-mêmes, 

Lorfijue  le  corps  a  acquis  toute  (on  étendue  en  hau* 
teur  &  en  largeur  par  le  développement  entier  de  toutes  fès 
parties ,  il  augmente  en  épaifTeur ,  le  commencement  de 
cette  augmentation  eft  le  premier  point  de  ion  dépérifle- 
nient,  car  cette  extenfion  n'eft  pas  une  continuation  de 
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développement  ou  d'accroiflement  intérieur  de  chaque 
partie  par  lefquels  le  corps  continueroit  de  prendre  plus 
d*étendue  dans  toutes' fès  parties  organiques,  &  par  con- 
féquent  plus  de  force  &  d'adivité,  mais  c'eft  une  fimple 
addition  de  matière  fùrabondante  qui  enfle  le  volume 
du  corps  &  le  charge  d'un  poids  inutile.  Cette  matière 
efl:  la  graifle  qui  iUrvient  ordinairement  à  trente-cinq  ou 
quarante  ans,  &  à  mefure  qu'elle  augmente,  le  corps  a 
moins  de  légèreté  &  de  liberté  dans  fès  mouvemens , 
fès  facultés  pour  la  génération  diminuent,  iç&  membres 
s'appefàntiffent,  il  n'acquiert  de  l'étendue  qu'en  perdant 
de  la  force  &  de  l'adivité. 

D'ailleurs  les  os  &  les  autres  parties  fblides  du  corps 
ayant  pris  toute  leur  extenfion  en  longueur  &  en  grofZêur, 
continuent  d'augmenter  en  fblidité,  \ç,%  flics  nourriciers 
qui  y  arrivent,  &  qui  étoient  auparavant  employés  à  en  aug- 
menter le  volume  par  le  développement,  ne  fervent  plus 
qu'à  l'augmentation  de  la  maffe,  en  fè  fixant  dans  l'intérieur 
de  ces  parties  ;  les  membranes  deviennent  cartilagineufès , 
les  cartilages  deviennent  offeux ,  les  os  deviennent  pliis 
fblides,  toutes  les  fibres  plus  dures ,  la  peau  fè  defsèché , 
les  rides  fe  forment  peu-à-peu ,  \t%  cheveux  blanchifTent , 
les  dents  tombent,  le  vifàge  fè  déforme,  le  cor^s  fè 
courbe ,  &c.  les  premières  nuances  de  cet  état  fè  font 
apercevoir  avant  quarante  ans ,  elles  augmentent  par 
degrés  affez  lents  jufqu'à  fbixante,  par  degrés  plus  rapides 
jufqu'à  fbixante  &  dix  ;  la  caducité  commence  à  cet  âge 
de  fbixante  &  dix  ans ,  é\Q  va  toujours  en  augmentant;  la 
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décrépitude  fuit,  &  la  mort  termine  ordinairement  avant 
l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans  ou  cent  ans  la^  vieilleffe  & 
la  vie. 

Confidérons  en  particulier  ces  dîfFérens  objets,  &  de  la 
même  façon  que  nous  avons  examiné  les  caufes  de  l'ori- 
gine &  du  développement  de  notre  corps,  examinons 
auffi  celles  de  fbn  dépériflement  &  de  fà  deftruâion.  Les 
os  qui  font  les  parties  \t%  plus  fblides  du  corps ,  ne  font 
dans  le  commencement  que  des  filets  d'une  matière  duc- 
tile qui  prend  peu-à-peu  de  la  confiflance  &  de  la  dureté  ; 
on  peut  confidérer  les  os  dans  leur  premier  état  comme 
autant  de  filets  ou  de  petits  tuyaux  creux  revêtus  d'une 
membrane  en  dehors  &  en  dedans;  cette  double  mem- 
brane fournit  la  fubflance  qui  doit  devenir  offeufe,  ou  la 
devient  elle  -  même  en  partie  ;  car  le  petit  intervalle  qui 
efl  entre  ces  deux  membranes,  c'eft-à-dire,  entre  le 
périofle  intérieur  &  le  périofle  extérieur,  devient  bientôt 
une  lame  offeufë  :  on  peut  concevoir  en  partie  comment 
fe  Élit  la  produdion  &  i'accroiffement  des  os  &  des  autres 
parties  folides  du  corps  àt^  animaux,  par  la  comparai^ 
fon  de  la  manière  dont  fe  forment  le  bois  &  les  autres 
parties  folides  des  végétaux.  Prenons  pour  exemple  une 
eipèce  d'arbre  dont  le  bois  confèrve  une  cavité  à  fbn  in- 
térieur, comme  un- figuier  ou  un  fureau,  &  comparons  la 
formation  du  bois  de  ce  tuyau  creux  de  fureau  avec  celle 
de  l'os  de  la  cuiffe  d'un  animal,  qui  a  de  même  une  cavité; 
la  première  année  lorfque  le  bouton  qui  doit  former  la 
branche  commence  à  s'étendre ,  ce  n'efl  qu'une  matière 
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du6lile  qui  par  fbn  extenfion  devient  un  filet  herbacé,  & 
qui  fe  développe  fous  la  forme  d'un  petit  tuyau  rempli  de 
moelle  ;  l'extérieur  de  ce  tuyau  eft  revêtu  d'une  membrane 
fibreufe,  &  les  parois  intérieures  de  la  cavité  font  auffi 
tapiflees  d'une  pareille  membrane;  ces  membranes,  tant 
l'extérieure  que  Tintérieure,  font,  dans  leur  très -petite 
épaiflfeur,  compofées  de  plufieurs  plans  foperpofes  de 
fibres  encore  molles  qui  tirent  la  nourriture  néceflaire  à 
l'accroiffement  du  tout ,  ces  plans  intérieurs  de  fibres  fe 
durcifTent  peu-à-peu  par  le  dépôt  de  la  sève  qui  y  arrive, 
&  la  première  année  il  fè  forme  une  lame  ligneufe  entre 
les  deux  membranes  ;  cette  lame  eft  plus  ou  moins  épaifle 
à  proportion  de  la  quantité  de  sève  nourricière  qui  a  été 
pompée  &  dépofée  dans  Tintervalle  qui  fëpare  h  mem^ 
brane  extérieure  de  la  membrane  intérieure ,  mais  quoique 
ces  deux  membranes  foient  devenues  folides  &  ligneufes 
par  leurs  furÊices  intérieures ,  elles  confervent  à  leurs 
fiirfaces  extérieures  de  la  foupleffe  &  de  la  duâilité ,  & 
l'année  fiiivante,  lorfque  le  bouton  qui  eft  à  leur  fommet 
commun  vient  à  prendre  de  Textenfion ,  la  sève  monte 
par  ces  fibres  dudiles  de  chacune  de  ces  membranes ,  & 
en  fe  dépo/ànt  dans  les  plans  intérieurs  de  leurs  fibres , 
&  même  dans  la  lame  ligneufe  qui  les  fépare,  ces  plans 
intérieurs  deviennent  ligneux  comme  les  autres  qui  ont 
formé  la  première  lame ,  &  çn  même  temps  cette  pre- 
mière lame  augmente  en  denfité;  il  fe  fait  donc  deux 
couches  nouvelles  de  bois,  l'une  à  la  face  extérieure,  Sl 
l'autre  à  la  face  intérieure  de  la  première  lame ,  ce  qui 
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augmente  I^épaifleur  du  bois  &  rend  plus' grand  l'inter- 
valle qui  fépare  les  deux  membranes  dudiles  ,  Tannée 
(ùivante  elles  s'éloignent  encore  davantage  par  deux 
nouvelles  couches  de  bois  qui  fè  collent  contre  les  trois 
premières.  Tune  à  Textérieur  &  l'autre  à  Tintérieur,  & 
de  cette  manière  le  bois  augmente  toujours  en  épaifleur  & 
en  folidité  ;  la  cavité  intérieure  augmente  auffi  à  mefure 
que  la  branche  groffit,  parce  que  la  membrane  intérieure 
croît,  comme  l'extérieure,  à  me/iire  que  tout  le  refte 
s'étend;  elles  ne  deviennent  toutes  deux  ligneu/ès  que 
dans  la  partie  qui  touche  au  bois  déyi  formé.  Si  l'on  ne 
confidère  donc  que  la  petite  branche  qui  a  été  produite 
pendant  la  première  année,  ou  bien  fi  l'on  prend  un  inter- 
valle entre  deux  nœuds,  c'eft-à-dire,  la  production  d'une 
feule  année ,  on  trouvera  que  cette  partie  de  la  branche 
conferve  en  grand  la  même  figure  qu'elle  avoit  en  petit; 
les  nœuds  qui  terminent  &  féparent  les  productions  de 
chaque  année,  marquent  les  extrémités  de  l'accroiffement 
de  cette  partie  de  la  branche,  ces  extrémités  font  les 
points  d'appui  contre  lefquels  fe  fait  l'aCtion  des  puif- 
fànces  qui  fervent  au  développement  &  à  l'extenfion  des 
parties  contiguës  qui  fè  développent  l'année  (uivante  ;  les 
boutons  fiipérieurs  pouffent  &  s'étendent  en  réagiffant 
contre  ce  point  d'appui ,  &  forment  une  féconde  partie 
de  la  branche  de  la  même  Êçon  que  s'eft  formée  la 
première ,  &  ainfi  de  fuite  tant  que  la  branche  croît. 

La  manière  dont  fè  forme  les  os  feroit  affez  fèm- 
blable  à  celle  que  je  viens  de  décrire,  fi  \ts  points  d'appui 
Tome  IV.  Bbbb. 
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de  i'os  au  lieu  d'être  à  fès  extrémités ,  comme  dans  le 
bois ,  ne  fe  trouvoient  au  contraire  dans  la  partie  du  milieu, 
comme  nous  allons  tâcher  de  le  faire  entendre.  Dans 
les  premiers  temps  les  os  du  fœtus  ne  font  encore  que 
des  filets  d'une  matière  dudile  que  Ton  aperçoit  aifément 
&  diflinâement  à  travers  la  peau  &  les  autres  parties 
extérieures ,  qui  font  alors  extrêmement  minces  &  prefque 
transparentes  :  Tos  de  la  cuifle,  par  exemple,  n'eft  qu'un 
petit  filet  fort  court  qui,  comme  le  filet  herbacé  dont  nous 
venons  de  parler ,  contient  une  cavité;  ce  petit  tuyau  creux 
eft  fermé  aux  deux  bouts  par  une  matière  dudile ,  &  il  eft 
revêtu  à  fà  furface  extérieure  &  à  Tintérieur  de  fà  cavité, 
de  deux  membranes  compofées  dans  leur  épaiffeur  de 
plufieurs  plans  de  fibres  toutes  molles  &  duâifes  ;  à 
mefiire  que  ce  petit  tuyau  reçoit  des  fiics  nourriciers ,  les 
deux  extrémités  s'éloignent  de  la  partie  du  milieu ,  cette 
partie  refte  toujours  à  la  même  place,  tandis  que  toutes  les 
autres  s'en  éloignent  peu-à-peu  des  deux  côtés  ;  elles  ne 
peuvent  s'éloigner  dans  cette  direélion  oppofée ,  fans 
réagir  fur  cette  partie  du  milieu  ;  les  parties  qui  environnent 
ce  point  du  milieu,  prennent  donc  plus  de  confiflance, 
plus  de  fblidité ,  &  commencent  à  s'offifier  les  premières; 
la  première  lame  ofTeufë  eft  bien ,  comme  la  première 
lame  ligneufc,  produite  dans  l'intervalle  qui  i^pare  les 
deux  membranes,  c'eft-à-dire,  entre  le  périofte  extérieur 
&  le  périofte  qui  tapiffe  les  parois  de  la  cavité  intérieure, 
mais  é[^  ne  s'étend  pas,  comme  la  lame  ligneufe,  dans 
toute  la  longueur  de  la  partie  qui  prend  de  i'extenfion. 
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L*intervaIIe  des  deux  périodes  devient  ofleux,  d'abord 
dans  la  partie  du  milieu  de  la  longueur  de  l'os  >  enfùite 
les  parties  qui  avoifinent  le  milieu  font  celles  qui  s'offi- 
fient ,  tandis  que  les  extrémités  de  l'os  &  les  parties  qui 
avoifinent  ces  extrémités  relient  dudiles  &  fpongieufès  ; 
&  comme  la  partie  du  milieu  eft  celle  qui  eft  la  première 
oflîfiée ,  &  que  quand  une  fois  une  partie  efl  offitiée,  elle 
ne  peut  plus  s'étendre,  il  n'eft  pas  poffible  qu'elle  prenne 
autant  de  groffeur  que  les  autres  :  la  partie  du  milieu  doit 
donc  être  la  partie  la  plus  menue  de  l'os,  car  les  autres 
parties  &  les  extrémités  ne  iè  durcifTant  qu'après  celle  du 
milieu ,  elles  doivent  prendre  plus  d'accroiffement  &  de 
volume  ,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  la  partie  du  milieu 
des  os  efl  plus  menue  que  toutes  les  autres  parties,  & 
que  les  têtes  des  os ,  qui  fe  durciflent  Jes  dernières  &  qui 
font  les  parties  les  plus  éloignées  du  milieu,  font  auflî  les 
parties  les  plus  grofles  de  l'os.  Nous  pourrions  fuivre  plus 
loin  cette  théorie  for  la  figure  des  os ,  mais  pour  ne  pas 
nous  éloigner  de  notre  principal  objet ,  nous  nous  con- 
tenterons d'obforver  qu'indépendamment  de  cet  accroif- 
fomerii  en  longueur  qui  fo  fait,  comme  Ton  voit,  d'une 
manière  différente  de  celle  dont  fe  fait  l'accroiflement  du 
bois,  l'os  prend  en  même  temps  un  accroiflement  en 
grofleur  qui  s'opère  à  peu-près  de  la  même  manière  que 
celui  du  bois ,  car  la  première  lame  ofleufe  eft  produite 
par  la  partie  intérieure  du  périofte,  &  lorfque  cette  pre- 
mière lame  ofleufe  eft  formée  entre  le  périofte  intérieur 
&  ie  périofte  extérieur,  il  s'en  forme  bientôt  deux  autres 
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qui  fe  collent  de  chaque  côté  de  la  première ,  ce  qui 
augmente  en  même  temps  la  circonférence  de  l'os  &  le 
diamètre  de  fa  cavité ,  &  les  parties  inférieures  des  deux 
périoftes  continuant  ainfi  à  s'offifier,  l'os  continue  à 
groffir  par  l'addition  de  toutes  ces  couches  offeufes  pro- 
duites par  les  périoftes ,  de  la  même  façon  que  le  bois 
groffit  par  Taddition  des  couches  ligneufès  produites 
par  les  écorces. 

Mais  lorfque  Tos  eft  arrivé  à  fon  développement  entier, 
lorfque  les  périoftes  ne  fourniflent  plus  de  matière  dudile 
capable  de  s'oflifier,  ce  qui  arrive  lorfque  Tanimai  a  pris 
fbn  accroiflement  en  entier,  alors  les  fucs  nourriciers 
qui  étoient  employés  à  augmenter  le  volume  de  l'os,  ne 
fervent  plus  qu'à  en  augmenter  la  denfité  ;  ces  ûxcs  fè 
dépofènt  dans  l'intérieur  de  l'os,  il  devient  plus  fblide, 
plus  maftif,  plus  pe/ànt  fpécifiquement ,  comme  on  peut 
le  voir  par  la  pe/ànteur  &  la  fblidité  des  os  d'un  bœuf, 
comparées  à  la  peifànteur  &à  la folidité  des  os  d'un  veau, 
&  enfin  la  fubftance  de  Tos  devient  avec  le  temps  fi  com- 
pare qu'elle  ne  peut  plus  admettre  les  fucs  néceilaires  à 
cette  efpèce  de  circulation  qui  fait  la  nutrition  de  ces 
parties;  dès -lors  cette  fubftance  de  Tos  doit  s'altérer, 
comme  le  bois  d  un  vieil  arbre  s'altère  lorfqu'il  a  une  fois 
acquis  toute  /à  folidité;  cette  altération  dans  la  fubftance 
même  des  os ,  eft  une  des  premières  caufès  qui  rendent 
néceftaire  le  dépériftement  de  notre  corps. 

Les  cartilages,  qu'on  peut  regarder  comme  des  os 
mous  &  imparfaits,  reçoivent,  comme  les  os,  des  (iics 


Digitized  by 


Google 


DE     L'  H  O  M  M  E.  565 

nourriciers  qui  en  augmentent  peu-à-peu  la  denfité,  ils 
deviennent  plus  foiides  à  mefiire  qu'on  avance  en  âge> 
&  dans  la  vieillefle  ils  fe  durciffent  prefque  jufqu'à  l'ofli- 
fication ,  ce  qui  rend  les  mouvemens  des  jointures  du 
corps  très-difficiles,  &  doit  enfin  nous  priver  de  Tu/age 
de  nos  membres,  &  produire  une  ceffation  totale  du  mou- 
vement extérieur ,  féconde  caufë  très-immédiate  &  très- 
néceflaire  d'un  dépériflement  plus  jfenfible  &  plus  marqué 
que  le  premier,  puifqu'il  fe  manifefte  par  la  ceffation  des 
fondions  extérieures  de  notre  corps. 

Les  membranes ,  dont  la  fîibftance  a  bien  des  chofes 
communes  avec  celle  àts  cartilages  ,  prennent  auffi  à 
mefure  qu'on  avance  en  âge ,  plus  de  denfité  &  de  féche- 
reffe  ;  par  exemple ,  celles  qui  environnent  les  os ,  ceffent 
d'être  dudiles  de  bonne  heure;  dès  que  Taccroiffement 
du  corps  eft  achevé,  c'eft-à-dire,  dès  Tâge  de  dix-huit 
ou  vingt  ans,  elles  ne  peuvent  plus  s'étendre,  elles  com- 
mencent donc  à  augmenter  en  folidité,  &  continuent  à 
devenir  plus  denfes  à  mefiire  qu'on  vieillit:  il  en  efl  de 
même  des  fibres  qui  compofent  les  mufcles  &  Is^-chair, 
plus  on  vit,  plus  la  chair  devient  dure;  cependant  à  en  juger 
par  l'attouchement  extérieur,  on  pourroit  croire  que  c'eft 
tout  le  contraire,  car  dhs  qu'on  a  paffé  l'âge  de  la  jeuneffe, 
il  femble  que  la  chair  commence  à  perdre  de  fà  fraîcheur 
&  de  fa  fermeté ,  &  à  mefiire  qu'on  avance  en  âge  il  paroît 
qu'elle  devient  toujours  plus  molle.  Il  faut  faire  attention 
que  ce  n'efl  pas  de  la  chair ,  mais  de  la  peau  que  cette 
apparence  dépend;  lorfque  la  peau  eft  bien  tendue,  comme 
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elle  l'eft  en  effet  tant  que  les  chairs  &  les  autres  parties 
prennent  dé  l'augmentation  de  volume,  la  chair,  quoique 
moins  foiide  qu'elle  ne  doit  le  devenir ,  paroît  ferme  au 
toucher  ;  cette  fermeté  commence  à  diminuer  lor/que  la 
graifle  recouvre  les  chairs,  parce  que  la  graifle,  (ùr-tout 
lorfqu'elle  eft  trop  abondante,  forme  une  espèce  de  couche 
entre  la  chair  &  la  peau  :  cette  couche  de  graiffe  que 
recouvre  la  peau,  étant  beaucoup  plus  molle  que  la  chair 
fur  laquelle  la  peau  portoit  auparavant,  on  s'aperçoit  au 
toucher  de  cette  différence,  &la  chair  paroît  avoir  perdu 
dé  ià  fermeté  ;  la  peau  s'étend  &  croît  à  mefure  que  fa 
graiffe  augmente,  &  enfùite  pour  peu  qu'elle  diminue,  la 
peau  fe  piiffe  &  la  chair  paroît  être  alors  fade  &  moife  au 
toucher  :  ce  n'eil  donc  pas  la  chair  elle  -  même  qui  fè 
ramollit,  mais  c'eft  la  peau  dont  elle  eft  couverte,  qui 
n'étant  plus  affez  tendue,  devient  molle,  car  (a  chair 
prend  toujours  plus  de  dureté  à  me/ùre  qu'on  avance  en 
âge ,  on  peut  s'en  affurer  par  la  comparaifbn  de  la  chair 
des  jeunes  animaux  avec  celle  de  ceux  qui  font  vieux, 
l'une  efl  tendre  &  délicate,  &  l'autre  eft  fi  sèche  &  fî  dure 
qu'on  ne  peut  en  manger. 

La  peau  peut  toujours  s'étendre  tant  que  le  volume  du 
corps  augmente,  mais  lor/qu'il  vient  à  diminuer  e/ie  n'a 
pas  tout  le  reffort  qu'il  faudroit  pour  fè  rétablir  en  entier 
dans  fon  premier  état ,  il  refte  alors  des  rides  &  des  plis 
qui  ne  s'efïàcent  plus  ;  les  rides  du  vi/àge  dépendent  en 
partie  de  cette  caufè,  mais  il  y  a  dans  leur  produdion 
une  eipèce  d'ordre  relatif  à  la  forme ,  aux  traits  &  aux 
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mouvemens  habituels  du  vifàge.  Si  Ton  examine  bien  le 
vifàge  d'un  homme  de  vingt -cinq  ou  trente  ans,  on 
pourra  déjà  y  découvrir  Torigine  de  toutes  les  rides  qu'il 
aura  dans  la  vieilieffe ,  il  ne  feut  pour  cela  que  voir  le 
viiàge  dans  un  état  de  violente  aâion ,  comme  eft  celle 
du  ris ,  éit^  pleurs ,  ou  feulement  celle  d'une  forte  grimace, 
tous  les  plis  qui  fè  formeront  dans  ces  différentes  adions, 
feront  un  jour  des  rides  ineffaçables  ;  elles  iiiivent  en  effet 
la  difpofition  des  mufcles,  &  fe  gravent  plus  ou  moins 
par  rhabitude  plus  ou  moins  répétée  des  mouvemens 
qui  en  dépendent. 

A  mefure  qu'on  avance  en  âge, les  os,  les  cartilages, 
\ts  membranes ,  la  chair ,  la  peau  &l  toutes  \t%  fibres  du 
corps ,  deviennent  donc  plus  folides ,  plus  dures ,  plus 
sèches,  toutes  les  parties  fè  retirent,  fè  refferrent,  tous 
les  mouvemens  deviennent  plus  lents,  plus  difficiles;  la 
circulation  des  fluides  fè  fait  avec  moins  de  liberté,  la 
tranfpiration  diminue,  les  fécrétions  s'altèrent,  ladigeftion 
des  alimens  devient  lente  &  laborieufe,  les  fucs  nourriciers 
font  moins  abondans ,  &  ne  pouvant  être  reçus  dans  la 
plupart  des  fibres  devenues  trop  folides ,  ils  ne  fervent 
plus  à  la  nutrition  ;  ces  parties  trop  folides,  font  àt%  parties 
déjà  mortes ,  puifqu'elles  ceffent  de  fè  nourrir  ;  le  corps 
meurt  donc  peu- à -peu  &  par  parties,  fbn  mouvement 
diminue  par  degrés,  la  vie  s'éteint  par  nuances  fùcceffives, 
&  la  mort  n^eft  que  le  dernier  terme  de  cette  fuite  de 
degrés,  la  dernière  nuance  de  la  vie. 
-    Comme  les  os ,  les  cartilages ,  les  mufcles  &  toutes 
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les  autres  parties  qui  compofènt  le  corps,  font  moins 
foiides  &  plus  molles  dans  les  femmes  que  dans  les 
hommes,  il  faudra  plus  de  temps  pour  que  ces  parties 
prennent  cette  folidité  qui  caufo  la  mort,  les  femmes  par 
conféquent  doivent  vieillir  plus  que  \ts  hommes;  c'eft 
auffi  ce  qui  arrive ,  &  on  peut  obferver ,  en  confultant 
les  tables  qu^on  a  faites  fur  la  mortalité  du  genre  humain , 
que  quand  les  femmes  ont  paffé  un  certain  âge,  elles 
vivent  enfuite  plus  long-temps  que  les  hommes  du  même 
âge:  on  doit  auffi  conclure  de  ce  que  nous  avons  dit, 
que  les  hommes  qui  font  en  apparence  plus  foibles  que 
les  autres ,  &  qui  approchent  plus  de  la  conflitution  dts 
femmes ,  doivent  vivre  plus  long  -  temps  que  ceux  qui 
paroiffent  être  les  plus  forts  &  les  plus  robufles;  &  de 
même  on  peut  croire  que  dans  l'un  &  l'aun-e  fexe  les 
perfonnes  qui  n'ont  achevé  de  prendre  leur  accroifTe- 
ment  que  fort  tard,  font  celles  qui  doivent  vivre  le  plus, 
car  dans  ces  deux  cas  les  os ,  les  cartilages  &  toutes  les 
fibres  arriveront  plus  tard  à  ce  degré  de  folidité  qui  doit 
produire  Içur  deflrudion. 

Cette  caufè  de  la  mort  naturelle  efl  générale  &  com- 
mune à  tous  les  animaux,  &  même  aux  végétaux;  un 
chêne  ne  périt  que  parce  que  \es  parties  les  plus  anciennes 
du  bois,  qui  font  au  centre,  deviennent  fi  dures  &  fî 
compades  qu'elles  ne  peuvent  plus  recevoir  de  nourri- 
ture; rhumidité  qu'elles  contiennent  n'ayant  plus  de  cir- 
culation &  n'étant  pas  remplacée  par  une  sève  nouvelle, 
fermente,  fe  corrompt  &  altère  peu-à-peu  les  fibres  du 
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boîs ,  elles  deviennent  rouges ,   elles  fe  déjfbrganîiènt , 
enfin  elles  tombent  en  pouffière. 

La  durée  totale  de  la  vie  peut  fè  mefiirer  en  quelque 
façon  par  celle  du  temps  de  Taccroiflement  ;  un  arbre  ou 
un  animal  qui  prend  en  peu  de  temps  tout  (on  accroifle- 
ment,  périt  beaucoup  plus  tôt  qu^un  autre  auquel  il  faut  plus 
de  temps  pour  croître.  Dans  les  animaux ,  comme  dans 
les  végétaux,  raccroiflement  en  hauteur  eft  celui  qui  efl: 
achevé  le  premier  ;  un  chêne  cefle  de  grandir  long-temps 
avant  qu'il  cefle  de  groffir  :  l'homme  croît  en  hauteur 
jufqu'à  fèize  ou  dix-huit  ans,  &  cependant  le  développe- 
ment entier  de  toutes  les  parties  de  fon  corps  en  grofleur 
n'efl:  achevé  qu'à  trente  ans  :  les  chiens  prennent  en  moins 
d'un  an  leur  accroiflement  en  longueur ,  &  ce  n'eft  que 
dans  la  féconde  année  qu'ils  achèvent  de  prendre  leur 
grofTeur.  L'homme  qui  eft  trente  ans  à  croître,  vit  quatre- 
vingt-dix  ou  cent  ans  ;  le  chien  qui  ne  croît  que  pendant 
deux  ou  trois  ans ,  ne  vit  aufli  que  dix  ou  douze  ans  ;  il  en 
eft  de  même  de  la  plupart  des  autres  animaux ,  les  poifTons 
qui  ne  ceflent  de  croître  qu'au  bout  d'un  très-grand  nom- 
bre d'années,  vivent  des  fiècles,  &  comme  nous  l'avons 
déjà  infinué,  cette  longue  durée  de  leur  vie  doit  dépendre 
de  la  conftitution  particulière  de  leurs  arêtes ,  qui  ne 
prennent  jamais  autant  de  fblidité  que  les  os  àt^  animaux 
terreftres.  Nous  examinerons  dans  l'hiftoire  particulière  At% 
animaux ,  s^il  y  a  des  exceptions  à  cette  efpèce  de  règle 
que  fuit  la  Nature  dans  la  proportion  de  la  durée  de  la  vie 
à  celle  de  l'accroifTement,  &  fi  en  effet  il  eft  vrai  que  les 
Tome  IK  C  c  c  c 
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corbeaux  &  les  cerfs  vivent,  comme  on  le  prétend,  un  fî 
grand  nombre  d'années  :  ce  qu'on  peut  dire  en  général , 
c'eft  que  les  grands  animaux  vivent  plus  long-temps  que 
les  petits ,  parce  qu'ils  font  plus  de  temps  à  croître. 

Les  caufès  de  notre  deftru<5lion  font  donc  néceffaires  & 
la  mort  eft  inévitable ,  il  ne  nous  eft  pas  plus  poflible  d'en 
reculer  le  terme  fatal ,  que  de  changer  les  loix  de  ia  Nature. 
Les  idées  que  quelques  vifionnaires  ont  eues  fur  la  poffi- 
bilité  de  perpétuer  la  vie  par  des  remèdes ,  auroient  dû  périr 
avec  eux ,  fi  l'amour  propre  n'augmentoit  pas  toujours  1^ 
crédulité  au  point  de  fè  perfuader  ce  qu'il  y  a  même  de 
plus  impoffible,  &  de  douter  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai, 
de  plus  réel  &  de  plus  confiant  ;  la  panacée ,  quelle  qu'en 
f]jt  la  compofition ,  la  transfufion  du  fang  &  les  autres 
moyens  qui  ont  été  propofës  pour  rajeunir  ou  immor- 
talifèr  le  corps ,  font  au  moins  aufîi  chimériques  que  la 
fontaine  de  jouvence  efl  fabuleufè. 

Lorfque  le  corps  efl  bien  conflitué,  peut -être  eft -il 
poffible  de  le  feire  durer  quelques  années  de  plus  en  le 
ménageant;  il  fè  peut  que  la  modération  dans  les  paflions, 
la  tempérance  &  la  fobriété  dans  les  plaifirs,  contribuent  à 
la  durée  de  la  vie ,  encore  cela  même  paroît-il  fort  douteux; 
il  eft  peut-être  nécefTaire  que  le  corps  fafle  l'emp/oi  de 
toutes  {ts  forces,  qu'il  confomme  tout  ce  qu'il  peut 
confommer,  qu'il  s'exerce  autant  qu'il  en  eft  capable,  que 
gagnera-t-on  dès -lors  par  la  diette  &  par  la  privation.'  II 
y  a  des  hommes  qui  ont  vécu  au-delà  du  terme  ordinaire 
& ,  fans  parler  de  ces  deux  vieillards  dont  il  eft  6it 
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mention  dans  les  Tranfà6lions  Philofbphiques,  dont  l'un  a 
vécu  cent  foixante-cinq  ans>  &  Tàutre  cent  quarante-quatre, 
nous  avons  un  grand  nombre  d'exemples  d'hommes  qui 
ont  vécu  cent  dix  »  &  même  cent  vingt  ans  ;  cependant 
cGi  hommes  ne  s'étoient  pas  plus  ménagés  que  d'autres , 
au  contraire  il  paroit  que  la  plupart  étoient  des  payfàn$ 
accoutumés  aux  plus  grandes  Êttigues ,  des  chafleurs, 
des  gens  de  travail ,  des  hommes  en  un  mot  qui  avoient 
employé  toutes  les  forces  de  leur  corps ,  qui  en  avoient 
même  abufé ,  s'il  eft  poffible  d'en  abulèr  autrement  que 
par  Toifiveté  &  la  débauche  continuelle. 

D'ailleurs  fi  l'on  ait  réflexion  que  l'Européen,  le  Nègre, 
Je  Chinois  ,  l'Américain ,  l'homme  policé ,  l'homme 
âuvage,  le  riche,  le  pauvre,  l'habitant  de  la  ville,  celui 
de  la  campagne,  fi  différens  entr'eux  par  tout  le  refte,  ît 
reifemblent  à  cet  égard,  &  n'ont  chacun  que  la  même 
mefiire,  le  même  intervalle  de  temps  à  parcourir  depuis 
la  naiflànce  à  la  mort;  que  la  différence  des  races,  àsi 
climats,  des  nourritures,  des  commodités,  n'en  ait  aucune 
à  la  durée  de  la  vie;  que.  les  hommes  qui  ne  fè  nourriffent 
que  de  chair  crue  ou  de  poilTon  fec ,  de  fàgou  ou  de  riz,  de 
cafOive  ou  de  racines,  vivent  auffi  long  temps  que  ceux  qui 
fè  nourrirent  de  p<ûn  ou  de  mets  préparés  ;  on  reconnoîtra 
encore  plus  clairement  que  la  durée  de  la  vie  ne  dépend  ni 
des  habitudes,  ni  des  mœurs,  ni  de  la  qualité  des  alimens, 
que  rien  ne  peut  changer  les  loix  de  la  mécanique,  qui 
règlent  le  nombre  de  nos  années,  &  qu'on  ne  peut  guère 
les  altérer  que  paor  des  excès  de  nourriture  ou  par  de  trop 
grandes  diettes.  Cccc  ij 
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S'il  y  a  quelque  différence  tant  foit  peu  remarquable 
dans  la  durée  de  la  vie ,  il  femble  qu'on  doit  l'attribuer  à 
la  qualité  de  Tair.  On  a  obfèrvé  que  dans  les  pays  élevés 
il  fe  trouve  communément  plus  de  vieillards  que  dans  les 
lieux  bas;  les  montagnes  dTcofle,  de  Galles,  d'Au* 
vergne ,  de  Suifle  ont  fourni  plus  d'exemples  de  vieilleffes 
extrêmes  que  les  plaines  de  Hollande,  de  Flandre,  d'Al- 
lemagne &  de  Pologne  ;  mais  à  prendre  le  genre  humain 
en  général ,  il  n'y  a ,  pour  ainfi  dire ,  aucune  différence 
dans  la  durée  de  la  vie  ;  l'homme  qui  ne  meurt  point  de 
maladies  accidentelles,  vit  par -tout  quatre-vingt-dix  ou 
cent  ans;  nos  ancêtres  n'ont  pas  vécu  davantage,  & 
depuis  le  fiècle  de  David  ce  terme  n'a  point  du  tout 
varié-  Si  Ton  nous  demande  pourquoi  la  vie  des  premiers 
hommes  étoit  beaucoup  plus  longue ,  pourquoi  ils  vi voient 
neuf  cents ,  neuf  cents  trente,  &  jufqu'à  neuf  cents  fbixante 
&  neuf  ans,  nous  pourrions  peut-être  en  donner  une 
raifbn ,  en  difant  que  \ts  produdions  de  la  terre  dont  ils 
faifbient  leur  nourriture,  étoient alors  d'une  nature  diffé- 
rente de  ce  qu'elles  font  aujourd'hui ,  la  furface  du  globe 
devoit  être  comme  on  l'a  vu  (volume  Ij  Théorie  de  la 
Terre )  beaucoup  moins  folide  &  moins  compaéle  dans 
les  premiers  temps  après  la  création,  qu'elle  ne  i'eft 
aujourd'hui,  parce  que  la  gravité  n'agiffant  que  depuis  peu 
de  temps,  les  matières  terreflres  n'a  voient  pu  acquérir 
en  axiffi  peu  d'années  la  confrftance  &  la  folidité  qu'elles 
ont  eues  depuis  ;  les  produdlions  de  la  terre  dévoient  être 
analogues  à  cet  état^  la  furface  de  Ja  terre  étant  moins 
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conipa6l«,  moins  sèche,  tout  ce  qu^eiie  produifbit,  devok 
être  plus  dudile,  plus  fbupie,  plus  iùfceptible  d'extenfion; 
il  fè  pouvoit  donc  que  t'accroiflement  de  toutes  les  pro- 
ducSlions  de  la  Nature,   &   même  celui  du  corps   de 
rhomme  ne  fè  fît  pas  en  auffi  peu  de  temps  qu'il  fè  fait 
aujourd'hui  ;  les  os ,  les  mufcles,  &c.  confèrvoient  peut- 
être  plus  long-temps  leur  du<5lilité  &  leur  mollefle,  parce 
que  toutes  les  nourritures  étoient  elles-mêmes  plus  molles 
&  plus  dudiles;  dès-lors  toutes  les  parties  du  corps  n'ar- 
rivoient  à  leur  développement  entier  qu'après  un  grand 
nombre  d'années,  la  génération  ne  pouvoit  s'opérer  par 
conféquent  qu'après  cet  accroiflement  pris  en  entier,  ou 
prefque  en  entier,  c'eft- à-dire,  à  cent  vingt  ou  cent 
trente  ans ,  &  la  durée  de  la  vie  étoit  proportionnelle  à 
celle  du  temps  de  l'accroiflement ,   comme  elle  l'eft 
encore  aujourd'hui  ;  car  en  fuppofànt  que  l'âge  de  puberté 
des  premiers  hommes ,  l'âge  auquel  ils  commençoient  à 
pouvoir  engendrer,  fût  celui  de  cent  trente  ans,  l'âge 
auquel  on   peut  engendrer  aujourd'hui  étant  celui   de 
quatorze  ans,  il  fè  trouvera  que  le  nombre  des  années  de 
la  vie  dts  premiers  hommes  &  de  ceux  d'aujourd'hui  fera 
dans  la  même  proportion,  puifqu'en  multipliant  chacun 
de  ces  deux  nombres  par  le  même  nombre,  par  exeitiple, 
par  fèpt ,  on  verra  que  la  vie  des  hommes  d'aujourd'hui 
étant  de  quatre-vingt-dix-huit  ans,  celle  des  hommes  d'alors 
devoit  être  de  neuf  cents  dix  ans  :  il  fè  peut  donc  que  la 
durée  de  la  vie  de  l'homme  ait  diminué  peu-àpeu,  à  niefiire 
que  la  furface  de  la  terre  a  pris  plus  de  fblidité  par  i'a<StioB 
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continuelle  de  la  pefànteur ,  &  que  les  fiècles  qui  iè  fom 
écoulés  depuis  la  création  jufqu'à  celui  de  David ,  ayant 
fuffi  pour  faire  prendre  aux  matières  terreftres  toute  la 
fblidité  qu'elles  peuvent  acquérir  par  la  pre/Hon  de  la  gra- 
vité, la  fùrfâce  de  la  terre  fbit  depuis  ce  temps-là  demeurée 
dans  le  même  état,  qu'elle  ait  acquis  dès -lors  toute  la 
confiflance  qu'elle  devoit  avoir  à  jamais ,  &  que  tous  les 
termes  de  l'accroiflement  de  fes  produdions  aient  été 
fixés  auffi-bien  que  celui  de  la  durée  de  la  vie. 

Indépendamment  des  maladies  accidentelles  qui  peuvent 
arriver  à  tout  âge ,  &  qui  dans  la  vieilleffe  deviennent  plus 
dangereufès  &  plus  fréquentes ,  les  vieillards  ibnt  encore 
iùjets  à  des  infirmités  naturelles ,  qui  ne  viennent  que 
du  dépérifiement  &  de  rafTaifiement  de  toutes  les  parties 
de  leur  corps;   les  puilTances  mufculaires  perdent  leur 
équilibre ,  la  tête  vacille,  la  main  tremble,  les  jambes  ibnt 
chancelantes,  la  fènfibilité  des  netù  diminuant,  les  fèns 
<Ieviennent  obtus,  le  toucher  même  s'émoufie;  mais  ce 
qu'on  doit  regarder  comme  une  très-grande  infirmité,  c*eft 
que  les  vieillards  fort  âgés  fi>nt  ordinairement  inhabiles  à  la 
génération  :  cette  impuifiànce  peut  avoir  deux  cauiès  toutes 
deux  fiifiifàntes  pour  la  produire.  Tune  eft  le  déÊiut  de 
tenfion  dans  les  organes  extérieurs,  &  l'autre  raltération 
de  la  liqueur  feminale.  Le  défiiut  de  tenfion  peut  aiiement 
s'expliquer  par  la  conformation  &  la  texture  de  l'organe 
même,  ce  n'eft  pour  ainfi  dire,  qu'une  membrane  vide,  ou 
du  moins  <^i  ne  contient  à  l'intérieur  qu'un  tiifu  cellulaire 
À  ipongieux,  eWe  prête,  s'étend  &  reçoit  dans  fès  cavités 
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intérieures  une  grande  quantité  de  iàng  qui  produit  une 
augmentation  de  volume  apparent  &  un  certain  degré  de 
tenfion  ;  l'on  conçoit  bien  que  dans  la  jeunefTe  cette  mem- 
brane a  toute  la  ibupleffe  requife  pour  pouvoir  s'étendre 
&  obéir  aiiement  à  l'impuifion  du  ûng,  &  que  pour  peu 
qu'il  fbit  porté  vers  cette  partie  avec  quelque  force ,  il 
dilate  &  développe  aifëment  cette  membrane  molle  & 
flexible;  mais  à  mefiire  qu'on  avance  en  âge,  elle  acquiert» 
comme  toutes  les  autres  parties  du  corps,  plus  de  fblidité, 
elle  perd  de  fà  /buplefle  &  de  /à  flexibilité,  dès -lors  en 
£ippofânt  même  que  l'impullion  du  iàng  fè  fît  avec  la 
même  force  que  dans  la  jeunefle ,  ce  qui  eft  une  autre 
queflion  que  je  n'examine  point  ici ,  cette  impulHon  ne 
fèroit  pas  fiiffifànte  pour  dilater  aufll  aifëment  cette  mem- 
brane devenue  plus  fblide,  &  qui  par  confëquent  réfîfle 
davantage  à  cette  adlion  du  fàng  ;  &  lorfque  cette  mem^ 
brane  aura  pris  encore  plus  de  fblidité  &  de  fëcherefTe , 
rien  ne  fera  capable  de  déployer  fes  rides  &  de  lui  donner 
cet  état  de  gonflement  &  de  tenfion  néceflàire  à  l'ade 
de  la  génération. 

A  l'égard  de  l'altération  de  la  liqueur  féminale,  ou  plutôt 
de  fbn  infécondité  dans  la  vieillefle ,  on  peut  aifément 
concevoir  que  la  liqueur  féminale  ne  peut  être  {n-olifique 
que  lorfqu'elle  contient  fans  exception ,  des  molécules 
organiques  renvoyées  de  toutes  \ts  parties  du  corps  ;  car» 
comme  nous  l'avons  établi ,  la  produ<5lion  du  petit  être 
organifé,  fembiable  au  grand  (Voye^  ci-devant  chap.  ii , 
Jii ,  &c.)  ne  peut  fè  £iire  que  par  la  réunion  de  toutes 


Digitized  by 


Google 


576       Histoire  Naturelle 

ces  molécules  renvoyées  de  toutes  les  parties  du  corps  de 
l'individu  ;  mais  dans  les  vieillards  fort  âgés  les  parties 
^i,  comme  les  os,  les  cartilages,  &c.  (ont  devenues 
trop  foiides,  ne  pouvant  plus  admettre  de  nourriture,  ne 
peuvent  par  conféquent  s'ailimiler  cette  matière  nutritive, 
ni  la  renvoyer  après  l'avoir  modelée  &  rendue  telle  qu'elle 
doit  être.  Les  os  &  les  autres  parties  devenues  trop  (blides 
ne  peuvent  donc  ni  produire  ni  renvoyer  des  molécules 
organiques  de  leur  efpèce,  ces  molécules  manqueront 
par  conséquent  dans  la  liqueur  feminale  de  ces  vieillards, 
6:  ce  défaut  iùffit  pour  la  rendre  inféconde,  puifque  nous 
avons  prouvé  que  pour  que  la  liqueur  féminale  ibit  pro- 
lifique, il  efl  néceHaire  qu'elle  contienne  des  molécules 
renvoyées  de  toutes  les  parties  du  corps,  afin  que  toutes 
ces  parties  puiflent  en  efîèt  fè  réunir  d'abord  &  fê  réalifèr 
enfùite  au  moyen  de  leur  développement 

En  fuivant  ce  rai/ônnement  qui  me  paroît  fondé,  & 
en  admettant  la  (ùppofition  que  c'eft  en  efîèt  par  l'abfènce 
des  molécules  organiques  qui  ne  peuvent  être  renvoyées 
de  celles  des  parties  qui  font  devenues  trop  fblides ,  que 
la  liqueur  féminale  àts  hommes  fort  igés  cefTe  d'être  pro- 
lifique, on  doit  penfèr  que  ces  molécules  qui  manquent, 
peuvent  être  quelquefois  remplacées  parcelles  de  la  femel/e 
(Vcyei  ci-devoM  chap.  x)  fi  elle  efl  jeune ,  &  dans  ce  cas 
la  génération  s'accomplira ,  c'efl  auffi  ce  qui  arrive.  Les 
vieillards  décrépits  engendrent,  mais  rarement,  &  lorfqu'ils 
engendrent,  ils  ont  moins  de  part  que  les  autres  hommes  à 
leur  profère  produ<aion  ;  dc-là  vient  aufli  que  de  jeunes 

perlbnnes 


Digitized  by 


Google 


DE     L'  H  O  M  M  E.  577 

perfonnes  qu^on  marie  avec  des  vieillards  décrépits,  & 
dont  la  taille  eft  déformée ,  produifent  fbuvent  àc^ 
monftres ,  des  cnfans  contrefaits ,  plus  défectueux  encore 
que  leur  père;  mais  ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  de  nous 
étendre  fiir  ce  (ù/eL 

La  plupart  des  gens  ^gi%  périment  par  le  fcorbut, 
l'hydropifie ,  ou  par  d'autres  maladies  qui  femblent  pro- 
venir du  vice  du  fàng,  de  l'altération  de  la  lymphe,  &c» 
Quelque  influence  que  les  liquides  contenus  dans  le  corps 
humain  puiflent  avoir  fur  fbn  économie,  on  peut  penfèr 
que  ces  liqueurs  n'étant  que  des  parties  paffives  &  divifees, 
elles  ne  font  qu'obéir  à  Timpulfion  àt%  fblides  qui  font 
les  vraies  parties  organiques  &  aéliyes ,  defquelles  le  mou- 
vement, la  qu^ité,  &  même  la  quantité  des  liquides  doivent 
dépendre  en  entier;  dans  la  vieillèfTe,  le  calibre  des 
vaifTeaux  fè  reflerrc ,  le  refTort  àts  mufcles  s'afFoiblit ,  les 
filtres  fécrétoircs  s'obftruent ,  le  fàng ,  la  lymphe  &  les 
autres  humeurs  doivent  par  confequent  s'épaiflir,  s'altérer , 
s'extravafer  &  produire  les  fymptômes  des  différentes 
maladies  qu'on  a  coutume  de  rapporter  au  vice  àt%  liqueurs, 
comme  à  leur  principe,  tandis  que  la  première  caufè  efl 
en  effet  une  altération  dans  les  fblides,  produite  par  leur 
dépériffement  naturel,  ou  par  quelque  léfion  &  quelque 
dérangement  accidentels.  Il  eft  vrai  que  quoique  le  mau- 
vais état  des  liquides  provienne  d'un  vice  organique  dans 
les  folides ,  les  effets  qui  réfiiltent  de  cette  altération  A.t^ 
liqueurs,  fe  manifeftent  par  des  fymptômes  prompts  & 
menaçans,  parce  que  les  liqueurs  étant  en  continuelle 
Tome  IV.  Dddd 
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circulation  &  en  grand  mouvement,  pour  peu  qu*elfes 
deviennent  flagnantes  par  le  trop  grand  rétréciflement 
des  vaiflTeaux ,  ou  que  par  leur  relâchement  forcé  elles  fe 
répandent  en  s'ouvrant  de  faulTes  routes ,  elles  ne  peuvent 
manquer  de  fè  corrompre  &  d'attaquer  en  même  temps 
les  parties  les  plus  foibles  Ats  /blides>  ce  qui  produit 
ibuvent  des  maux  fans  remède ,  ou  du  moins  elles  com- 
muniquent à  toutes  les  parties  fbiides  qu'elles  abreuvent, 
leur  mauvaife  qualité ,  ce  qui  doit  en  déranger  le  tilTu  & 
en  changer  la  nature  ;  ainfi  les  moyens  de  dépériiTement 
fe  multiplient,  le  mal  intérieur  augmente  de  plus  en  plus 
&  amène  à  la  hâte  l'inflant  de  la  deftniélion» 

Toutes  les  cau(ès  de  dépériiTement  que  [\pus  venons 
d^indiquer,  agirent  continuellement  fur  ndlre  être  maté- 
riel, &  leconduifènt  peu-à-peuàfàdilTolution;  la  mort, 
ce  changement  d'état  fi  marqué,  fi  redouté,  n'eft  donc 
dans  la  Nature  que  la  dernière  nuance  d'un  état  précé- 
dent; la  fiiccefllon  néceffaire  du  dépériffement  de  notre 
corps  amène  ce  degré ,  comme  tous  \es  autres  qui  ont 
précédé  ;  la  vie  commence  à  s'éteindre  long-temps  avant 
qu'elle  s'éteigne  entièrement ,  &  dans  le  réel  il  y  a  peut- 
être  plus  loin  de  la  caducité  à  la  jeuneffe,  que  de  la 
décrépitude  à  la  mort,  car  on  ne  doit  pas  ici  con/îdérer 
la  vie  comme  une  chofè  abfblue,  mais  comme  une  quantité 
lùfceptible  d'augmenution  &  de  diminution.  Dans  l'inf- 
tant  de  la  £3rmation  du  fœtus ,  cette  vie  corporelle  n'eft 
encore  rien  ou  prefque  rien,  peu-à-peu  elle  augmente, 
elle  s'étend,  elle  acquiert  de  la  confifUnce  à  mefùreqoe 
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le  corps  croît,  fe  développe  &  fe  fortifie;  dès  qu'il 
commence  à  dépérir ,  la  quantité  de  vie  diminue  ;  enfin 
lorsqu'il  /è  courbe,  le  defsèche  &  s'afFaifle,  elle  décroît, 
elle  iè  reflerre,  elle  fe  réduit  à  rien,  nous  commençons 
de  vivre  par  degrés  &  nous  finiffons  de  mourir  comme 
nous  commençons  de  vivre* 

Pourquoi  donc  craindre  la  mort  fi  on  a  aflez  bien 
vécu  pour  n'en  pas  craindre  les  iùites  !  pourquoi  redouter 
cet  inftant,  puîfqu'il  eft  préparé  par  une  infinité  d'autres 
inflans  du  même  ordre,  puifque  la  mort  eft  aufTi  naturelle 
que  la  vie ,  &  que  Tune  &  l'autre  nous  arrivent  de  la  même 
£içon  fans  que  nous  le  fentions ,  fans  que  nous  puiffions 
nous  en  apercevoir  î  qu'on  interroge  les  Médecins  &  les 
Miniftres  de  l'Églife,  accoutumés  à  obferver  les  a<5lions 
des  mourans,  &  à  recueillir  leurs  derniers  fenumens,  ils 
conviendront  qu'à  Texception  d'un  très-petit  nombre  de 
maladies  aiguës»  où  l'agiution  caufée  par  des  mouvemens 
convulfifs  femble  indiquer  les  fbuffi-ances  du  malade,  dans 
toutes  les  autres  on  meurt  tranquillement,  doucement  & 
fans  douleur  ;  &  même  ces  terribles  agonies  effrayent 
plus  les  fpe(flateurs  qu'elles  ne  tourmentent  le  malade, 
car  combien  n'en  a-t-on  pas  vu  qui  après  avoir  été  à 
cette  dernière  extrémité ,  n'avoient  aucun  fouvenir  de  ce 
qui  s'étoit  pafTé,  non  plus  que  de  ce  qu'ils  avoient  fentil 
ils  avoient  réellement  cefTé  d'être  pour  eux  pendant  ce 
temps  ,  puifqu'ils  font  obligés  de  rayer  du  nombre  de 
leurs  jours  tous  ceux  qu'ils  ont  paffés  dans  cet  eut  duquel 
il  ne  leur  refte  aucune  idée. 
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La  plupart  des  hommes  meurent  donc  /ans  le  fivoîr, 
&  dans  le  petit  nombre  de  ceux  qui  confèrvent  de  la 
connoiflance  jufqu'au  dernier  (bupir ,  il  ne  s'en  trouve 
peut-être  pas  un  qui  ne  confèrve  en  même  temps  de 
l'efpérance ,  &  qui  ne  (è  flatte  d'un  retour  vers  la  vie  ; 
la  Nature  a,  pour  le  bonheur  de  Thomme ,  rendu  ce 
fentiment  plus  fort  que  la  raifbn.  Un  malade  dont  le 
mal  eft  incurable,  qui  peut  juger  fon  état  par  des  exemples 
fréquens  &  familiers ,  qui  en  eft  averti  par  les  mouvemens 
inquiets  de  fà  famille ,  par  les  larmes  de  fes  amis ,  par  la 
contenance  ou  l'abandon  àes  Médecins,  n'en  eft  pas  plus 
convaincu  qu'il  touche  à  fà  dernière  heure  ;  l'intérêt  eft 
fi  grand  qu'on  ne  s'en  rapporte  qu'à  foi ,  on  n'en  croît 
pas  les  jugemens  àts  autres ,  on  les  regarde  comme  des 
alarmes  peu  fondées  ;  tant  qu'on  fè  fent  &  qu'on  penfe, 
on  ne  réfléchit,  on  ne  raifonne  que  pour  foi,  &  tout  eft 
mort  que  l'efpérance  vit  encore. 

Jetez  les  yeux  fiir  un  malade  qui  vous  aura  dit  cent 
ibis  qu'il  fè  fènt  attaqué  à  mort ,  qu'il  voit  bien  qu'il  ne 
peut  pas  en  revenir,  qu'il  eft  prêt  à  expirer,  examinez 
ce  qui  fè  pafTe  fur  fbn  vifàge  lorfque  par  zèle  ou  par 
indî/crétion  quelqu'un  vient  à  lui  annoncer  que  fà  fin  eft 
prochaine  en  effet;  vous  le  verrez  changer  comme  celui 
d'un  homme  auquel  on  annonce  une  nouvelle  imprévue, 
ce  malade  ne  croit  donc  pas  ce  qu'il  dit  lui-même,  tant  il 
eft  vrai  qu'il  n'eft  nullement  convaincu  qu'il  doit  mourir  î 
ii  a  feulement  quelque  doute ,  quelque  inquiétude  fur 
fon  état ,  mais  il  craint  toujours  beaucoup  moins  qu'il 
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n*efpèrc,  &  fi  l'on  ne  réveilloit  pas  fès  frayeurs  par  ces 
triftes  foins  &  cet  appareil  lugubre  qui  devancent  la  mort, 
il  ne  la  verroit  point  arriver. 

La  mort  n'ieft  donc  pas  une  chofè  auflî  terrible  que 
nous  nous  l'imaginons ,  nous  la  jugeons  mal  de  loin ,  c'efl 
un  fpedre  qui  nous  épouvante  à  une  certaine  diilance,  & 
qui  diiparoît  lorfqu'on  vient  à  en  approcher  de  près;  nous 
n'en  avons  donc  que  des  notions  £iu^es,  nous  la  regar-^ 
dons  non-fèuiement  comme  le  plus  grand  malheur,  mais 
encore  comme  un  mal  accompagné  de  la  plus  vive  douleur 
&  des  plus  pénibles  angoifles  ;  nous  avons  même  cherché 
à  gro/Tir  dans  notre  imagination  ces  funefles  images ,  &  à 
augmenter  nos  craintes  en  raifbnnant  fur  la  nature  de  la 
douleur.  Elle  doit  être  extrême,  a-ton  dit,  lorfque  l'ame 
fe  fépare  du  corps,  elle  peut  auffi  être  de  très -longue 
durée,  puifque  le  temps  n'ayant  d'autre  mefùre  que  la 
fùcceflion  de  nos  idées ,  un  infiant  de  douleur  très-vive 
pendant  lequel  ces  idées  fe  fîiccèdent  avec  une  rapidité 
proportionnée  à  la  violence  du  mal,  peut  nous  paroître 
plus  long  qu'un  fiècle  pendant  lequel  elles  coulent  lente- 
ment &  relativement  aux.fèntimens  tranquilles  qui  nous 
affedent  ordinairement.  Quel  abus  de  la  philofbphie  dans 
ce  raifbnnement  !  il  iie  mériteroit  pas  d'être  relevé  s'il  étoit 
fans  conféquence,  mais  il  influe  fur  le  malheur  du  genre 
humain ,  il  rend  l'afpeél  de  la  mort  mille  fois  plus  affreux 
qu'il  ne  peut  être,  &  n'y  eut-il  qu'un  très-petit  nombre  de 
gens  trompés  par  l'apparence  fpécieufè  de  ces  idées,  il  fèroit 
toujours  utile  de  les  détruire  &  d'en  £iire  voir  la  âuffeté. 
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Lorfîjue  l'ame  vient  s'unir  à  notre  corps ,  avons-nous 
tin  plaifir  cxceffif ,  une  joie  vive  &  prompte  qui  nous  tran(^ 
porte  &  nous  raviiTe  !  non ,  cette  union  fè  Êiit  uns  que 
nous  nous  en  apercevions ,  la  défunion  doit  s'en  hae  de 
même  fans  exciter  aucun  fentiment  ;  quelle  raifon  a-t-on 
pour  croire  que  la  féparation  de  l'ame  Sa  du  corps  ne  puifle 
(è  faire  fans  une  douleur  extrême  !  quelle  caufè  peut  pro- 
duire cette  douleur  ou  i'occafionner  !  la  fèra-t-on  réfider 
dans  Tame  ou  dans  le  corps  !  la  douleur  de  Tame  ne  peut 
être  produite  que  par  la  penfée  ;  celle  du  corps  efl  toujours 
proportionnée  à  fà  force  &  à  fa  fbiblefle;  dans  Tinflant  de 
la  mort  naturelle  le  corps  efl  plus  foible  que  jamais,  il  ne 
peut  donc  éprouver  qu'iine  très-petite  douleur,  fi  même 
il  en  éprouve  aucune. 

Maintenant  fùppofbns  une  mort  violente,  un  homme, 
par  exemple ,  dont  la  tête  efl  emportée  par  un  boulet  de 
canon ,  fouf&e-t-il  plus  d'un  inftant  !  a-t-il  dans  l'intervalle 
de  cet  inftant,  une  fUcceffîon  d'idées  aflTez  rapides  pour 
que  cette  douleur  lui  paroifTe  durer  une  heure ,  un  jour, 
un  fiècie .'  c'eft  ce  qu'il  âut  examiner. 

J'avoue  que  la  fiicceffion  de  nos  idées  efl  en  efîêt, 
par  report  à  nous ,  la  feule  mefùre  du'temps ,  &  que  nous 
devons  le  trouver  plus  coun  ou  plus  long,  félon  que  nos 
idées  coulent  plus  uniformément  ou  fè  croifènt  plus  irré- 
gulièrement, mais  cette  mefùre  a  une  unité  dont  la  grandeur 
n'eft  point  arbitraire  ni  indéfinie,  elle  eft  au  contraire 
déterminée  par  la  Nature  même,  &  relative  à  nonre  organi- 
fàtion  :  deux  idées  qui  fe  fîiccèdent,  ou  qui  font  feulement 


Digitized  by 


Google 


D  E     L*  H  O  M  M  E,  58J 

dififérentes  Tune  de  l'autre,  ont  nécefTairement  entr'elles 
un  certain  intervaile  qui  les  fëpare;  quelque  prompte  que 
foit  la  penfée,  il  £iut  un  petit  temps  pour  qu'elle  ibit  ^ivie 
d'une  autre  penfée,  cette  fùcceâion  ne  peut  fè  &ire  dans 
un  infiant  indivifible;  il  en  efl  de  mémedufèntiment,  il 
£iut  un  certain  temps  pour  paifer  de  la  douleur  au  plailir, 
ou  même  d'une  douleur  à  une  autre  douleur;  cet  inter- 
valle de  temps  qui  fépare  néceflairement  nos  penfées , 
nos  fèntimens»  eft  l'unité  dont  je  parle,  il  ne  peut  être  ni 
extrêmement  long,  ni  extrêmement  court,  il  doit  même 
être  à  peu-près  égal  dans  ù.  durée,  puifqu'elle  dépend  de 
la  nature  de  notre  ame  &  de  l'organifâtion  de  notre  corps 
dont  les  mouvemens  ne  peuvent  avoir  qu'un  certain  degré 
de  vitelTe  déterminé;  il  ne  peut  donc  y  avoir  dans  le 
même  individu  des  fucceflions  d'idées  plus  ou  moins 
rapides  au  degré  qui  fèroit  néceflaire  pour  produire  cette 
différence  énornie  de  durée  qui  d'une  minute  de  douleur 
feroit  un  fiècie,  un  jour,  une  heure. 

Une  douleur  très-vive,  pour  peu  qu'elle  dure,  conduit 
à  l'évanouiffement  ou  à  la  mort,  nos  organes  n^ayant 
qu'un  certain  degré  de  force ,  ne  peuvent  réfifler  que 
pendant  un  certain  temps  à  un  certain  degré  de  douleur, 
{\  elle  devient  excefUve  elle  cefTe,  parce  qu'elle  eft  plus 
ione  que  le  corps,  qui  ne  pouvant  la  iùpporter ,  peut 
encore  moins  la  tranfmettre  à  l'ame  avec  laquelle  il  ne 
peut  correfjïondre  que  quand  les  organes  agifTent;  ici 
i'adlion  des  organes  cefle,  le  fèntiment  intérieur  qu'ils 
communiquent  à  l'ame  doit  donc  celTer  auifi. 
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Ce  que  je  viens  de  dire  eft  peut-être  plus  que  Aifli/ânt 
pour  prouver  que  l'inflant  de  la  mort  n'eft  point  accom- 
pagné d'une  douleur  extrême,  ni  de  longue  durée;  mais 
pour  raflurer  les  gens  les  moins  courageux ,  nous  ajou- 
terons encore  un  mot.  Une  douleur  exce/Tive  ne  permet 
aucune  réflexion ,  cependant  on  a  vu  fbuvent  des  fignes 
de  réflexion  dans  le  moment  même  d'une  mort  violente; 
iorfque  Charles  XII  reçut  le  coup  qui  termina  dans  un 
inftant  iks  exploits  &  fa  vie ,  il  porta  la  main  fur  fon  épée, 
cette  douleur  mortelle  n'étoii  donc  pas  exceflive,  puis- 
qu'elle n'excluoit  pas  la  réflexion;  il  fe  fentit  attaqué, 
il  réfléchit  qu'il  falloit  fe  défendre,  il  ne  fbuffrit  donc 
qu'autant  que  Ton  fbuflfre  par  un  coup  ordinaire  :  on  ne 
peut  pas  dire  que  cette  adion  ne  fût  que  le  ré/îiltat  d'un 
mouvement  mécanique,  car  nous  avons  prouvé  à  l'article 
dts  paflions ,  ^  Voye^  ci-devant  la  defcription  de  t Homme  ) 
que  leurs  mouvemens  même  les  plus  prompts ,  dépendent 
toujours  de  la  réflexion ,  &  ne  font  que  les  effets  d'une 
volonté  habituelle  de  Tame, 

Je  ne  me  fuis  un  peu  étendu  fur  ce  fiijet  que  pour  tâcher 
de  détruire  un  préjugé  fi  contraire  au  bonheur  de  l'homme; 
/'ai  vu  des  viélimes  de  ce  préjugé ,  àts  perfbnnes  que  la 
frayeur  de  la  mort  a  fait  mourir  en  effet,  des  femmes  /îir- 
tout  que  la  crainte  de  la  douleur  anéantiffoit;  ces  terribles 
alarmes  fèmblent  même  n'être  faites  que  pour  àt%  per- 
fonnes  élevées  &  devenues  par  leur  éducation  plus  fenfibles 
que  les  autres,  car  le  commun  des  hommes,  fur-tout  ceux 
de  la  campagne,  voient  la  mort  fans  effroi. 

La 


Qigitized  by 


Google 


D  È     L*  H  O  M  M  É»  585 

La  vraie  philofbphie  eft  de  voir  les  choies  telles  qu'elles 
ibnt;  le  (èntiment  intérieur  feroit  toujours  d'accord  avec 
cette  philofbphre,  s'il  n'étoit  perverti  par  les  illufîons  da 
notre  imagination  &  par  l'habitude  malheureufè  cpie  nous 
avons  prifè  de  nous  fbrger  des  Êuitômes  de  douleur  &  de 
plaifir  :  il  n'y  a  rien  de  terrible  ni  rien  de  charmant  que 
de  loRT,  mais  pour  s'en  aflurer,  il  faut  avoir  le  courage 
ou  la  ù^'gçSt.  de  voir  l'un  &  l'autre  de  près. 

Si  quelque  chofe  peut  confirmer  ce  que  nous  avons  dit 
au  fujet  de  la  cefladon  graduelle  de  la  vie,  &  prouver  encore 
mieux  que  fà  fin  n'arrive  que  par  nuances,  Ibuvent  infèn- 
fibles,  c'eft  l'incertitude  des  fignes  de  la  mort;  qu'on 
confulte  les  recueils  d'obfèrvations,  &  en  panicnlier  celles 
que  M."  Winflow  &  Riihier  nous  ont  données  for  ce 
in;et,  on  ièra  convaincu  qu'entre  la  mort^&  la  vie  il  n'y  a 
ibuvent  qu'une  nuance  fi  finble,  qu'on  ne  peut  l'apercevoir 
même  avec  toutes  les  lumières  de  Tart  de  la  Médecine  &  de 
i'obièrvation  la  plus  attentive:  félon  eux  «  le  coloris  du 
vi%e ,  la  chaleur  du  corps,  la  mollefTé  àit%  parties  Hexibles  « 
font  des  fignes  incertains  d'une  vie  encore  fobfiflante ,  <« 
comme  la  pâleur  du  vifàge,  le  froid  du  corps ,  la  roideur  « 
à^  extrémités  ,^  la  cefTation  des  mouvemens  &  l'abolition  « 
des  fèns  externes  font  des  fignes  très-équivoques  d'une  mort  « 
certaine:  »  il  en  efl  de  même  de  la  ceflàtion  apparente  du 
pouls  &  de  la  re^iration ,  ces  mouvemens  font  quelquefois 
tellement  engourdis  &  afToupis,  qu'il  n'ed  pas  poffible 
de  les  apercevoir  ;  on  approche  un  miroir  ou  une  lumière  de 
la  bouclie  du  malade,  fi  le  miroir  fè  ternît ,  ou  fi  la  lumière 
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vacille,  on  conclue!  qu'il  re/pire  encore;  mais  fbuventces 
effets  arrivent  par  d'autres  caufes,  lors  même  que  le  malade 
cft  mort  en  effet,  &  quelquefois  ils  n'arrivent  pas,  quoi- 
qu'il fbit  encore  vivant;,  ces  moyens  font  donc  très- 
équivoques  :  on  irrite  les  narines  par  des  flernutatoires , 
des  liqueurs  pénétrantes,  on  cherche  à  réveiller  les  organes 
du  taél  par  des  piqûres,  àts  brûlures,  &c,  on  donne  des 
lavemens  de  fumée,  on  agite  les  membres  par  des  mouve* 
mens  violens,  on  fatigue  Toreille  par  des  fons  aigus  &  des 
cris,  on  fcariôe  les  omoplates ,  le  dedans  des  mains  &  la 
plante  des  pieds,  on  y  applique  des  fers  rouges ,  de  la  cire 
d'Efpagne  brûlante,  &c.  lorfqu'on  veut  être  bien  convaincu 
de  la  certitude  de  la  mort  de  quelqu'un;  mais  il  y  a  des  cas 
où  toutes  ces  épreuves  font  inutiles,  &  on  a  Ats  exemples, 
for-tout  de  perfonnes  cataleptiques ,  qui  les  ayant  fobies 
fans  donner  aucun  figne  de  vie,  font  enfuite  revenues 
d'elles-mêmes,  au  grand  étonnement  des  ^edateurs. 

Rien  ne  prouve  mieux  combien  un  certain  état  de  vie 
reffemble  à  l'état  de  la  mort ,  rien  auffi  ne  feroit  plus  rai- 
fonnable  &  plus  félon  l'humanité,  que  de  fe  preffer  moins 
qu'on  ne  fait  d'abandonner,  d'enfevelir  &  d'enterrer  les 
corps;  pourquoi  n'attendre  que  dix,  vingt,  ou  vingt- 
quatre  heures ,  puifque  ce  temps  ne  foffit  pas  pour  di^in- 
guer  une  mort  vraie  d'une  mort  apparente,  &  qu'on  a  des 
exemples  de  perfonnes  qui  font  forties  de  leur  tombeau 
au  bout  de  deux  ou  trois  jours!  pourquoi  laifferavec  indif- 
férence précipiter  les  funérailles  des  perfonnes  même 
dont  nous  surions  ardemment  defiré  de  prolonger  la  vieî 
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pourquoi  cet  ufâge ,   au  changement  duquel  tous  les 
hommes  font  également  intéreffés,  fubfifte-t-il  î  ne  fuffit-il 
pas  qu'H  y  ait  eu  quelquefois  de  l'abus  par  les  enterre- 
mens  précipités,  pour  nous  engager  à  les  différer  &  à 
fiiivre  les  avis  des  fàges  Médecins ,  qui  nous  difent  *  «  qu'il 
eft  inconteftable  que  le  corps  efl  quelquefois  tellement  « 
privé  de  toute  fonélion  vitale,  &  que  le  (buffle  de  vie  y  « 
eft  quelquefois  tellement  caché,  qu'il  ne  paroît  en  rien  « 
différent  de  celui  d'un  mort  ;  que  la  charité  &  ia  religion  « 
veulent  qu'on  détermine  un  temps  fiifîifant  pour  attendre  « 
que  la  vie  puiffe,  fi  elle  fubfifte  encore ,  fe  manifefter  par  « 
àt%  fignes ,  qu'autrement  on  s'expofe  à  devenir  homi-  « 
cide  en  enterrant  àts  perfbnnes  vivantes:  or,  difènt-ils^  « 
c'eft  ce  qui  peut  arriver,  {\  l'on  en  croit  la  plus  grande  a 
partie  des  auteurs,  dans  l'efpace  de  trois  jours  naturels  ou  ce 
de  foixante-douze  heures;  mais  fi  pendant  ce  temps  il  ne  « 
paroît  aucun  figne  de  vie ,  &  qu'au  contraire  les  corps  ce 
exhalent  une  odeur  cadavéreufe,  on  a  une  preuve  infaillible  c* 
de  la  mort,  &  on  peut  les  enterrer  fans  fcrupule.  » 

Nous  parlerons  ailleurs  des  ufàges  des  différens  peuples 
au  fujet  éit^  obsèques,  àts^  enterremens,  des  embaume- 
mens ,  &c.  la  plupart  même  de  ceux  qui  font  fauvage& 
font  plus  d'attention  que  nous  à  ces  derniers  inflans,  ils 
regardent  comme  le  premier  devoir  ce  qui  n'efl  chez 
nous  qu'une  cérémonie,  ils  refpecflent  leurs  moris ,  ils  les 

*  Voyez  la  Diflertation  de  M.  Wmflow,  fiir  l'incertitude  des  fignes 
de  la  mort,  page  8^^  où  ces  parole^  font  rapponées  d'après. Terilli,, 
qu'il  appelle  YEfculape  Vénitien. 
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vêtifTent,  ils  leur  parlent,  ils  récitent  leurs  exploits,  fouent 
leurs  vertus,  &-nous  qui  nous  piquons  d'être  fenfibies,  nous 
ne  fbmmes  pas  même  hum<ûh$,  nous  fuyons,  nous  les  aban- 
donnons ,  nous  ne  voulons  pas  les  voir,  nous  n'avons  ni 
le  courage  ni  la  volonté  d'en  parier,  nous  évitons  même 
de  nous  trouver  dans  les  lieux  qui  peuvent  nous  en  rappeler 
l'idée ,  nous  /bmmes  donc  trop  indifférens  ou  trop  foibles. 
Après  avoir  fait  l'hjfloire  de  la  vie  &  de  la  mort  par 
rapport  à  l'individu,  confidérons  l'une  &  l'autre  dans 
l'e/pèce  entière.  L'homme,  cQmme  l'on  fait,  meurt  à  tout 
âge ,  &  quoiqu'en  général  on  puiÇe  dire  que  la  durée  de 
A  vie  eft  plus  longue  que  celle  de  la  vie  de  prefque  tous 
les  animaux ,  on  ne  peut  pas  nier  qu'elle  ne  fôit  en  même 
temps  plus  incertaine  ^  plus  variable.  On  a  cherché 
dans  ces  derniers  temps  à  connoître  \es  degrés  de  ces 
variations,  &  à  établir  parde;s  obfèrvations  quelque  chofê 
de  fixe  fur  la  mortalité  des  hommes  à  différens  âges;  ft 
ces  obrerva^ons  étoient  alTez  exa<5le$  &  afTez  multipliées , 
elles  feroient  d'une  très  -  grande  utilité  pour  la  connoif- 
Ênce  de  la  quantité  du  peuple,  de  fà  multiplication,  de 
la  consommation  des  denrées,  de  la  rép^u'tition  des  im* 
pots,  &c,  Piufieurs  perfbnnes  habiles  ont  travaillé  fur 
cette  matière;  &  en  dernier  lieu  M,  de  Parcieux,  de 
i' Académie  des  Sciences,  nous  a  donné  un  excellent 
ouvrage  qui  fervira  de  r^gle  à  l'avenir  au  fiijet  des  tontines 
&  des  rentes  viagères;  mais  comme  fbn  projet  principal 
a  été  de  calculer  la  .mortalité  des  rentiers,  &  qu'en 
général  les  rentiers  à  vie  font  des  hommes  d'élite  d?kns 


Digitized  by 


Google 


DE    l'Homme.  589 

un  État,  on  ne  peut  pas  en  conclure  pour  la  mortalité 
du  genre  humain  en  entier;  les  Tables  qu'il  a  données 
dans  le  même  Ouvrage  fur  la  mortalité  dans  les  différens 
Ordres  religieux ,  font  aufli  très  -  curieufes ,  mais  étant 
bornées  à  un  certain  nombre  d'hommes  qui  vivent  diné^^ 
remment  des  autres,  elles  ne  font  pas  encore  fuffifàntes 
pour  fonder  des  probabilités  exaâes  fur  la  durée  générale 
de  la  vie.  M/'  Halley,  Graunt,  Kerfboom,  Symp/bn ,  &c» 
ont  aufli  donné  des  Tables  de  la  mortalité  du  genre 
humain  ,  &  il  les  ont  fondées  fîîr  le  dépouillement  des 
regiftres  mortuaires  de  quelques  paroiflfes  de  Londres , 
de  £reflau,  &c.  mais  H  me  paroît  que  leurs  recherches, 
quoique  très-amples  &  d'un  très-long  travail,  ne  peuvent 
donner  que  des  approximations  affez  éloignées  fur  la 
mortalité  du  genre  humain  en  général.  Pour  faire  une 
bonne  Table  de  cette  e/pèce,  il  faut  dépouiller  non- 
feulement  les  regiftres  des  paroifles  d'une  ville  comme 
Londres,  Paris,  &c.  où  il  entre  dts  étrangers,  &  d'où 
il  fort  des  natifs ,  mais  encore  ceux  des  campagnes ,  afin 
qu'ajoutant  enfemble  tous  les  réfiiltats ,  les  uns  corn- 
penfont  les  autres;  c'efl  ce  que  M.  Dupré  de  Saint-Maur, 
de  l'Académie  françoifè,  a  commencé  à  exécuter  fiir 
douze  paroiftes  de  la  campagne  &  trois  paroiffes  de 
Paris  ;  il  a  bien  voulu  me  communiquer  les  Tables  qu'il 
en  a  Élites,  pour  les  publier;  je  le  fais  d'autant  plus 
volontiers ,  que  ce  font  les  feules  fiir  lefquelles  on  puifle 
établir  les  probabilités  de  la  vie  des  hommes  en  général 
avec  quelque  certitude. 
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sis 


Paroisses. 


Cfemont 

Brinon 

Jouy ..•.•«... 

LcHiou , 

Vandcuvrc 

Saint-Agil . . . . , 

Thury , 

Saint- Amant.  • . 

Montigny , 

Viilcneuvc . , . . . 
Gounâinvilie ... . 
Ivry , 


Total  des  Morts. 


Moi:ts. 


1391 

1 141 

588 
213 

67  a 

954- 
26a 

748 

161 5 

2247 


Années    de    la    vie. 


578 
44.1 

M« 

89 

.56 

359 
103 

170 

34.6 

^t 

5^5 

686 


10805 I 


73 
75 
4-3 
16 

58 
64 

3' 
61 

57 
3 

184 
298 


3<5 
3« 
I  i 

9 
18 

30 
8 

24 

"9 

5 

<î3 

96 


*9 

27 

'3 

7 

«9 

ai 

4 
1 1 

»5 

I 

38 
61 


S 


16 
10 

5 

I 
10 
20 

3 
12 

I 

3+ 
5« 


Années    de    la    vje. 


16 

\6 

8 

4- 
1 1 
1 1 

a 

"5 

21 

0 
21 

*9 


«4 
9 

4 
3 
8 

4 

3 
9 
o 

«7 

34- 


9 

6 

I 
10 

7 

a 

7 
o 

'5 
26 


8 
8 

I 
I 

3 

a 

8 

5 
o 

11 
»3 


4 

5 
o 

I 

X 

7 

z 

6 

S 

o 

8 

"9 


SiPARATioK  Hm  10805    morts  r 

c^ans   les   années  de  la  vie   où>3730 
ils  font  (Iccétics.  V 


Morts    avant    la   fin    «le   leur  f  « 

}>remière  ,  féconde   amiée^    &c.  ?  373  ° 
ur  10805  lêpuicurcs.  \ 


Nombre  He»  perfonne»   entrées/       ^ 
dans     leur    première,     féconde  >  1  O  O  O  5 
année»  &c.   fur   10805.  \ 


963 


4701 


7067 


350 


2j6 


,78 


'54- 


107 


99 


6a 


5051 


5307 


5+85 


5^39 


574^ 


5845 


5^07 


6104 


5754 


5498 


5320 


5166 


5059 


49^60 


59 


5966 


4898 


Saint-André. . .  • 
Saint-Hypoiitc. 
Saint- Nicolas. .  • 


Total  des  Morts,   i  3  1 89 


1728 
25.6 
8945 


201 

754 
1761 


SÉPARATION    Aei 

dans  les    années 
ils  font  dcccdcs. 


13189  mort5/ 
de  la  vk  où> 


716 


Morts  avant  la   fin 
première,   fccondc  année 
liir   13189    Hpulturts. 


de  lewrf 
lèc,  &c-  / 


2716 


Nombre   des  perlônnes   entrées  r 

dans    leur    première  f     fecomic  ^  *  3  '  °  9 
année,  &c.  fur  131-89.  V 


122 
36. 

93^ 


1415 


4131 


[0473 


94 
127 

4'4 


^35 


j^yCC 


905Î 


82 

64 

298 


444 


5210 


8423 


5^ 
60 


33» 


554' 


7979 


35 

55 

162 


*5- 


5793 


7648 


28 

*5 
'47 


5993 


7396 


>4 
16 


6134 


7196 


8 

20 

64 


6226 


y^"}^ 


7 

8 
40 


55 


6281 


^9^3 


SiPABATlON 
fur  les  trois 
&  fur  les 


*  dKt  33994  morts/ 
s  p.iro!(res  de  Paris,  > 
douze  village.  i 


6454 


Morts   avant  la    fin 

Jïremière,    féconde  année 
iir  a  3  994  fipultures. 


de  leurf 
ée ,  &c.  > 


^ 


Nombre   des    )>eTfonnes 
dans    leur    première 
année,    &c«  fur  23994. 


le»  entrées/ 
,    féconde  /  ^ 
>9+-  3 


6454 


3994 


1378 


883: 


17540 


98> 


9817 


1 5  1 62 


700 


3317 


'4 '77 


509 


1 1026 


»477 


406 


11432 


1968 


307 


1639 


1 25  62 


240 


tr979 


I22J5 


»54 


I2Î33 


12015 


ti4 


f2247 


fi86i1 
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Clemont 

Brinon 

Jouy. 

Lefliou 

Vandeuvrc 

Saint-Agil 

Thury 

Siint- Amant.  • . . 

Montigny, 

Villeneuve 

Goufïïiinviiie 

Ivry 


Total  dts  Morts, 


SÉFARATioN  Ats  10805  morte  r 
hns  les  années  '-  *"  "'-  — '-  ^ 
ils  font  dccétlés. 


Morts   avant  b  fin  He  leur  r 
ai*,     aa'    année,     «ce.   fur^64.»0 
10  80  s  fcpultures.  ^ 


Nombre  de*  perfonnes  eniiTcsf 
dans  leur  ai',  aa' année,    ficc.>^}0'/ 
fur  1080J.  J 


«inns   les  années   de  la  vie  où  >       ^l 


Saint-André. .  • 
Saint -Hypoïitc. 
Saint-Nicolas.  • 


Toul  des  Morts. 


i7za 
25  16 
8945. 


.3189 


SéPARATiON  «les  13  «89  morts 
dans  les  années  <k  la  vie  où 
Ib  font  décrdés. 


9 

a 

5> 


4-* 


Morts  avant  h  fin  de  leur/       „ 
ai*,     aa*    Mwée,     **€•     fur>    OCjc 
13 189   icpui tares.  J 


Nombre    des   p«rfonnes  entrées  f 
daits  leur  ai%  «a   annic,  &c.  ^    ^^O^ 
fur    1 3.189.  \ 


»7 

8 

5^ 


:  ^?'» 


<^359 


7 
48 


é< 


:  ^977 


62y8 


9 
9 

4' 


59 


703  <$ 


62 12 


9 

ro 

59 


78 


7114 


éi 


53 


8 

»3 
+7 


68^ 


7182 


do7j 


'7 
10 

53 


7262 


6ooy 


»3 
10 

5» 


1 1 
9 

34 


7 
^3 


74' 


54 


733^ 


7390 


748, 


59^7 


5853 


5799 


SkpaRATION   de*   aj994   mcrtsf 
fur  les  irols  paroifle»  de  Pari»,  >  9^3 

&  fut  les  dduix  villages.  V 


Morts  avant  b  fin  de   leur  f 

ai*,     21*    année,     4lc.    fur>»33'9 
>7994  fépultuies.  \ 


Nombre   des  perfonnes  entrées/  p 

dans  leurai',    aa'  année,  &c.>  I  0760 
fiir  13994-  S 


j6r 


734.80 


fo6y^ 


'34 


P3614. 


'05  »4 


^3735 


^oJ8o' 


199 


^3934 


10259 


'J4 


P4068 


F  00^0 


'3J 


'■4*03 


9926 


'4354 


9d 


'445^ 


3^37 


i4<(87 


9793 


9^4.0 


9544 
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SiPABATioN  lie*  ]o8o{  motui 
«hns  les  annces  de  b  vie  où^ 
ils  foni  décédé».  I 


Paroisses. 


Qemonu. .  •  • , 

Brinon 

Jouy 

Ldliou 

Vandeuvre.  •  •« 
Saint- Agil  .  • . . 

Thury 

Saint- Amant. . 
Montigny  •  •  • , 
Villeneuve.  • . . 
Guuflkinvflle.. , 
Ivry...  ...... 


Toui  des  Mors. 


Morts. 


1391 

588 
123 
6yi 

95+ 
161 
74.8 
833 
^V 
1615 

4  247 


10805 


A  nn££s  de   la   V  I  E. 


31 


4 
6 

a 

4 
a 
8 
o 

a 
f 
I 

4 
8 


3^ 


'3 

> 

4 
9 

7 
3 
8 

10 

a 

14. 
1 1 


4» 


M  o«T  s  avaot  la  fin  de  leur/ 
31%     3a'    année,     «ce     fiirWl^o 
1080  s  l<ipuUuresi  V 


NOMBBB  des  perfenncs  entrées/ 
dans  leur  3 1\  3  a'  année  »  &c.  > 
iiir  loBof.  V 


3599 


loi 


7349 


3557 


33 


«4 

3 
4 

3 

I 

2 
I 
6 

3 

I 

18 


6z 


74" 


345<^ 


3+ 


7 
10 


5« 


74di 


3394 


5Î 


«7 
20 

«3 

«7 
18 

7 
7 
8 
6 
8 
'9 


14^ 


yr6oy 


3344 


!ie 


Anne  ES   de  ia    vie. 


3« 


12 

8 
(^ 
4 
S 
9 
o 

4 
4 
5 


77 


7^84 


3198 


37 


18 
8 

7 
4 
5 
4 

I 

5 

I 

o 

5 

'3 


7« 


7755 


3121 


38 


«5 
8 

4 

I 

4 
5 

a 

5 

a 

5 

a 

^3 


39 


7831 


3050 


*7 


7858 


*974 


40 


4« 
37 
ao 

4 
4* 
22 

4 

ao 

8 

7 
«4 
^7 


»45 


8103 


^947 


Saint- André.... 
Saint-Hypolîte*. 
Saint-Nicolas. .  » 


Total  des  Morts. 


1728 
251e 
8945 

15189 


6 
»5 


10 
12 

57 


SéPA RATION  des 
dans  le»  années 
ils  fônl  décèdes. 


13189   morts/ 
de  4a  vie  oùV 

) 


40 


Morts  avant  b  fin  de  leur  / 
3f',     3a*     année,     <cg.     fur>    y^i 
13189  Cpultures.  V 


NoMBRB    des  pedôiines  entrées 


dans  leur  |i  »  3a 
fur   13^189. 


,  &c.>  5708 


79 


yCoo 


5d68 


'7 
'3 
4' 


7^71 


5589 


"5 

'3 
54 


775  3 


55' 


21 
16. 

82 


119 


7872 


54.36 


'4 
21 

75 


798a 


53'7 


>5 

58 


81 


8063 


5207 


»3 

59 


84. 


8147 


512^ 


«au. 


4 
f  o 

46 


60 


8207 


5042 


26 
109 


'59 


8^66 


4.982 


S<#ARATiON  des  M994  moTts 
fur  le(  trob  paroiiMs  d«  Parts, 
&  fur  les  dottxe  vahsea 


(" 


Mo>T8    avant  b  fin  de  leur,  . 

ji*,    ja'    année,     «u:.     fur>  14.709 
«3994  Sépultures. 


Nombre  des  pedônnes  entrées/ 
dans  leur  31,  3a*  année,  d(c.  /    93  ^7 
fur  a3994.  ^ 


180 


H949 


9H5 


■53 


15082 


904.5 


132 


15214. 


8911 


265 


'5479 


8770 


«87       158 


1^666 


8515 


[5818 


8328 


i6o 


15978 


Bïy6 


Sj 


1606^ 


So\6 


4.04. 


j  64.69 


7929 
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Paroisses. 


Ciemont.. . . 
Brinon*.  •. . 
Jouy ..«••< 

Lefliou 

Vandeuvrc. 
Saint-Âgil . . 
Thury.... 
Saint-Amant  •  •  • 

Montigny , 

Villeneuve . .  • . . 
GouflàinviHe... 
Ivry 


Total  des  Morts. 


Années 

DE 

Morts. 

4^ 

42 

43 

1391 

4- 

10 

10 

114.1 

6 

8 

588 

0 

3 

213 

0 

2 

67a 

I 

3 

954- 

2 

8 

26% 

I 

3 

748 

I 

(^ 

833 

3 

6 

'3' 

0 

3 

16.5 

10 

1 1 

4 

224.7 

7 

>9 

7 

10805 

A  1>^NÉ  ES     DE     LA     VIE. 


44 


6 

6 

4- 
o 

2 
3 
4 
4* 

4 
o 

5 
«4- 


Sip  A  RATION  «les  10805  morts/ 
dins  les  années  de  la  vie  où! 
ils  font  Hccéflés.  \ 
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Morts  avant  U  fin  He  leurfQ  q 
^t\  4»*  année,  &c.  fur>Ol30 
1080s  fcpultures.J  V 


NOMBRE   des  perfonnes    entrées/ 
dans  leur  41*^  -42*  année  ,  &c.  >  270  2 
fur  1080  s-  \ 
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44 
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2585 


5* 


8316 


254.1 
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10 

1 1 

»3 

3 

'4 
'4 
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'3 

a 
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22 
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24.89 


5 

5 

3 

3 
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t 

o 
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6 

I 

9 

10 


47 


5« 
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43 


854.9 
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a 
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I 
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o 
6 
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12 
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225^ 


6 

o 

Q 

3 

o 
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o 
o 
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o 
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6 


aa 
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50 


3» 
»3 
20 

3» 
*4 
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*3 
10 
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«4 
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Total  des  Morts.   13189 


1728 
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5 
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37 


'9 

18 

73 
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2Î 

»4 
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»3 

'5 
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20 
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ils  Ibnt  déccdés.  \ 
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Morts  avant  h   fin   de  letirf     « 
41',     4a'    année,      &c.     fur>     04.12 
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B^ 
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8996 
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4.2  <^; 


1(^4. 
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SiPARATiON  des  a^994  nions ^ 
fvt  les  trois  p.iroliïcs  de  Paris,  ) 
&  fur  les  dbuie  villages.  \ 


Mon 
4» 

^3994 


RTS   avant  la    fin    de   leur/ 

•,      4»'    année,     Ac    fur>l655( 

994    ftpultures.  i 


Nombre  des   periônnes 
dans  leur  41*,  4a*annéej 
fur  23994. 


81^ 


i  entrées/ 

ce,  4c.  >   75  J 


»92 


1^742 


7444- 


128 


16870 


725  a 


116 


t6^S6 


7124 
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7008 
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'7433 
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Clemont. 

Brînon. 

Jouy 

Lefliou...  ••• 

Vandcuvrf- 

Saint-A^I 

Thury 

Saint' Amant.  •  •  • 
Moatigny. .  • . . . 

Villeneuve 

Goufikinville. . .  • 
ïvry 


Total  des  Morts. 


SéPABATlON  «tes  1080J  morts 
(bns  le»  années  «k  U  vie  ou 
ils  font  ilccédés* 


ji-,     î»'    -née.     &c.   fur > 887 
1080s  Icpuli 


Nombre  des^  perfonnes  entrées  (  ^ 

dansleorsi',  ja   «née,    &c.;i956 
(ûr  io8os>  j 


Saint-André. .  • , 
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Total  des  Morts.  13189 
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894.5 


7 
10 

40 


SiPARATIOH 
(iins  les  années 
ils   lont  déccdés. 


(to  13189  morts/ 
lées  de  b  vie  ou  > 
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Morts  avant  b  fin  de  leur/ 
,,•,      sa'    année,     «ce     fur>    9J85 
13189  (cpultores.  ^ 


Nombre   des   perfonnes  entrées/       ^ 
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96 
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«i 


9544 


3708 


9610 
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3579 


yC 
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78 
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7* 
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^99*  ftp«Uu»«s.  ^ 


Nombre   des  pei(bnncs  entrées 
dans  leur  >!*,    ja'  uuiét,  &c,>    i<»17. 


entrées  f 


'5* 
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-573^ 


101 


18509 


JSP-î 
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18^19 


5485 


28c 


18899 


5375 
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(9029 


5095 
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(9158 


49^5 


1934.0 


483^ 


90 


194.30 


4<^54 


534 


19964. 


45<^4 


Digitized  by 


Google 


Histoire  Naturelle 


Digitized  by 


Google 


2>  E 

Z^ 

;/(? 

M  M  E. 

597 

i 

Paroisses. 

Morts. 

A 
71 

NNÉ£ 

7z 

s    DE 
73 

LA    V 

74 

lE. 

75 

Années  dl 
76       77  \  7^ 

LA    VIE. 

79       80 

» 

Clemont. 

Brinon 

1391 

114.1 

588 

aa3 

67^ 

954- 
162 

7^8 

833 

'3» 

t6ïy 

12^7 

•8 

3 
12 

2 

2 

1 1 

«2 

10 

8 

3 

22 

21 

I 

2 

0 

0 

5 

1 
2 

3 

0 

12 

1 1 

3 
0 
1 
0 
0 

5 

0 

2 

1 

0 

12 

ï9 

5 
4 

0 

3 
8 

0 

18 

9 

0 

16 

*4 

1 

0 
0 
0 
0 
0 

2) 
1 
0 

6 

12 

I 

0 
0 
0 
ï 

3 

I 

4 
4 

2 

1 1 

2 

3 
0 
0 
0 

4 
0 

4 

2 
1 

8 
.  '4 

2 

0 
0 

0 
0 
0 
0 

2 
0 

I 
1 

9 

6 

3 

2 

1 

7 
6 

3 

'7 

5 

3 

'7 

'9 
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Saint-Amant..  • , 
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Villeneuve..... 
Gouflâinviile.... 
Ivry 

Total  des  Morts. 

10803 

SiPARATioN   Hcs   10805   morts  1 
dans  les  années  de  b  vie  où. 

lU  font  décédés.                         \ 

j 

'     *5 
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3? 

44 
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Paroisses. 


Clemont 

Brinon 

Jouy  ....•«•• 

Lefliou 

Vandcuvrc. . . 
Sainc-Agif  • .  • . 

Thuiy 

Saint- Amant  •  • 

Montigny 

Villeneuve. . . . 
Gouflàinville .  • . 
Ivry 


Total  des  Morts. 


Années 
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82 
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SEPARATION  des   ro8o$    morts/ 
dniis   les  années  de  la  vie  où  >        l($ 
ils  font  déctdés.  V 


Morts    avant   la   fin    de   leurf 
8i',*8a'     année,     &c.    fur>Io679 
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dans 
fur 
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leur  8i',  8a*  année,  &c.> 
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ii6 
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(J^ 
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5» 
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a6 
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Saint-Nicolas. . 


rotai  des  Morts,   i  3  1 89 
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25.6 
894.5* 


4 
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SiPiRAtiON  des  13 189  morts  ^ 
dans  les  années  de  la  vie  où] 
Ils  lônt  décèdes.  \ 
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Morts  avant  fa    fin    de   leur/ 
81",     8a*     année,     4kc.    fur  >I  2009 
13189   Icpultures.  \ 


Nombre   des  perfonnes   entrée»/ 
dans  leur  81*,  8a'  année,  &c.  >       4"* < 
fur  13189.  \ 


10 

5 
4.1 


î^ 


12865 


8 
16 
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61 
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*5 
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10 

35 
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7 
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5 

4 

*5 


34 
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SiPARATiOH   ^n  a  1994  morts/ 

fur  les  trois  p^roifles  de  Paru,  >  56 

À  fur  les  douie  villages.  V 


Morts   avant  la    fin   de  leur/  ^ 

8i",      8a'    année,     «ce    fur>2  34.00 
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dans  leur  8 1*,  8a' année,   &c.  >       5  02 
fur  aj994.  ^ 
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^3574 


506 


7} 


2  ^6^6 


4.20 


57 


13703 


348 


50 
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191. 
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^3' 


33 


^3835 
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13878 


«59 


23891 


3» 
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Paroisses. 


Morts. 


Années  de  la  v  i  e. 


Clemont 

firinon 

Jouy 

Lef liou .  ...»,. 

Vandeuvre 

Saint- Agil 

Thury 

Saint- Amant.  .  . 

Montigny 

Villeneuve 

Goufikinvilie.. . . 
f  vry 


1391 

588 
223 
672 

954-1 
262 
7^8 

833 

■3" 
1615 

224.7 


TguI  des  Morts. 


9' 


92 


10805 I 


93 


9+   I    95 


SiPARATiOM  des  io8oj  mom^ 
dani  les  années  <k  b  vie  011  > 
lU  font  déccilcs.  C 


M  o^R  T  s  ^•vant  b  fin  4e  (car 
**•  ,     pa      année,       " 
80  s    (cpuliures. 


9'  »     pa      année,      &c.     Iûr/I0704. 
1080 s    (cmiliuKs.  V        ^'^ 


NoMBRi  des  perfonnes 
dans  leur  91*,  ça*  anné 
lur  xoSoj. 


entrées/ 


0797 


10797 


Années   de   la   vie. 


0797 


980c 


10801 


108 


04. 


10804. 


3803 


Saint- André.. . . 
Saint -Hypoiite.. 
Saint  Nicolas. . . 


Foial  dts  Morts. 


1728 
25,6 
8945 


13189 


ipA RATION  ries    13 189  mom/ 
iiaiM  lek  annérs  de   la    vie  o«>  «7 

iU  font  dccédci.  i  ^ 

Morts  avant  la  fin  de  leur/ 
9*',     9^*     annie,     Ac.     fur>l3I37 
13189  fcpultures.  i 


NonfinHB    de»  perlônnes  entrées/ 
dans  leur  91*,  oa*  année,  &c.  /  CO 

fur   1J189.  S 


•3»5< 


5» 


'3 '57 


39 


13164. 


3* 


13171 


'3 '75 


'1^77 


318^ 


H 


3183 


13187 


SiPARATlON 
fur  les 
&rur 


Tiow  d<-s  Mq94  morts/ 
trois  paroiUcs  de  Paris ,  > 
les  douze  villages  C 


Vê 


Morts    avant  la  fin   de  leur/ 
91',     9a'     innée,     &C.     furVs 
33994  (r)iuUures.  i 


Nombre  des  ^perfônncs  entré 
dans  leur  91*,  9a*  année,  & 
fur  23994 


7' 


16 


*391-7 


^3 


'3954 


47 


239(^1 


4' 


23971 


33 


23976 


^3 


;3978 


^3986 


16 


23987 


J992 
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On  peut  tirer  plufieurs  connoiflfances  utiles  de  cette  table 
que  M.  Dupré  a  faite  avec  beaucoup  de  foin  ;  mais  je  me 
bornerai  ici  à  ce  qui  regarde  les  degrés  de  probabilité  de 
la  durée  de  la  vie.  On  peut  obferver  que  dans  les  colonnes 
qui  répondent  à  lO,  20,  30,  4.0,  jo,  60,  70,  80  ans, 
&  aux  autres  nombres  ronds,  comme  2^,  35,  &c.  il  y  a 
dans  les  paroiffes  de  campagne  beaucoup  plus  de  morts 
que  dans  les  colonnes  précédentes  ou  fuivantes,  cela  vient 
de  ce  que  les  Curés  ne  mettent  pas  fur  leurs  regiftres  Tâge 
au  jufte,  mais  à  peu-près:  la  plupart  des  payfàns  ne  iàvent 
pas  leur  âge  à  deux  ou  trois  années  près  :  s'ils  meurent  à 
y8  ou  59  ans ,  on  écrit  60  ans  fur  le  regiftre  mortuaire; 
il  en  eÛ  de  même  des  autres  termes  en  nombres  ronds, 
mais  cette  irrégularité  peut  aifëment  s'eftimer  par  ia  loi 
de  la  fuite  des  nombres,  c'eft-à-dire,  par  la  manière  dont 
ils  fe  fliccèdent  dans  la  table,  ainfi  cela  ne  fait  pas  un 
grand  inconvénient. 

Par  la  table  des  paroîfîes  de  la  campagne ,  il  paroît  que 
là  moitié  de  tous  les  enfan*  qui  naiflent,  meurent  à  peu- 
pr^s  avant  Tâge  de  quatre  ans  révolus;  par  celle  des 
paroifles  de  Paris  il  paroît  au  contraire  .qu'il  faut  fëize  ans 
pour  éteindre  la  moitié  des  enfàns  qui  naiflent  en  même 
temps  :  cette  grande  différence  vient  de  ce  qu'on  ne 
nourrit  pas  à  Paris  tous  les  enfans  qui  y  naiffent,  même  à 
beaucoup  près ,  on  les  envoie  dans  les  campagnes  où  il 
doit  par  con/equent  mourir  plus  de  perfbnnes  en  bas  âge 
qu'à  Paris;  mais  en  eftimant  les  degrés  de  mortalité  par 
les  deux  tables  réunies,  ce  qui  me  paroît  approcher  beau- 
coup de  la  vérité,  /'ai  calculé  les  probabilités  de  la  durée 
de  la  yie,  comme  il  fuit. 
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TABLE  des  Probabilités  de  la  durée  de  la  Vie, 
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6oz        Histoire   Naturelle 

On  voit  par  cette  table,  qu'on  peut  e/pérer  rai/bnna* 
blement,  c'eft-à-dire ,  parier  un  contre  un  qu'un  enfant 
qui  vient  de  naître  ou  qui  a  zéro  d'âge,  vivra  huit  ans; 
qu'un  enfant  qui  a  déjà  vécu  un  an  ou  qui  a  un  an  d'âge, 
vivra  encore  trente-trois  ans  ;  qu'un  enfant  de  deux  ans 
révolus  vivra  encore  trente-huit  ans;  qu'un  homme  de 
vingt  ans  révolus  vivra  encore  trente-trois  ans  cinq  mois  ; 
qu*un  homme  de  trente  ans  vivra  encore  vingt-huit  ans, 
&  ainfi  de  tous  les  autres  âges. 

On  obfervera  i.°  que  l'âge  auquel  on  peut  efpérer  une 
plus  longue  durée  de  vie ,  eft  l'âge  de  fept  ans ,  puisqu'on 
peut  parier  un  contre  un  qu'un  enfant  de  cet  âge  vivra 
encore  42  ans  3  mois;  2,^  qu'à  Tâge  de  douze  ans  on 
a  vécu  le  quart  de  fa  vie ,  puifqu'on  ne  peut  légitimement 
efpérer  que  38  ou  39  ans  de  plus,  &  de  même  qu'à 
l'âge  de  28  ou  29  ans  on  a  vécu  la  moitié  de  fa  vie^ 
pui/qu'on  n'a  plus  que  28  ans  à  vivre,  &  enfin  qu'avant 
^o  ans  on  a  vécu  les  trois  quarts  de  fa  vie,  puifqu'on  n'a 
plus  que  16  ou  ly  ans  à  efpérer.  Mais  ces  vérités  phy- 
fiques  fi  mortifiantes  en  elles-mêmes  peuvent  fè  com- 
penfer  par  des  confi dérations  morales;  un  homme  doit 
regarder  comme  nulles  les  1 5  premières  années  de  fâ 
vie ,  tout  ce  qui  lui  eft  arrivé ,  tout  ce  qui  s'eft  paffé  dans 
ce  long  intervalle  de  temps  eft  effacé  de  fa  mémoire,  ou 
du  moins  a  fi  peu  de  rapport  avec  les  objets  &  les  chofès 
qui  l'ont  occupé  depuis,  qu'il  ne  s'y  intéreffe  en  aucune 
façon  ;  ce  n'eft  pas  la  même  fucceffion  d'idées ,  ni ,  pour 
ainfi  dire ,  la  même  vie  ;  nous  ne  commençons  à  vivre 


Digitized  by 


Google 


DE     L'  H  O  M  M  E.  603 

moralement  que  quand  nous  commençons  à  ordonner 
nos  penfees,  à  les  tourner  vers  un  certain  avenir,  &  à 
prendre  une  efpèce  de  tonfiftance,  un  état  relatif  à  ce 
que  nous  devons  être  dans  la  fuite.  En  confidérant  la 
durée  de  la  vie  fous  ce  point  de  vue  qui  eft  le  plus  réel, 
nous  trouverons  dans  la  table  qu'à  Tâge  de  2^  ans  on  n'a 
vécu  que  le  quart  de  fà  vie,  qu'à  Tâge  de  38  ans  on  n'en 
a  vécu  que  la  moitié,  &  que  ce  n'eft  qu'à  l'âge  de  )6  ans 
qu'on  a  vécu  \ts  trois  quarts  de  fa  viCi. 

Fin  du  quatrième  Volume. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


/ 


Digitized 


edby  Google 


Digitized  by 


Google 


■c 


mit 


^: 


r^  ff 


ii^a 


cm 


iL^Q 


/  ~ 


ce 


my 


^m*^           ^Hs 

r^^ 

^èTmm    f  6^ 

|V  ^ 

*^^^S^^^   ** 

b"     <1 

ti 

^r           ^H^ 

-ri 

i 

K3     ^ 

|£  f        M 

^K(.       ^ 

m 

V 

< 

hIS 

^^m 

c 

^^K  r  1^^ 

^Kc    ^ 

'  r' 

"<#:/: 

Ijpc;  ^ 

i 

Fr 

^^^^^^^HHh^^v^  *  .  *  ^ 

C-V 

Ci 

^^a 

Cll!^ 


6 

r 


}4 


c«*r 


(( 


